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Peinture    antique. 

A  Peinture  Antique  pafTa  d'Egypte 
en  Grèce ,  6c  de  Grèce  à  Rome  ,  où  elle 
fut  en  grande  réputation  fous  les  premiers 
Empereurs  \  jufqu'à  ce  qu  enhn  le  Luxe  6c 
les  Guerres  ayant  difiîpé  l'Empire  Ro- 
main j  elle  s'éteignit,  d<.  ne  reparut  en 
Italie ,  que  quand  Cimabué  ,  vers  le  mi- 
lieu du  treifième  fîècle  ,  retira  d'entre  les 
mains  de  quelques  Grecs ,  les  déplorables 
reftes  de  ce  bel  Art. 

Quoique  l'Egypte  ait  été  le  berceau  de 
la  Peinture  j  elle  n'a  produit  aucun  cbef- 
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ci  œuvre  en  ce  genre.  Pline  n'en  cite  au^ 
cun ,  &  Pétrone  écrit  que  les  Egyptiens 
ne  formèrent  que  de  mauvais  Peintres, 
il  ajoute  même  qu'ils  avoient  nui  beau- 
coup à  cet  Art  5  en  inventant  des  Règles 
propres  à  en  rendre  l'apprentifTage  moins 
long  &  la  pratique  m.oins  pénible. 

Parmi  les  Morceaux  qui  nous  reftent 
de  la  Peinrure  Antique  ;  on  remarque  i°.  à 
Rome  la  Noce  de  la  Vigne  Aldobrandine  5. 
&  les  Figurines  de  la  Pyramide  de  Ceftius. 
11  n'y  a  point  de  curieux  qui  ^  du  moins  , 
n'en  ait  vu  des  Edampes.  En  fécond  lieu , 
les  Peintures  qui  font  au  Palais  Batberin 
dans  Rome  ,  &  qui  furent  trouvées  dans 
des  grottes  fouterraines ,  lorfqu'on  jetta 
les  fondemens  de  ce  Palais  :  ces  Peintu- 
x^^  font  le  payfige  ,  ou  le  Nymphée  ,  dont 
Lucas  Holftenius  a  public  i'eftampe  ,  avec 
une  explication  qu'il  avoit  faite  de  ce  Ta- 
bleau. i^>  La  Vénus  reftaurée  ,  par  Carie- 
Ivîaratre  ,  &  une  figure  de  Rome  qui  rient 
une  viâroire.  Les  connoilTeurs  qui  ne  fça- 
vent  pas  THiftoire  de  cts  deux  Frefques, 
prennent  l'une  pour  ctre  de  R/.phaël,  & 
i'autre  pour  être  du  Correge.  3^.  Oï\  voit 
encore  au  Palais  Farnèfe  un  morceau  de 
Peinture  Antique  ,  trouvée  dans  la  Vigne 
de  l'Empereur  Adrien  à  Tivoli,  &  un 
reile  de  plafond  dans- le  jardin  d'un  par- 
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ticuIJer  auprès  de  S.  Grégoire.  4".  On  a 
aufli  trouvé  plulieurs  autres  Peintures  An- 
tiques dans  ia  Vigne  Farnèfe  fur  le  Mont 
Palatin,  dans  l'endroit  qu'occupoit  autre- 
fois le  Palais  des  Empereurs.  Le  Roi  des" 
deux  Siciles ,  aujourd'hui  Roi  d'Efpagne, 
les  a  fait  tranfporter  à  Naples  :  elles  n'ont 
point  encore  été  gravées.  5°.  On  a  trouvé 
en  1751,  en  fouillant  les  Ruines  d'Her- 
culanum ,  une  riche  colledion  de  Peintu- 
res Antiques,  qui  doivent  former  un  cré- 
for  unique  en  ce  genre. 

6^.  Enfin  plulieurs  particuliers  ont  dans 
leurs  cabinets  quelques  morceaux  de  Pein* 
rure  Antique.  Le  Docteur  Méad ,  M.  le 
Marquis  Capponi ,  M.  le  Cardinal  Ivlaf- 
fini ,  M,  Crozac  &  autres ,  poirédoienc 
plufieurs  de  ces  morceaux. 

Quant  à  ce  qui  refte  dans  les  Thermes 
de  Titus ,  il  n'y  a  plus  que  des  Peintures 
à  demi  effacées.  Il  efl  vrai  cependant  que 
depuis  deux  fiècles ,  on  en  a  déterré  un 
grand  nombre  en  Italie  ,  &  en  Efpagne 
même  ;  mais  la  plupart  de  ces  Peintures 
font  périesj  &  il  ne  nous  en  eft  demeuré 
que  les  Deffins ,  ou  des  Eftampes.  Voyc-;^ 
les  ouvrages  curieux  fur  cette  matière , 
tels  que  le  P'ucure  antiche  dclle  grotte  di 
Bocea,  par  M.  de  la  Chauffe;  les  Ouvra-^ 
ges  de  Bartoli ,  de  Bellori ,  du  P.  Mont- 
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faucon  ,  &  autres.  \^q%  Peintures  du  Tom- 
beau des  Nafons  ,  qu'on  déterra  près  de 
Ponteniole  en  1^74,  ne  fubfiilent  déjà 
plus  j  les  Peintures  mêmes  qu'on  déterra 
il  y  a  environ  foixance  &  dix  ans,  à  la 
Vigne  Corfini ,  bâtie  fur  le  Janicule  ,  font 
détruites. 

On  connoît  aifément  par  ce  détail  abré- 
gé ,  qu'on  ne  peut  fans  témérité ,  entre.- 
prendre  un  parallèle  de  la  Peinture  An- 
tique, avec  la  Peinture  Moderne,  fur  la 
foi  des  fragmens  de  la  Peinture  Antique, 
qui  ne  fub(iftent  plus  qu'en  images ,  du 
moins  par  la  vétullé.  D'ailleurs  ce  qui 
nous  reile  ,  &  ce  qui  étoit  peint  à  Rome 
fur  les  murailles  ,  n'a  été  fait  que  long- 
tems  après  la  mort  de  Peintres  célèbres 
de  la  Grèce.  Or  il  paroît  par  les  écrits 
des  Anciens  ,  que  les  Peintres  qui  ont  tra- 
vaillé à  Pvome  fous  Augufte,  &  fous  it% 
premiers  SucceiTeurs ,  étoienc  très-infé- 
rieures au  célèbre  Apelle ,  &  à  fes  illuf- 
très  contemporains.  Pline  qui  compofoi: 
fon  Hiftoire  fous  Vefpafien,  &  quand  les 
Arts  avoient  atteint  déjà  le  plus  haut 
point  de  perfeélion  où  ils  foient  parve- 
nus fous  les  Empereurs  ,  ne  cite  point 
parmi  les  Tableaux  qu'il  compte  pour  un 
des  plus  grands  Ornemens  de  la  Capitale 
de  l'Univers,   aucun  Tableau  qui  donne 
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îieu  de  croire  avoir  été  fait  du  tems  des 
Céfars.  On  ne  feaiiroic  donc  alTeoir  fur 
des  fragmens  de  la  Peinture  Antique  qui 
nous  reftenr ,  &  qui  font  les  débris  faits 
dans  Rome  fous  les  Empereurs,  aucun  juge- 
ment certain  concernant  le  deg-ré  de  perfec- 
tion où  les  Grecs  <5c  les  Anciens  Romains 
pourroient  avoir  porté  ce  bel  Art.  On  ne 
îçauroit  même  décider  par  ces  fragmens  ^ 
du  degré  de  perfection  où  la  Peinture  pou- 
voir être  ,  lorfqu'ils  furent  faits  j  quel  rang 
tenoit  entre  les  Peintres  de  fon  tems ,  i'Ar- 
tifte  qui  les  ht,  ni  en  quel  endroit  étoit 
fon  ouvrage,  &  s'il  paiîoit  pour  un  Ou- 
vrage excellent  en  fon  genre. 

11  feroit  téméraire  de  décider  la  quef- 
tion  de  la  prééminence  de  la  Pemture  Aiï' 
tique  fur  ee  que  nos  Tableaux  ne  font 
point  ces  effets  prodigieux  que  les  Ta- 
bleaux des  Anciens  Peintres  onr  fait  quel- 
quefois fuivant  les  apparences.  Les  récits 
des  Ecrivains  qui  nous  racontent  ces  qÇ- 
fers ,  font  exagérés ,  &  nous  ne  fçavons 
pas  même  ce  qu'il  en  fauJroit  rabattre 
pour  les  réduire  à  l'éxade  vérité»  Nous 
ignorons  quelle  part  la  nouveauté  de  l'Arc 
de  la  Peinture  peut  avoir  eue*  dans  Tim- 
prelTion  qu'on  veut  que  certains  Tableaux, 
aient  faite  fuf  les  Speétateurs.  Les  pre- 
miers Tableau-x  3  qiioique  groiîiers  ,  onr 
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<iû  paroître  des  Ouvrages  Divins.  L*aJ- 
inirarion  pour  un  Art  nailfant,  fait  tom- 
ber aifén-ienc  dans  l'exagération  ,  ceux  qui 
parlent  de  ces  producî:ions  ^  &  la  Tradi- 
tion en  recueillant  ces  récits  outrés,  aime 
encore  quelquefois  à  les  rendre  plus  mer- 
veilleux qu'elle  ne  les  a  reçus.  On  trouve 
même  dans  les  Ecrivains  Anciens  à^%  cho- 
fes  ordinaires  traitées  de  prodige.  Sçavons- 
nous  d'ailleurs  quel  effet  auroient  produit 
fur  des  hommes  (aulli  feniibles  &  auiîi. 
diipofés  à  fe  paliionner,  que  l'étoient  les 
compatriotes  à^s  Anciens  Pemtres  de  la 
-Grèce),  plufieurs  Tableaux  de  Raphaël, 
de  Rubens^,  &  d'Annibal  Carrache. 

Enfin  nous  ne  fçavons  pas  même  quelle 
tomparaifon  on  pouvoir  faire  autrefois  en- 
tre les  fragmens  de  Peinture  Antique  qui 
Dous  relient ,  &  les  beaux  Tableaux  des 
Peintres  de.  la  Grèce,  qui  ne.  fubiîllent 
plus, . 

Les  injures  du  tems,  &  les  ravages  des 
iiommes  plus  cruels  que  le  tems  même  5 
nous  ont  dérobé  les  moyens  de  prononcer 
dime  façon  dtcidve  fur  la  Peinture  des 
Grecs.  Il  eO:  probable  que  leurs  Peintres 
réuffiiToiem  dans  leurs  Ouvrages  les  beau- 
tés..qiie  roa-admire  dans  leurs  Sculpteurs  5 
-«ependanî-  on  n'accorde  ^rommunémens 
-aux  Pèiutres  Grecs  que  ie  Deflln  &  l'Éx-^ 
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pr^iîîon ,  &:  on  leur  oce  la  fcience  de  la 
Perlpc6tive  ,  de  la  Compoficion  &  du  Co- 
loris. On  fonde  ce  fentimenc  fur  les  bas- 
reliefs  antiques,  &  fur  quelques  Peinru- 
cures  anciennes  qui  ont  été  trouvées  aux 
environs  de  Rome  ,  &  à  Rome  même 
dans  des  voûtes  iouterraines  à.ts  Palais  de 
Mécène,  de  Titus ,  de  Trajan  &  des  An- 
tonius.  11  eu  à  obferver  que  ces  Peintu- 
res  3  dont  il  n'y  en  a  guères  que  huit  qui 
fe  foient  confervées  en  entier,  te  donc 
quelques-unes  ne  font  qu'en  Mofaïques  ^ 
ne  viennent  point  des  Auteurs  Grecs. 

Turbull ,  Auteur  Anglois ,  a  fait  un 
Traité  fur  la  Peinture  à^s  Anciens,  en 
un  voL  in-foL  imprimé  en  1740  j  il  a  orné 
fon  Ouvrage  de  plufieurs  de  ces  morceaux 
qui  ont  été  delîinés  par  Camillo  Paderini  ^ 
èc  gravés  par  Mynde^  &  qui  font  le  feu! 
mérite  d'un  Livre  magnifique  ,  dont  on  a 
fujèt  de  regretter  le  papier  mal  employé. 
Parmi  les  Eftampes  de  cet  Ouvrage,  il  y 
€n  a  deux  dont  les  Originaux  étoient  dans 
le  Cabinet  de  feu  M.  Richard  Aiéad,. cé- 
lèbre Médecin  de  Londres, 

Les  Ecrivains  Modernes ,  ani  ont  traité 
de  la  Peinture  Antique  ,  nous  rendent  plus 
fçavans,  fans  nous  rendre  plus  capables 
de  juger  de  la  queftion ,  de  la  fupérionté 
des  peintres  de  l'Antiquité  fur  les  Pein- 
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rres  Modernes.  Ces  Ecrivains  fe  font  con- 
tentés de  ramaffer  les  pnfTages  des  Auteurs 
Anciens  qui  parlent  de  la  Peinture  ,  &  de 
les  commenter  en  Philologues  ,  fans  les 
expliquer  par  l'éxamcn  de  ce  que  nos  Pein- 
tres font  tous  les  jours  ,  bc  même  fans  ap^ 
pliquer  ces  pafTages  aux  morceaux  de  la 
Peinture  Antique  qui  fubfiftenc  encore. 
Ainfj,  pour  fe  former  une  idée  aufii  dif- 
îinde  de  la  Peinture  Antique  qu'il  foie 
poilible  de  l'avoir ,  il  faudroit  confîdcrer 
îeparémenr  ce  que  nous  pouvons  fçavoir 
de  certain  fur  la  Compoluion  ,  fur  TEx- 
preiîjon  &  fur  le  Coloris  àt^  Peintres  de 
l'Antiquité; 

A  l'égard  de  la  Composition  Pittoref- 
que  j  il  faut  avouer  que  dan^  les  Monu- 
inens  qui  nous  reftent ,  \q%  Peintres  An- 
ciens ne  paroilfent  pas  fupérieurs  à  Ra* 
phacl ,  à  Rubens  ,  à  Paul  Vérone  fe  &  à 
M.  le  Brun;  mais  il  ne  faut  pas^dire  la 
même  chofe  de  l'excellence  à^s  Anciens 
dans  la  Compofoion  Poétique;  comme 
ils  étoient  grands  defïïnateurs  ,  ils  avoiene 
toutes  fortes  de  facilités  pour  y  réuffir  ^ 
&  nous  ne  pouvons  douter  qu'ils  n'y  aient 
excellé.  Les  Tableaux  d  Ariftide  avec  tans, 
de  goût  &  de  fenifment ,  ne  pouvoient 
pas  fe  tromper  en  jugeant  de  l'Expreriion 
iaE2  les  Tableaux;  c'efî  par-là  q^u'Aafoag 
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loue  fi  bien  la  iN.edce  de  Timomaque.  On 
fçait  avec  quelle  afFcdlion  Pline  vante  le 
Tab!ecUi  du  Savrifice  d'iphigcnie.  On 
connoit  la  Belle  Defcriprion  du  Tableau 
d'CStion  qui  repréfentoic  le  Mariage  d'Ale- 
xandre &  dt  Roxane  ,  le  Tableau  de  Zeii- 
xis  reprefentant  la  Famille  d  un  Centaurej 
&■  ranc  d'autres  qui  prouvent  que  cette  par- 
tie de  l'Art  étoir  portée  au  plus  haut  point 
de  p-^rfedion  par  \qs  Peintres  de  1  Anti- 
quité. 

11  fufEt  de  voir  l'Antinciis ,  la  Vénus 
de  Médicis  &  pîufieurs  autres  Monumens 
femblablcj ,.  pour  être  convaincu  que  les 
Anciens- fçavoien:  du  moins  aufli-bien 
que  nous  defiiner  élégamment  &  correc- 
tement. Leurs  Peintres  avoieni  mille  oc- 
cafions  que  les  nôtres  ne  peuvent  avoir, 
d'étudier  le.  nud  y  Se  les  exercices  qui 
étoient  alors  en  ufage  pour  dénouer  de 
pour  fortifier  les  corps ,  les  devoie.nt  ren- 
dre mieux  conform.és  qu'ils  ne  le  font  au- 
jour  i  hui. 

Comme  le  tems  a  éteint  les  couleurs^ 
êc  confondu  les  nuances  dans  les  frag- 
mens  qui  nous  reftent.  de  la  Peinture  An- 
tique faite  au  pirçean  ,  nous  ne  fçrairions 
juger  à  quel  point  les  Peintres  de  1  An- 
tiquité ont  excellé  dans  le  Coloris  ,  ni  s'ils 
Qïit  furpaifé  Iê5  Grands  Maîtres  de  l'Écok 
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Lombarde  dans  cette  belle  partie  de  la 
Peinture.  Il  y  a  plus  5  nous  ignorons  fi 
la  Noee  de  la  Vigne  Aldobrandine  &  les 
autres  morceaux  font  d'un  grand  colorifte, 
ou  d'un  Artifte  médiocre  de  ce  tems-lào 
Ce  qu'on  peut  dire  de  certain  fur  leur  exé- 
cution ,  c'eft  qu'elle  e(l  très  hardie.  Ces 
morceaux  paroilTent  TOuvrage  d'Artiftes 
aulli  maîtres  de  leur  pinceaux ,  que  Ru- 
bens  &  Paul  Véronèfe  l'étoient  du  leur. 
Les  touches  de  la  Noce  Aldobrandine  qui 
font  très-heurtées  ,  èc  qui  paroi (Tent  même 
groflières  quand  elles  font  vues  de  près  3 
font  un  effet  merveilleux  quand  on  re- 
garde ce  Tableau  à  la  diftance  de  vingt 
pas.  C  étoit  fans  doute  de  cette  diftance 
qu'il  étoit  vu  fur  le  mur  où  le  Peintre 
Tavoit  fait. 

11  femble  que  les  récits  de  Pline  ,  &C 
ceux  de  plufieurs  Auteuts  Anciens  ,  doi- 
vent nous  convaincre  que  les  Grecs  6c  les 
Romains  excelloient  dans  le  Coloris  \  maiî 
avant  que  de  fe  lailfer  perfuader  ,  il  efi: 
bon  de  faire  la  réflexion  que  les  hommes 
parlent  ordinairement  du  Coloris  par  corn- 
paraifon  à  ce  qu'ils  peuvent  avoir  vu.  On 
ne  fçauroir  donc  décider  notre  queftion 
fur  des  récits.  Il  faudroit,  pour  la  juger 
fans  réplique,  avoir  des  pièces  de  cora- 
paraifon ,  &  elles  nous  manquent» 
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Pour  ce  qui  concerne  le  Clair- obfcur  5 
èc  la  diftriburion  enchantereife  à^s  lumiè- 
res &c  des  ombres,  ce  que  Pline  6c  les  au- 
tres Ecrivains  de  l'Annquité  en  difent  ^ 
eil:  (1  pofiriye  ,  leurs  récits  font  fi  bien  cir- 
conftanciés  (5c  fî  vraifemblables  ,  qu'on 
ne  fçauroit  difconvenir  que  les  Anciens 
n'égalaiTent  du  moins  dans  cette  partie  de 
l'Art  les  plus  grands  Peintres  Modernes. 
Les  Palfages  de  ces  Auteurs  que  nous  ne 
comprenions  pas  bien  quand  les  Peintres 
Modernes  ignoroient  encore  ,  quels  pref- 
tiges  on  peut  faire  avec  le  fecours  de  cette 
Magie,  ne  font  plus  fi  diifïiciles  à  enten- 
dre; depuis  que  Rubens  ,  fes  Éièves,  Po- 
lidore  de  Caravage  &  d'autres  Peintres 
les  ont  bien  mieux  expliqués  ,  les  pinceaux 
à  la  main,  que  les  Commentateurs  les 
plus  érudits  ne  le  pouvoienr  faire  dans  des 
livres. 

Il  paroît  ré  fuite  r  de  cette  Difcuiîion  5 
que  les  Anciens  avoient  pouffé  la  partie 
du  Deffin ,  du  Clair-obfcur ,  de  TExpref» 
lion  &  de  la  Compofuion  Poétique  j  à'd 
moins  aulîi  loin  que  les  Modernes  les  plus 
habiles  peuvent  l'avoir  fait:  Il  paroît  en- 
core que  nous  ne  fçaurions  juger  de  leur 
Coloris;  mais  que  nous  connoiiTons  fuf- 
Irfamment  par  leurs  Ouvrages,  fuppofë. 
que  nous  ayons  les  meilleurs ,  que  les  Au-. 
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eiens  n'onr  pas  rcuili  dans  la  Compofitioîi. 
Pittorefque  aiifTî  bien  que  Raphaël ,  Rii- 
bens ,  Paul  Véronèfe^  &  quelques  autres 
Peintres  Modernes. 

Les  Anciens  ont  très-bien  connu  îa  Perf- 
pedtive  &  la  Projeâ:ion  des  ombres  j  ce- 
pendant plufieurs  Modernes  femblent  tâ- 
cher de  rabaiiTer  les  lumières  des  Anciens 
en  ce  genre ,  ou  du  moins  de  rabattre  de 
leur  gloire  ,  à  proportion  de  ce  qu'ils  ont 
bien  voulu  en  accorder  à  leurs  Statuaires  % 
mais  ce  pgement  n'efl:  pas  équitable  j  il 
faut  confidérer  qu'il  nous  refte  très  peu 
de  Peintures  Anciennes,  &  celles -U 
même  ne  font  pas  de  la  première  beauté , 
ni  des  Grands  Maîtres  de  l'Art.  La  For- 
tune peut  avoir  contribué  autant  que  le 
tems  à  ce  défaftre  ;  car  ,  die  Cicérone 
9*  quoique  l'injure  des  ans ,  les  outrages 
3>  du  fort  &  la  vérufté  falfent  tout  périr,- 
»  ces  caufes  néanmoins  font  bien'dayan- 
5'  tage  &  plutôt  funeftes  à  la  Pturure  qu'a 
r)  la  Sculpture  :  il  arrive  njème  fouvent 
"  que  dans  cette  perte  commune  ,  ce  qu'il 
»>  y  a  de  meilleur  difpiroîr,  &  ce  qu'il  y 
5>  a  de  plus  imparfait  refte.  Les  hommes 
35  de  notre  (îètle,  conrinue-t-il ,  enchan- 
«  tés  à  la  vue  àes  Peintures  nouvelles ,  ne 
3ï  font  attention  qa*;i  ce  qui  frappe  leurs 
»  yeux,  pen&nc  hm\  moins  favofable^ 
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T)  ment  de  ce  qu'ils  ne  voyent  pas  ,  par- 
51  ce  que  leur  imagination  n'en  efl  point 
35  réveillée  ». 

J'aioLue  qu'il  convient  encore  de  dif- 
îinguer  ici  ;  car  il  eft  fur  qu'il  faut  avoir 
une  autre  idée  àes  Pemtures  Grecques, 
que  de  celles  des  Latins.  Rome  ne  cul- 
tiva les  Arts  qu'après  bien  à^s  fîècles,  6c 
leurs  Artiftes  en  Peinture  ne  furent  jamais 
comparés  aux  Artifles  de  la  Grèce. 

Aîais  quant  à  ceux-ci ,  le  témoignage 
des  Anciens,  &  même  le  peu  d'Ouvrages 
qui  nous  reftent  d'eux  ,  iaiflent  peu  de 
chofes  à  défirer  fur  la  perfection  de  leur 
Art  en  ce  genre.  Enfin  les  Auteurs  s'ac- 
cordent tous  a  nous  en  donner  à^s  exem- 
ples qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  àts  Pein- 
tres du  premier  ordre.  Apelîe,  difent-ils, 
étoit  diftingué  par  la  délicateffe  &  la  grâce 
infinie  de  fon  pinceau;  quelques-uns, 
comm.e  Afciépiodcre ,  l'emportoient  fur 
lui  par  la  difpofition  des  figures  &:  l'har- 
monie générale  du  Tableau  ;  Apelle  ce- 
pendant les  effaçoittous.  Prorogène,  Pam- 
phile,  Mélanthius  ,  Antiphile^  (Erion , 
ont  tous  été  célèbres;  le  premier  par  fon 
exactitude  ,  le  fécond  &  le  troifième  par 
leur  Compofition  ,  le  quatrième  par  fa  fa- 
cilité, &  le  cinquième  par  fa  belle  Ima- 
gination. M.  Watcku 
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Peinture    moderne. 

L'Art  de  la  Peinture,  dit  M.  l'Abbc 
Dubos ,  après  avoir  été  long-tems  enfe- 
veli  en  Occident  fous  les  Ruines  de  l'Em- 
pire Romain ,  fe  réfugia ,  foible  &  lan- 
guiflant  5  chez  \^^  Orientaux  ;    &  rena- 
quit enfin  dans  le  treizième  fiècle  ,   vers 
l'an  1240  5  à  Florence,   fous  le  Pinceau 
de  Cimabué.    Cependant  on  ne  peignit 
qu'à  frefque    &   à  détrempe ,    jufqu'aa 
quatorzième  ficcle ,  que  Jean  de  Bruges 
trouva  le  fecrèt  de  peindre  a  l'huile.    Il 
arriva  pour  lors ,    que  plufieurs  Peintres 
fe  rendirent  illuftres  dans  les  deux  fiècles 
fuivans  \  mais  aucun  ne  fe  rendit  excel- 
lent.   Les  Ouvrages   de  c^s  Peintres   (\ 
vantés  dans  leurs  tems ,  ont  eu  le  fore 
des  Poéfies  de  Ronfard  :  on  ne  les  cher- 
che plus. 

En  1450,  la  Peinture  étoit  encore 
groffière  en  Italie,  où  depuis  près  de 
deux  cents  ans ,  on  ne  cefToit  de  la  cul- 
tiver. On  deiîinoit  fcrupuleufement  la 
Nature ,  fans  l'ennoblir.  On  finifToit  les 
Tètes  avec  tant  de.  foin  ,  qu'on  pouvoir 
compter  les  poils  de  la  barbe  &  des  che- 
veux :  les  draperies  étoient  des  couleurs^ 
très-brillantes  &  réhaulTées  d'or.  La  maini 
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des  ArtJfles  n'avoir  pas  encore  le  moin- 
dre feu,  la  moindre  éceincelle  de  Gé- 
nie.  \^tz  beautés  qu'on  tire  du  nud  dans 
les  corps  repréfentés  en  action ,  n'avoient 
point  été  imaginées  de  perfonne.  On  n'a- 
voir point  fait  encore  aucune  découverte 
dans  le  Clair- Obfcur ,  ni  dans  la  Pet- 
fpedlive  aérienne,,  non  plus  que  dans  l'é- 
légance des  contours  &:  dans  le  beau  jèr 
àt^  draperies.  Les  Peintres  fçavoienc  ar- 
ranger les  figures  d'un  Tableau,  fans  fça- 
voir  les  difpofer  fuivant  les  règles  de  la 
Gompofition  Pittoresque,  aujourd'hui  fi 
connues.  Avant  Raphaël  &  îts  Contem- 
porains ,  le  Martyre  d'un  Saint  ne  rou- 
choit  aucun  des  Spedateurs.  Les  Aïîif- 
tans ,  que  le  Peintre  introduifoit  a  cette- 
adion  traqique ,  n'étoient  la  que  pour 
remplir  l'efpace  de  la  toile  j  que  le  Saint 
&  \t^  Bourreaux  laiiïbient  vuide. 

A  la  fin  du  quinzième  fiècle  ,  la  Pein- 
ture,  qui  s'acheminoit  vers  la  perfec- 
tion à  pas  fi  tardifs,  que  fa  progreflion 
étoit  imperceptible  ,  y  marcha  tout-a-coup 
à  pas  de  géant.  La  Peinture  encore  Go- 
thique ,  commença  les  Ornemens  déplu* 
fleurs  Edifices  j  dont  les  derniers  Embel- 
liflTemens  font  \qs  chefs-d'œuvres  de  Ra- 
phaël &  de  îts  Contemporains. 

Le  prodige  qui  arrivoit  à  Rome ,  arri- 
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voit  en  même  rems  à  Venife,  à  Florence 
&  dans  d'autres  Villes  d'Italie.  11  y  for- 
toic  de  deiïoLis  terre,  pour  ainfi  dire, 
des  Hommes  llluftres  à  jamais  dans  leurs 
profelHons,  Ôc  qui  tous  valoienc  mieux 
que  les  Maîtres  qui  les  avoient  enfeignés; 
des  hommes  fans  précurfeurs  ,  &  qui 
étoient  les  Élèves  de  leur  propre  génie. 
Veuife  fe  vit  riche  tout  àcoup  en  Pein- 
tres excellens ,  fans  que  la  République  eût 
fondé  de  nouvelles  Académies,  ni  pro- 
posé aux  Peintres  de  nouveau?;  prix.  Les 
influences  heureufes,  qui  fe  répandoienc 
alors  fur  la  Peinture  ,  furent  chercher  au 
commencement  du  feizième  fiècle,  le 
Corrège  dans  fon  Village,  pour  en  faire 
un  Grand  Peintre  d  un  cara6tère  parti- 
culier. 

Toutes  les  Écoles  qui  fe  formoient, 
alioient  au  Beau  par  des  routes  diffé- 
rentes. Leurs  manières  ne  fe  reffembloient 
pas ,  quoiqu'elles  fulTent  fî  bonnes  ,  qu'on 
feroic  fâché  que  chaque  École  n'eût  pas 
fuivi  la  (îenne.  Le  Nord  reçut  aufii  quel- 
ques rayons  de  cette  influence.  Albert 
Durer ,  Holbein  &  Lucas  de  Leyde , 
peignirent  infinimenr  mieux  qu'on  ne 
i'avoit  encore  fait  dans  leur  pays. 

Cependant ,  dans  le  même  Climat  oà 
k  nature  avoit  produit  libéralement  6c 
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fans  fecour  extraordinaire  ,  les  Peintres 
fameux  du  fiècle  de  Léon  X^  les  ré- 
compenfes ,  les  foins  de  l'Académie  de 
S.  Luc,  établie  par  Grégoire  X!il  & 
Sixte  V,  l'attention  des  Souverains;  en- 
fin *tous  les  efforts  Aqs  caufes  morales, 
n'ont  pu  donner  une  poflérité  à  ces  grands 
Artiftes  nés  fans  ancêtres.  L'École  de 
Venife  &  celle  de  Florence  dégénérèrent, 
ôi  s'anéantirent  en  foixante  ou  quatre- 
vingts  ans.  11  eft  vrai  que  la  Peinture 
fe  maintint  à  Rome  en  fplendeur ,  durant 
un  plus  grand  nombre  d'années.  Au  mi- 
lieu du  fiècle  dernier ,  on  y  voyoit  même 
de  Grands  Maîtres  :  mais  ces  Grands 
Maîtres  étoient  àes  Étrangers;  tels  que 
le  Poufîin ,  les  Elèves  des  Carraches, 
qui  vinrent  faire  valoix  à  Rome  les  talens 
de  l'École  de  Boulogne  5  6c  quelques  au- 

IXQS, 

Le  Pouffin ,  en  trente  années  de  tra- 
vail afîidu  dans  fonattélier  placé  zml  milieu 
de  Rome,  ne  forma  point  d'Élève  ,  qui 
fb  foit  acquis  de  nom  dans  la  Peinture; 
quoique  ce  Grand  Artifte  fut  auiîî  capa- 
ble d'enfeigner  fon  Art,  qu'aucun  Maî- 
tre qui  jamais  l'ait  profs  (Té.  Dans  la 
même  Ville,  mais  en  d'autres  tems, 
Raphaël,  mort  auiîî  jeune  que  l'étoienc 
fc^  Élèves^  avoit  formé  dans  le  cours  de 
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dix  ou  douze  années,  une  École  de  cinq 

ou  fix  Peintres,  donc  les  Ouvrages  font 

toujours   une    partie    de    la    Gloire   de 

Jlome. 

Enfin  toutes  les  Écoles  d'Italie,  celles 
de  Venife ,  de  Rome ,  de  Parme  &  de 
Boulogne,  où  les  Artiftes  fupérieurs  fe 
multiplièrent  ii  facilement  &  fi  prompte- 
ment ,  en  font  aujourd'hui  dénuées.  Le 
fingulier  eft,  que  ce  fut  dans  des  tems  de 
profpérité,  que  toutes  ces  Écoles  s'appatr-. 
vrirent  de  bons  fujèts ,  &  qu'elles  tom- 
bèrent en  décadence  :  com.me  leur  midy  , 
ajoute  ici  M.  l'Abbé  Dubos,  s'étoit  trou- 
vé fort  près  de  leur  levant  ^  leur  couchant 
ne  fe  trouva  point  bien  éloigné  de  leur 
midy. 

La  Peinture  qui  avoir  commencé  à 
naître  en  Flandre  fur  le  Pinceau  de  Jean 
de  Bruges,  y  refta  dans  un  état  de  mé- 
diocrité jufqu*aû  tems  de  Rubens;  qui, 
fur  la  fin  du  feizième  fiècle  ,  en  releva 
la  gloire  par  {q%  Talens  &  par  î^s,  Ou- 
vrages. Alors  la  ville  d'Anvers  devint 
l'Athènes  du  pays  au-delà  des  monts ^ 
mais  fon  Éclat  fut  de  courre  durée.  Si 
Rubens  laiffa  des  Élèves ,  comme  Van- 
dick,  Jordans,  Difpenbeckj  Van-Tulden, 
qui  font  honneur  à  fa  réputation  ;  cqs 
Elèves  font  morts  fans  difciples  qui  ks 
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ayent  remplnçcs.  L'École  de  Rubens 
a  eu  le  fort  des  autres  Ecoles ,  je  veux 
dire  qu'elle  eft  tombée  ,  quand  rour  pa- 
roiffoit  concourir  à  la  foutenir. .  Mile  en 
peut  erre  regardé  comme  fon  dernier 
iPeintre. 

Il  fembloii  que  la  Peinture ,  qui  a  pafTé 
en  France  plus  tard  qu'ailleurs ,  vouloir 
y  fixer  un  empire  plus  durable.  Il  eft  vrai 
qu'il  ne  tint  pas  à  François  I  de  la  faire 
fleurir  dans  le  bon  tems  :  il  s'en  déclara 
le  protecteur.  On  fçait  avec  quelle  géné- 
rofité  il  payoic  les  Tableaux  qu'il  com- 
mandoit  à  Raphaël.  Sqs  Libéralités  atti- 
rèrent des  Peintres  étrangers  dans  fon 
Royaume  :  il  combla  de  faveurs  ,  &  l'on 
peut  dire  d'amitié,  ieRono  &  André  del 
Sarto.  Il  reçut  \qs  derniers  foupirs  de 
Léonard  de  Vinci;  mais  tQus  ces  Grands 
Maîtres  moururent  fans  Elhvzs ,  du  moins 
dignes  d'eux.  C'eO:  proprement  fous 
Louis  XIV  que  la  Peinture  commença 
de    paroitre    dans   ce  Royaume  avec  le 

Poufîin.  La  France  a  eu  fous  fon  règne  à^s 

11 
'Peintres  exceliens  en  tout  genre ,  quoique 

ce  ne  foit   pas  dans  cette  profufion  qui 

fait  une  des  richefTes  d'Italie.   Cependant 

fans  nous  arrêter  à  un  le  Sueur ,  qui  n'eut 

d'autre    Maître    que    lui-même  ;   à  un 

le  Brun  .3   qui   égal  les  Italiens  dans  \& 
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Deffin  &  dans  la  Compofition  ;  à  un  le 
Moine  ^  qui  ne  leur  eft  guères  inférieur* 
Nous  pouvons  nommer  près  de  vingt 
Peintres  François ,  qui  ont  lailTé  des  mor- 
çfaux  11  dignes  de  recherche ,  que  les 
Étrangers  commencent  à  nous  les  en- 
lever. 

Je  n'allègue  point  en  faveur  de  la  Pein- 
ture Françoifê  les  Académies  établies  par 
Colbert  pour  l'encouragement  de  cet  Art. 
Le  Génie  de  la  Nation ,  fes  richcffes ,  les 
immenfes  colledions  de  Tableaux  d'Ita- 
lie amaiïees  par  Louis  XIV ,  par  M.  le 
Duc  d'Orléans  èc  par  des  Particuliers, 
ont  favorifé  plus  que  les  Académies  le 
goût  de  cet  Art  dans  le  Royaume.  D'ail- 
leurs ces  fantômes  de  pallions ,  fi  je  puis 
parler  ainfi ,  que  la  Peinture  fait  exciter 
en  nous  émouvant  par  les  imitations 
qu'elle  nous  préfente ,  fatisfont  merveil- 
îeufement  à  ce  genre  de  Luxe ,  à  notre 
defœuvrement ,  à  notre  ennui ,  &  aa  be- 
fbin  où  nous  fommes  d'être  occupés  par  le 
Spedtacle  des  Beaux  Arts.  Mais  enfin  no- 
tre décadence  à  tant  égard  prévue ,  il  y 
a  plus  de  foixante  ans ,  par  M.  de  Fon- 
tenelle ,  ne  commence-t-elle  pas  à  fe  véri- 
fier fur  la  Peinture  ? 

Le  bon  tems  de  celle  des  Hollandoîs 
Çil  auiîi  paffe^  encore  faut -il  convenir 

que 


£»  des  Amateurs,  xx^ 

que,  quoique  leur  Peinture  foit  aclnn- 
rable  par  le  beau  fini,  la  propreté,  le 
moelleux  &  la  parfaite  intelligence  du 
clair-obfcur;  cependant  elle  ne  s'efc  jamais 
élevée  dans  l'Hiftoire  ,  5c  n'a  jamais  réuflî 
dans  ces  deux  parties  de  l'Ordonnance 
d'un  Tableau ,  que  nous  appelions  :  Com- 
psjïdon  Pocûquc  Sc  Co.npojiùon  PhcoreJ" 
que. 

Depuis  deux  (îècles,  \qs  Angiois  ai- 
ment la  Peinture,  autant  &  plus  qu'au- 
cune aurre  Nation  j  h  l'on  en  excepce 
l'Italienne.  On  fçak  avec  quelle  magni- 
ficence ils  rccompenftnt  \cs  Peintres 
Etrangers  qui  s'établiirent  chez  eux  ,  6c 
quel  prix  ils  mettent  aux  beaux  Ouvra- 
ges de  Peinture?.  Cependant  leur  terroir 
n'a  point  produit  de  Peintres  d'un  ordre 
fupérieur,  tandis  que  leurs  Pcctes  tien- 
nent un  rang  il  diftingué  parmi  ceux  des 
autres  peuples.  On  yoii  à  Londres  dans 
THopital  des  enbns  trouvés  dts  Tableaux 
d'Hiftoire  faits  par  MM.  Hayman,  Ho- 
garth,  Wills,  Highmore,  qui  prouvent: 
feulement  que  ces  divers  Artiiles  polTé- 
doient  les  qualités  propres  à  faire  à^s 
Grands  Peintres,  mais  non  pas  qu'ils 
fuffent  de  cette  clalfe.  Il  n'eft  guère  pof- 
iible  qu'il  y  ait  en  Angleterre  des  Pein- 
tres i'Hiiloire  vraiment  habiles,   parce 

Tome  11%  b 
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qu'ils  7  manquent  d'émulation;  leur  Re- 
ligion ne  fait  chez  eux  aucun  ufage  des 
fecours  de  la  Peinture  pour  infpirer  la  dé- 
votion ;  leurs  Églifes  n'y  font  décorées 
d'aucuns  Tableaux;  tandis  que  par  une 
raifon  contraire ,  ils  réulîitrent  parfaite- 
ment dans  le  Payfage  &  les  Marines. 
Enfin  Les  Peintres  Anglois  ont  un  ob- 
ftacle  à  furmonter ,  qui  arrête  les  progrès 
de  leurs  talens ,  ce  font  ces  gens  dont  la 
Profelîion  eft  de  vendre  des  Tableaux ,  & 
qui  ne  pouvant  faire  Commerce  Aq^  Ta- 
bleaux àt%  Peintres  vivans  de  la  Nation  , 
prennent  le  parti  de  les  décrier ,  &  trou- 
vent en  cela  l'approbation  du  Pays  même* 

A  regard  de  la  Peinture  à.Qs  habitans 
du  Nord ,  on  fçait  alfez  ce  qu'il  en  faut 
penfer.  Il  paroît  que  cet  Art  ne  s'efi:  pas 
approché  du  pôle  plus  près  qu'il  la  hau- 
teur de  la  Hollande.  Je  dois  encore  moins 
«l'arrêter  fur  la  Peinture  Chinoife;  elle 
n'offre  qu'un  certain  goût  d'imitation 
fervile,  oiï  l'on  ne  trouve  ni  Génie  ^  ni 
Deffin,  ni  Invention  5  ni  Correélion. 

Après  ce  que  nous  venons  d'expofer,  fur 
l'état  aduel  &  les  vicifïitudes  que  la  Pein- 
ture a  elfuyées  chez  les  divers  Peuples  de 
l'Europe  ,  depuis  la  renaiffance  des  Arts; 
il  eft  clair  que  tous  les  Siècles,  &  que  tous 
les  Pays  ne  font  point  également  fertiles 
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en  Beaux  Ouvrages  de  ce  genre  ,  5c  oifils 
le  font  plus  ou  moins  en  divers  tems.  Il 
y  a  àQs  Siècles  où  les  Arts  langui (fenc  :  il 
en  eft  d'autres  où  ils  donnent  des  fleurs 
&  des  fruits  en  abondance.  La  Peinture 
n'étoit  point  la  même  dans  les  èeux  Siè- 
cles qui  précédèrent  le  Siècle  de  Léon  X, 
que  dans  le  Siècle  de  ce  Pontife.  Certe 
fupériorité  de  certains  Siècles  fur  les  au- 
tres eft  fi  connue,  &  fe  fent  bien  par 
les  gens  d'efprit  dans  le  même  Siècle  où 
ils  vivent ,  qu'il  eft  inutile  de  le  prouver. 
Les  Annales  du  ^enre  humain  font  men- 
tion  de  trois  Siècles,  dont  les  producVions 
en  Peinture  ont  été  admiirées  par  tous  les 
Siècles  fuivans.  Ces  Siècles  heureux  (oM 
celui  de  Philippe, &  d'Alexandre  le  Granr' , 
celui  de  Jules  Ccfar,  «Se  celui  d'Augufe^ 
celui  de  Jules  II,  &  de  Léon  X.  Ce  fonc 
ces  trois  Siècles  qui  ont  formé  la  diftinc- 
tion  de  la  Peinture  Moderne.  Diciio; . 
raifonné  des  Arcs  à  des  Sciences, 

Habits    des    Anciens. 

Il  importe  beaucoup  à  tout  Artifte  de 
connoître  les  Habillemens  de  diveries  na- 
tions ,  tant  pour  l'intelligence  àts  Auteurs 
Sacrés  6c  Prophanes ,  que  pour  celle  des 
loix  5c  des  monumens  antiques. 
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Les  Habits  des  Romains,  dans  les  an- 
ciens tems,  n'étoient  formés  que  de  di- 
verL^s  peaux  de  betes ,  auxquelles  ils  firent 
fuccéder  de  grolTes  écoF/es  de  laine  ,  qu'oa 
perfedlionna,&  qu'on  rendit  plus  fines  dans 
la  fuite  ;  mais  le  genre  de  vie  àics  premiers 
Romains  éroir  fi  grofiier  ,  qu'il  approchoic 
de  celui  des  Sauvages.  Pendant  plufieurs 
fîècles  5  ils  eurent  Ç\  peu  d'attention  à  l'ex- 
térieur de  leur  perfonne,  pour  la  propreté 
èc  la  parure  ;  qu'ils  lailfoient  croître  leurs 
cheveux  &  leur  barbe  ,  fans  en  prendra 
aucun  foin. 

Les  Habits  annexés  aux  charges  émi- 
nentes  de  la  République ,  fe  reilenroienc 
de  ce  goût  fi  peu  recherché,  &:  ne  diffé- 
roient  des  autres  que  par  quelques  orne- 
mcns  de  pourpre  \  ils  penfoient  que  les  di- 
gnités par  elles-mêmes  &  par  la  manière 
de  le§  remplir  ,  dévoient  fufîire  pour  im- 
primer tout  le  refpeél  qui  leur  étoit  dû , 
fans  emprunter  l'éclat  dune  magnificence 
qui  ne  frappe  que  les  yeux  du  vulgaire , 
éc  qui  d'ailleurs  ne  convenoit  point  à  i'ef- 
prit  républicain  dont  ils  ctoient  épris. 

Quâiîd  les  étofl'es  de  laines  furent  in- 
troduites ,  ils  fe  firent  des  Tuniques  am- 
pies  avec  des  manches  larges  &  fi  cour- 
tes ,  qu'à  peine  elles  defcendoient  jufqu'au 
coude  \    cette  mode   mcme  cura   long- 
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tems  :  car  il  paroîc  que  ce  ne  fut,  que 
vers  le  fiècle  de  Conftantin_,  qu'ils  prolon- 
gèrent les  manches  prefqne  jufqu'au  poi- 
gnet. C'étoit  fur  cette  ample  tunique  qu'on 
mettoit  une  ceinture,  &  par-delfus  une 
robe  fans  manches  ^  comme  une  efpèce 
de  manteau  large,  ouvert  par  devant, 
qu'on  appeîloit  Tooe  :  on  en  faifoit  pafTer 
Un  des  bouts  par  deffus  l'épaule  gauche  , 
afin  d'avoir  le  bras  droit  plus  libre;  6c 
Jorfqu'oiî  vouloir  agir  avec  cet  Habille- 
ment, on  le  recrouiToit  en  le  tournant  au- 
tour du  COfDS. 

Sous  la  République ,  la  manière  ordi- 
naire» en  allant  par  les  rues ,  éroit  de  le 
laifiTer  defcendre  prefque  fur  les  talons; 
Augufte  amena  la  m.ode  de  le  relever  plus 
haut  :  enforre  que  par-devant,  on  le  laiiToic 
tomber  un  peu  âu-delfous  du  genou,  t<. 
par  derrière  jufqu'a  ml-janibe. 

Lorfque  les  Romains  devinrent  plus 
riches  j  on  fit  la  Toot  d'une  étoffe  de  laine 
fine  &  blanche  pour  l'ordinaire  :  c'étoic 
dans  fon  origine  un  Habit  d'Honneur  dé- 
fendu au  petit  peuple  ,  qui  n'alloit  par  la 
ville  qu'avec  la  fimple  Tunique;  il  écoic 
p;ireillement  défendu  a  ceux  qu'on  en- 
voyoit  en  exil  :  cependant  on  quittoit  or- 
dinairement la  Toge  en  Campagne,  ou 
l'on  fe  fervoic  d'un  habit  plus  court,  6c 
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moins  embarraHanr.  A  l'égard  de  la  Ville, 
la  bienféance  vouloit  qu'on  n*y  parue 
qu'avec  cet  Habillepnent  :  enfuite  quand  il 
devint  commun  à  prefque  tout  le  monde  j 
il  n'y  eiir  plus  que  l.i  fiaefle  de  l'étoffe,  & 
la  plus  gr.iiiJe  ampleur  de  cette  robe  qui 
dirtingiîat  les  pcrfonnes  riches.  La  Toge 
fat  commune  aux  deux  {h\(c% ^  jufqu'à  ce 
Que  ,  vers  le  déclin  de  la  Republique  , 
quelques  femmes  de  qualité  prirent  l'ufage 
de  la  Robe  nommée  StoU  :  alors  la  Toge 
ne  fut  plus  que  l'apanage  des  hommes, 
des  femmes  du  menu  peuple  ,  &c  des  li- 
bertines. 

La  Robe  qu'on  appelloit  Prétexte ,  avoit 
beaucoup  de  reifemblance  avec  la  Toge  ; 
c'étoit  celle  qu'on  faifoit  porter  aux  en- 
fans  de  qualité  :  dès  qu'ils  avoient  atteint 
i  âge  de  douze  aiiS ,  ils  quittoient  VHabit 
d'enfance  ,  qui  étoit  une  vefte  à  mouches, 
qu'on  appelloit  ^Ikata  chlamis  ;  pour 
porter  la  Prétexte,  à  caufe  qu'elle  étoic 
bordée  de  pourpre  :  les  Magiftrats,  les 
Prêtres  &  les  Augures  s'en  fervoient  dans 
de  certaines  cérémonies. 

Les  Sénateurs  avoient  fous  cette  Robe 
une  tunique,  qu'on  nommoit  Latlclavc^ 
et  quonalong-tems  pris  a  la  lettre ,  pour 
un  habillement  garni  de  larges  tctes  de 
doux  de  pourpre  j  mais  qu'on  a  reconnu 
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depuis,  ne  fignifier  qu'une  écoffe  à  larges 
bandes  ou  laies  de  pourpre  j  de  même 
que  celle  qu'on  nommoic  Angufti-dave  ^ 
qui  étoir  propre  aux  Chevaliers ,  pour  les 
dldinguer  àts  Sénateurs,  &  qui  n'étoic 
pareillement,  qu'une  étoffe  â  bandes  de 
pourpre  plus  étroites. 

Les  Enfans  des  Sénateurs  &  àt%  Ma- 
giftrats  Curules,  ne  portoienr  la  Tunique 
Laciclave,  qu'après  avoir  pris  la  Robe 
viriie  ;  jufqu'à  ce  temsld,  ils  n'avoient 
point  d'autres  marques  de  diftinction , 
outre  la  Robe  Prétexte  ,  que  ce  qu'on 
appelloit  Bulla  ^  qui  étoit  un  petit  cœur 
qui  leur  pendoit  fur  la  poitrine  :  ils  avoienc 
encore  le  droit  de  porter  la  Robe  qu'on 
nommoit  Trab^a  ;  cette  Robe  écoit  allez 
femblable  à  la  Toge  ,  feulement  un  peu 
plus  courte  ^  rayée  de  blanc,  d'or  &  de 
pourpre  :  on  alTure  qu  elle  avoir  été  affec- 
tée aux  Rois  de  Rome. 

Ce  qu'on  appelloit  Lacerne  étoit  un 
Manteau  pour  le  mauvais  tems ,  &  qui 
fe  mettoit  par-deffus  la  Toge.  Dans  Us 
commencemens ,  on  ne  s'en  feivoit  qu'à 
la  guerre  \  la  Lacerne  s'atrachoir  par  de- 
vant avec  une  boucle.  On  v  ioignoit  un 
Capuchon  5  Cucuîus ,  qu'on  croit  quand' 
on  vouloit  j    de- là  ie  paffage  d'Horace  ; 
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Adaratum  caput  ohfcurante  Loccrnà.  Sat. 
vij.  /iv.  //.  V.  5  5  On  avoit  à'^^  Lactrnes 
pour  rhi  er  ,  qui  étoieut  d^ine  giolTe 
étoffe,  &:  pour  l  été  ,  d'une  cioffe  pius 
fiiiCj  mais  toujours  de  îaine.  Il  eft  vrai 
que  jufqu'au  tems  de  Cicéron  ,  qq.^  fortes 
de  M.inreaux  ne  furent  prefque  qu'à  l'u- 
fage  du  peuple;  mais  comme  on  les  trouva 
commodes  tout  le  monde  s'en  fer  vit 
d'abord  pour  la  Campagne  ,  en  fuite  pour 
la  Ville.  Les  D.imes,  quand  ^\[q%  for- 
toient  le  foir ,  les  perfonjies  de  qualité, 
&:  les  Empereurs  mêmes  ^  mettoient  ce 
Manteau  par  delTus  la  Toge  ,  lorfqu'ils 
alioient  fur  la  place  <S^  au  Cirque.  Ceux 
du  peuple  étoient  d'une  couleur  brune  ou 
blanche  \  ceux  à^s^  Sénateurs ,  de  pour- 
pre \  ôc  ceux  des  Empereurs ,  d'écarlate. 
On  obfervoir  cependant  quand  on  paroif- 
foit  devant  l'Empereur ,  de  quitter  ce  Man- 
teau par  refpe(5t. 

La  Synthèfe  étoir  une  autre  efpèce'de 
Manteau  fort  large  ,  que  les  Romains 
mottoient  pour  manger,  comme  un  Ha- 
billement plus  commode  pour  ctre  à  ta- 
ble couchés  fur  les  lits.  Martial  nous  ap- 
prend que  de  fon  tems  il  y  avoit  des  par- 
ticuliers qui ,  par  un  air  de  luxe ,  en  chan- 
geoient  fouvent  pendant  le  repas.  La  cou* 
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leur  en  éroit  orainaiiemenc  blanche  ,  ôc 
jamais  noire ,  pas  même  dans  les  Repas 
cjii'on  donnoit  aux  Funérailles. 

La  Fultdta  ve/lis  dcfigne  un  Habit  qui 
fe  porcoic  pour  le  D;.^uil ,  &:  dont  ufoic  or- 
dinairement le  petit  peuple;  la  couleur  en 
étoit  noire,  minime,  ou  brune  ,  de  la 
forme  allez  femblable  à  celle  de  la  La- 
cerne  ;  car  elle  avoit  de  même  un  Ca- 
puchon. 

L  Habit  Militaire  ccoit  une  Tunique 
jufte  lur  le  corps,  qui  defccndoir  jufqu'à 
1-1  moitié  des  cuiifes  ,  de  par-dc:lTus  la- 
quelle s'endoiToit  la  CuiralTe.  C'éroit  avec 
Cet  Rahlt  que  les  Romains ,  dans  leurs 
exercices  ,  ou  en  montant  à  cheval ,  met- 
toient  certaines  petites  chauffes  nommées 
Camfeji'cs ,  qui  leur  tenoient  lieu  de  cu- 
lottes ^  car  ordinairement  ils  ne  les  por- 
toient  point  avec  les  Kabics  longs.  Le 
Palud^imentum  nous  crérente  le  Manteau 
de  Guerre  des  Officiers  j  il  refTembîoic 
à  celui  que  les  Grecs  noiTimoient  Clc.^ 
myde  ^  fe  metroit  aulTi  p:.r-de(nis  la  cui- 
ralfej  de  s'attachoit  avec  une  bowcle  fuf 
l'épaule  droite,  enforte  qu;  ce  côté  éroic 
tout  découvert  ;  ahn  que  le  motivcmenc 
d;î  bras  fiii  libre ,  comme  on  le  voit  dans 
les  Statues  antiques. 

Au  heu  du  P dUdanicntum  ^  les  folJarç 
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portoient  à  T Aimée  fur  leur  cuiralfe  une 
efpèce  de  Cafaque  ou  Paye,  qu'ils  ap- 
pelloient  Saoum, 

Outre  ces  diftérens  Habillemens  ,  il  y 
en  avoir  de  parciculiers  attachés  à  cerrai- 
nés  Dignités  ou  à  de  certaines  Cérémo- 
nies 5  comme  la  Robe  Triomphale ,  Togct 
tr'iujvphaus. 

Nous  ne  parcourerons  pas  leurs  autres 
Hubks  ,  parce  que  nous  n'en  connoifTons 
que  les  noms;  mais  on  comprend  fans 
peine  que  les  Guerres  j  le  Luxe  &  le 
Commerce  avec  les  autres  nations  étran- 
gères ,  introduifirent  dans  l'Empire  plii- 
iieurs  Vétemens  dont  il  n'eft  pas  poflible 
de  marquer  les  caradères  &  les  difFéren- 
îes  modes. 

Sous  les  uns  ou  les  autres  des  Habits 
que  nous  venons  de  décrire  en  peu  de 
mots  ,  les  Romains ,  hommes  &  fem- 
mes, portoient  ordinairement  deux  Tu- 
niques; la  plus  fine  qu'on  mettoit  fur  la 
peau  5  tenoit  lieu  de  Chemife;  celle  à^s 
hommes  étoit  très  jufte  ,  fans  manches, 
&  ne  defcendoient  qu'à  mi  jambe  ;  celle 
des  femmes  étoit  plus  longue,  plus  am- 
ple ,  Bc  avoir  des  manches  qui  venoienc 
jufqu'au  coude  :  c'étoit  s'écarter  de  la  mo- 
deftie ,  &  prendre  un  air  trop  libre  ,  que 
Ûq  ne  pas  donner  â  cette  Chemife  la  1qi> 
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gucur  ordinaire  ,  elle  prenoic  jufle  au  cou 
des  femmes ,  f<  ne  laiiToit  voir  que  leur 
vifage  5  dans  les  premiers  tems  de  la  fon- 
dation de  Rome. 

L'autre  Tunique  qui  écoit  fort  large  , 
fe  mettoit  immédiatement  fous  la  Robej 
mais  lorfque  le  Luxe  eut  ammené  lufage 
de  l'or  &  des  pierreries ,  on  commença 
impunément  â  ouvrir  les  Tuniques  &  à 
montrer  la  gorge.  La  Vanité  gagna  du 
terrein  ,  &  les  Tuniques  s'échancrèrent  > 
fouvenr  même  les  manches  ,  au  rapporc 
dElien,  ne  furent  plus  coufucs,  &  du 
haut  de  l'épaule  jufqu'au  poignet ,  on  les 
attachoit  avec  des  agraffes  d'or  ou  d'ar- 
gent j  de  telle  forte  cependant  qu'un  côté 
de  la  Tunique  palTant  à  demeure  fur  l'é- 
paule gauche,  l'autre  côté  tomboit  négli- 
gemment fur  la  partie  lupérieure  du  bras 
droit. 

Les  femmes  mettoient  une  Ceinture, 
Zona  y  fur  la  grande  Tunique  \  foit  qu'elles 
s  en  fervilTentpour  la  relever  ,  foit  qu'en  fe 
ferrant  davantage  elles  trouvaOent  moyen 
de  tenir  en  refpect  le  nombre  &  l'arran- 
gement de  fes  plis.  Il  y  avoir  de  la  grâce 
&  de  la  nobleffe  de  relever  en  marchant, 
à  la  hauteur  de  la  main  ,  le  lais  de  la 
Taniofie  qui  tomboit  au  côté  droit ,  ^ 
tout  le  bas  de  la  jam.be  droite  fe  rrouvoir 
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alors  découvert.  Quelques  Dames  faifoîent 
peu  d'ufage  de  leur  Ceinture,  &  laifloieiu 
traîner  leur  Tunique  \  mais  on  le  re^  ar- 
doir  comme  un  air  de  négligence  trop 
marqué  :  de-là  ces  expreflions  latines  , 
alte  cincli ,  ou  difcincii ,  pour  peindre  le 
caraélère  d'un  homme  courageux  ou  ef- 
féminé. 

Le  nombre  des  Tuniques  s'augmenta 
inrcnribiemen-t  j  Augufte  en  avoit  jufqu'à 
quatre ,  fans  compter  une  efpèce  de  Ca- 
mifole  qu'il  mettoit  fur  la  peau  avec  un 
pourpoint  \  le  refte  du  coip>  extrêmement 
garni ,  Ôc  une  bonne  robe  fourrée  par-def- 
fus  le  tout.  Ce  même  Prince  n'étoit  pas 
moins  fenfifcle  au  chaud  j  il  couchoit  pen- 
dant 1  été  prerque  nud  ,  les  portes  de  fa 
chambre  ouvertes ,  le  plus  fouvent  au  mi- 
lieu d'un  périftyle,  au  bruit  d'une  fon- 
taine donr  il  refpiroit  la  fraîcheur,  pen- 
dant qu'un  Oiïicier  de  fa  chambre  ,  un 
éventail  à  la  main,  agitoit  Tair  autour  de 
fon  lid.  Voila  l'homme  à  qui  d'heurtux 
hazards  ouvrirent  le  chemin  de  l'Empire 
du  Monde  \  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  heu 
de  réfléchir  fur  les  Jeux  de  Fortune  \  il  ne 
s'afj^it  que  de  parler  à^^  vâemens  Ro- 
mi^iins. 

Les  Femmes  fuivirenr  en  ceîa  l'exem- 
ple des  hommes  3  leurs  Tunique?  fe  mul- 
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tîplicrent  :  la  mode  vint  d'en  porter  trois, 
le  goût  en  forma  la  différence. 

La  première  étoit  une  (impie  Chemire, 
la  féconde  5  une  efpece  de  Rochèt  ^  ôc  la 
troifième,  c'efl-à-dire,  celle  qui  fe  troa- 
voit  la  fupéricure  ,  ayant  reçu  davantage 
de  p!is,  Se  s'écant  augmenté  de  volume  , 
forma  ,  à  l'aide  des  ornem.ens  dont  elle  fe 
trouva  fufceptible ,  la  State  que  j'ai  nom- 
mée plus  hnut  y  en  remarquai,  t  qu'elle  fit 
tombvrr  la  Toge,  ou  du  moins  n'en  îaiiîa 
Tufage  qu'aux  hommes  &  aux  courtî- 
fannes. 

Le  Luxe  fie  bientôt  ajouter  par-deffus 
La  Srate,  un  Manteau  ou  NLuUe  à  longue 
queue  traînante,  qu'on  appelloic  Sy marre: 
on  rartacboit  avec  une  ?gri:ffe  plus  oa 
mioins  riche  fur  Tépaule  droite,  afin  de 
laifTer  plus  de  hberté  au  bras,  que  l:S 
Dîmes  tcnoient  découvert  comm.e  les 
hommes.  Cette  Sy marre  portant  en  plein 
fur  l'autre  épaule,  formoit  en  deicendant 
un  grand  nombre  de  plis  qui  dounoienc 
b-^aucoup  de  graçe  à  cet  Hafeillemientj 
anfli   les  Actrices   s'en  fervoient   fur    le 

Tf       '  A 
neatre. 

La  couleur  blanche  étoit  la  couleur  gé- 
nérale des  Habics  des  Romains  j  comme 
ai  fil  la  plu-  honorable;  indépendamment 
ilcs  D-gnicés  qui  étoienc  marquées  par  la 
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pourpre.  Les  Citoyens  dans  les  RéjouiC- 
fances  Publiques  ,  paroifToient  ordinaire- 
ment vêtus  de  blanc  :  Plucarque  nous  inf- 
truit  qu'ils  en  ufoient  de  même  dans  les 
Réiouilfances  particulières,  &  fur- tout 
dans  celle  du  Jour  de  leur  NailTance  qu'ils 
célébroienr  tous  les  ans. 

On  diftinguoit  les  perfonnes  de  quel- 
que rang  ou  qualité  par  la  linelfe  j  la  pro- 
preté &  la  blancheur  éclatante  de  ï Habit, 
Aufîî  lit-on  dans  les  Auteurs,  qu'on  en- 
voyoit  fouvent  les  robes  au  foulon  pour 
les  détacher  &  les  blanchir  j  le  menu  peu- 
ple hors  d'écat  de  faire  cette  dépenfe  , 
porroient  généralement  des  Habits  bruns. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  fur  U 
fin  de  la  République  ,  la  diftincfcion  dans 
les  Habits  ne  s'obfervoit  déjà  plus  a  Romej 
les  affranchis  étoient  confondus  avec  les 
autres  Citoyens ,  l'efclave  shabilloit  com- 
me fon  maître  ;  &  fi  l'on  excepte  le  feul 
Habit  du  Sénateur ,  l'ufage  de  tous  les  au* 
très  ^3  prenoit  indifféremment  :  le  moin- 
dre Tribun  des  légions  portoit  le  Lacla- 
tive. 

Mais  au  milieu  de  cette  confufion  ,  \qs 
Hiihhs  de  tout  le  monde  étoient  tifllis  de 
laine  pure  \  fon  emploi  dans  les  étoffes  â 
été  le  plus  ancien  &  le  plus  durable  de 
tous  le  S  ufages.  Pline  ,  en  nous  difanc  c^ue 
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de  fon  tems  le  Luxe  fe  jouoic  de  la  na- 
ture même,  6c  qu'il  a  vu  des  toifons  de 
béliers  vivans  teintes  en  pourpre  &  en 
ccarlate  ,  ne  connoilToit  encore  que  la 
laine  pour  matière  de  toutes  fortes  d'é- 
toffes, qui  ne  recevoit  de  différence  que 
la  diverfité  à^s  couleurs  ôc  de  l'apprêt  : 
de  la  ce  fréquent  ufage  à^s  Bains  que  la 
propreté  rendoit  ii  necelfaire. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  Règne  des  Céfars, 
que  l'on  commença  à  porter  à^s  Tuni- 
ques de  lin  j  Vopifcus  prétend  que  la 
mode  en  vint  d  Egypte  ;  &:  1  Empereur 
Alexandre  Sévère  trouvoit  avec  raifoa 
qu'on  en  avoir  corrcEP.pu  la  bonté  ,  de- 
puis qu'on  s'étoit  avifé  de  mêler  dans  le 
tiffu  àts  raies  ou  de  bandes  de  pourpre. 
Si  le  lin  eft  doux  fur  la  peau  ,  difoit  il  , 
pourquoi  ces  ornemens  étrangers  qui  ne 
fervent  qu'à  rendre  la  Tunique  plus  rude  ? 

L'ufage  de  la  foie  dans  les  Jiabïts  d  hom- 
mes s'étant  introduit  fous  Tibère  _,  il  fie 
rendre  un  décret  par  le  Sénat  conçu  en 
ces  termes  remarquables  :  ]  ecretum ,  re 
yejlis  fcrica  \iros  fœdaret.  Ce  fut  Jules- 
Céfar  qui  infpira  ce  nouveau  goût  de  re- 
cherches ,  en  faifant  couvrir  dans  quel- 
ques fpectacles  qu'il  donna  ,  tout  le  rhcâ- 
tre  de  voiles  ce  foie.  Caligula  p^rut  le 
premier  en  public  en  robe  de  foie,  li  eft 
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vrai  que  fous  Ncron  ,  les  femmes  com- 
mencèrent à  en  porter ,  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  leurs  étoiîes  étoient  mêlées 
de  lin  6c  de  foie ,  Sz  que  jufqu'à  Élioga- 
bale  ,  le  luxe  n'a  point  fourni  d  exemple 
d'une  robe  toute  de  foie  :  Eliogahalus  prl" 
mus  ■  liomanorum  y  holafericâ  ycjl&  ujus  y 
fertur, 

Aurélien  n<ivoic  pas  une  feule  robe  ho- 
laférique  dans  toute  fa  garde-robe ,  aufîî 
refufa  t  il  à  l'Impératrice  fa  femme ,  le 
manteau  de  foie  quelle  lui  demandoit; 
en  lui  donnant  pour  rai  Ton  de  fon  refus  , 
qu'il  n'avoir  ^arde  d'acheter  des  ^As  au 
pv)ids  de  l'or.  La  livre  de  foie  valoit  une 
livre  d'or. 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de 
cette  valeur  de  la  foie  dans  ces  tems-la , 
fi  nous  nous  rappelions  que  Henri  II  fut 
le  premier  «n  France  qui  porta  une  paire 
de  bas  de  foie  aux  Noces  de  fa  fœur.;  Se 
que  la  femime  de  Lopcz  de  Padilla  crut 
faire  un  préfent  magnifique  à  Philippe  II, 
en  lui  envoyant  de  Tolède  en  Flandres 
une  paire  de  bas  fembîables.  Cependant 
malgré  le  prix  de  ce  genre  de  Luxe,  les 
Jîabits  de  foie  devinrent  (i  commun  à 
Rome,  que.  l'Einpereur  Tacite  qui  fe  glo^ 
rifioit  d'être  parent  de  l'Hiflorien  de  ce 
nom  ,  ^  qui  fut  le  fuccefîeiir  d'Aurélien 
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même,  fe  contenta  de  ne  défendre  qu'aux 
hommes  la  Robe  Holaferique,  donc  Elio- 
c^abale  s'étoit  le  piem^ier  vêtu  ,  foixante 
ans  auparavant. 

Terminons  cet  article  par  confidérer  la 
gradation  du  Luxe  des  Romains  dans  leur 
parure. 

Sous  la  République,  il  n'y  avoit  que 
les  Courrifannes  qui  fe  montraHent  dans 
la  ville  en  Habits  de  couleur.  Tous  les 
Empereurs ,  les  Dames  adortirent  les  cou* 
leurs  de  leurs  Habits  à  leur  teint,  ou  nu 
goût  de  mode  qui  règnoit  alors.  *'  La 
î3  même  couleur,  dit  Ovide  ,  ne  va  pas 
9î  à  tout  le  monde  :  choifilfez  celle  qui 
3>  vous  Dare  davantage  :  le  noir  (icd  bien 
3>  aux  blanches  ,  5^  le  blanc  aux  brunes. 
3-»  Vous  aimiez  le  blanc  ,  fides  de  Céphée, 
>j  &  vous  en  étiez  vêtues ,  quand  l'ifle  dô 
jî  Sériphe  fut  prefTée  àt%  vos  pas  ?>.... 

Le  même  Pocte  ne  réduit  point  â  la 
feule  couleur  pourpre  tout  l'honneur  de  la 
teinture.  Il  nous  parle  d'un  bleu  qui  ref- 
femble  au  Ciel,  quand  il  n'efl:  point  cou- 
vert de  nuages;  d'une  autre  couleur  fem- 
b'able  à  celle  du  bélier  qui  porta  Pbry- 
xus  ^  fa  fœur  Hellé ,  &  les  déroba  aux 
fjpercheries  d  Ino.  11  y  a,  félon  lui,  un 
beau  verd  de  mer;  dont  il  croit  que  les 
Nymphes  font  habillées  :  il  parle  de  \% 
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coaieur  qui  teint  les  Habits  de  l'Aurore, 
de  celle  qui  imite  les  Myrches  de  Paphos, 
&:  d'une  infinité  d'autres;  dont  il  com- 
pare le  nombre  à  celui  des  fleurs  du  Prin- 
tems. 

Sous  la  République  ,  les  Femmes  por- 
toient  des  Habits  pour  les  couvrir  \  fous 
les  Empereurs  ,  c'écoit  dans  un  autre  def- 
fein.  t^  Voyez  vous  )  dit  Sénèque  ^  ces 
»  Habits  tranfparens ,  fi  toutefois  l'on  peut 
5j  les  appeller  Habits  ?  Qu'y  découvrez- 
s>  vous  qui  puilfe  défendre  le  corps  ou  la 
>5  pudeur  ?  Celle  qui  les  mèc  ofcra-t  elle 
«  jurer  qu'elle  ne  foit  pas  nue  ?  On  fait 
i>  venir  de  pareilles  étoffes  d'un  pays  où 
j>  le  Commerce  n'a  jamais  été  ouvert , 
»  pour  avoir  droit  de  montrer  en  public 
»  ce  que  les  Femmes,,  -dans  le  parricu- 
j>  lier  ,  n'ofent  montrer  à  leurs  Amans 
w  qu'avec  quelque  réferve  :  Ut  matrondtj 
35  ne  adultèris  quidcm  plus  fuis  ^  in  cubiculo 
»  ûuàm  in  publico  ,  ojlcndant  » 

Sous  la  République ,  les  Dames  ne  for- 
toient  point  fans  avoir  la  tête  couverte 
d'un  voile  \  fous  les  Empereurs ,  cet  ufage 
difparut  :  on  fe  tourna  du  coté  de  la  Ga- 
lanterie. Cette  célèbre  Romaine  qui  pof- 
fédoit  tous  les  avantages  de  fon  fèxe  ,  hors 
la  Chafteté  \  Poppée ,  dis-je ,  portoir  en 
public  ua  voile  arciftement  rangé  5  qui  lui 
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eouvroir  a  demi  le  vifage  ;  ou  parce  qu'il 
lui  féyoit  mieux  de  la  forte  ,  dit  Tacite , 
ou  pour  donner  plus  d'envie  de  voir  le 
refle. 

Sous  la  République,  les  Dames  for- 
toienc  toujours  décemment  habillées ,  & 
accompagnées  de  leurs  femmes  \  fous  les 
Empereurs  5  elles  leur  fubllituèrent  d.s 
Eunuques ,  &  ne  gardèrent  plus  de  dé- 
cence dans  leurs  niaftemens. 

Sous  la  République  ,  les  femmes  Se  les 
hommes  avoient  des  Habits  qui  les  dif- 
tinguoienr  ;  fous  Tibère,  les  deux  fcxes 
avoient  déjà  revêtu  les  habits  l'un  de  l'au- 
tre. Les  femmes  commencèrent  ,  au  for- 
tir  de  leur  lit  &  de  leur  bain  ,  à  prendre 
un  habillement  qu'elles  avoient  en  com- 
mun avec  les  hommes ,  la  Galanterie  ne 
lailToit  point  fans  deflein  &  fans  goCit,  une 
robe  faite  pour  fe  montrer  négligemment 
à  (qs  amis  particuliers,  &  aux  perfonnes 
les  plus  chères 

Sous  la  République ,  \e^  Dames  n'a- 
voient  àQS  pierreries  que  pour  relfource 
dans  les  malheurs ,  &  elles  ne  les  portoienc 
fur  elles  que  dans  les  Fêtes  Sacrées  \  fous 
les  Empereurs ,  elles  les  prodiguoient  fur 
leurs  Habits.  Dans  ces  tems-là,  les  Fem- 
mes les  plus  modeftes  n'ofoient  non  plus 
aller  frais  diamans ,  dit  Pline ,  qu'un  Con- 


^liv  Manuel  des  Anijles 
fui  fans  les  marq  les  de  fii  dignité.  J'ai  vu, 
ajoute  le  nièîne  Auteur ,  Lollia  Paulini 
fô  ch-Ugei"  rellemsnt  de  pierreries  ,  même 
après  fa  répudiation  ,  pour  faire  de  iim- 
ples  viilres  ;  quelle  n'avoir  aucune  par- 
tie de  fou  corps,  depuis  la  racine  de  fes 
cheveux  ,  jufq'ies  fur  fa  chaufTure  ,  qui 
ne  fur  ébloui iTanre.  L'étar  qu'elle  affedoir 
d'en  étaler  elle-même,  fe  miOntoit  à  un 
million  d'or,  fans  quon  pût  dire  que  ce 
fuflr^nt  àes  préfens  du  Prince  ou  les  pier- 
reries de  l'Empire;  ce  n'étoit  que  celles 
de  fa  maif^n ,  Ôc  l'un  à^s  effèrs  de  la  fuc- 
ce/Iion  de  Marcus  Lollius  ,  fon  oncle. 

Ainil  la  Toge,  le  Voile,  le  Capuchon 
de  greffe  laine  fe  changèrent  en  chemifes 
de  fi;i  lin  ^  en  robes  tranfparentes,  en  Ha- 
bits de  foie  d'un  prix  immenfe  ,  &i  en  pier- 
reries fans  nombre.  C'ell  là  i'Hiftoire  de 
Rome  a  cet  égard  ,  &  celle  de  tous  les  peu- 
ples corrompus;  car  ils  font  tous  les  mê- 
mes dans  l'Origine  de  leur  Luxe,  &  dans 
ùs  progrès. 

Ajoutons  à  ceci  les  Habits  ou  Orne- 
mens  que  portent  les  ecclé(iafi:iques  pen- 
dant le  fervice  divin  ,  &  fur  tout  durant 
la  célébration  de  la  Liturgie. 

Dès  les  premiers  tems  de  TEglife ,  die 
M.  Fleury  ,  l'Evèque  étoit  revêtu  d'une 
robe  éclatante  ,  auffi  bien  que  les  Prêrres 
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&:  les  autres  Minières;  car  dès-  lors  on 
avoit  des  Habits  particuliers  pour  1  Office, 
Ce  n'efl:  pas ,  ajoute  le  même  Auteur ,  que 
ces  Hdhits,  fuiïenc  d'une  figure  extraordi- 
naire. La  Cliafuhle  croit  Y  Habit  vulgaire 
du  tems  de  S.  Auguftin.  La  Dalmatie  éroic 
en  ufage  dès  le  tems  de  l'Empereur  Valé- 
lien  :  l'Erole  étoit  un  manteau  commun, 
même  aux  femmes.  Enfin  le  Manipule, 
en  latin  Mappula  ^  n'étoit  qu'une  ferviette 
que  les  Minières  de  l'autel  portoient  fur 
Le  bras  pour  fervir  à  la  famte  table.  L'aube 
même,  c'eftà-direj  la  robe  blanche  de 
laine  ou  de  lain  ,  n'étoit  pas  du  comm^'n- 
cemenc  un  liabït  particulier  aux  Clercs  j 
puifque  TEmpereur  Aurélien  fit  au  peu- 
ple Romain  à^s,  largeffes  de  ces  fortes  de 
Tuniques.  Vopifc.  m  Aureliam 

Mais  depuis  que  les  Clercs  le  furent  ac- 
coutumes â  porter  l'Aube  continuelle- 
ment, on  recommanda  aux  Prêtres  à'^rv 
avoir  qui  ne  fetvifTenc  qu'a  l'Autel ,  afin 
qu'elles  fuirent  ^)Ius  blanches.  Ainfi  il  eft 
à  croire  que  du  tems  qu'ils  portoient  tou- 
jours la  Chafuble  &  la  Dalmatie,  ils  en 
avoient  de  particulières  pour  l'Autel  de 
même  figure  que  les  communes;  mais 
d'étoffes  plus  riches  &  de  couleurs  plus 
éclatantes.  Mœurs  des  Ckrét,  T'it.  xlj. 

S.  Jérôme  n'a  pas  voulu  fignifier  autre 
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chofe,  lorfqiî'ii  a  dit  :  lie/igio  divlna  altC" 
rum  Habïtum  habet  in  minijieno ,  altcrum 
in  îifu  vhâquc  commuîii.  Car  toute  l'Anti- 
quité  atteite  que  ces  Habits  étoient  les 
me  mes  pour  la  forme  *,  mais  elle  a  bien 
changé  depuis ,  &  celle  qu'on  leur  a  don- 
née eft  plus  pour  l'ornement  que  pour  l'uti- 
lité. On  les  ornoit  fouvent  d'or ,  de  bro- 
derie &  de  pierres  précieufes ,  pour  frap- 
per le  peuple  par  un  appareil  majeftueux. 
Plufieurs  Auteurs  ont  donné  des  expli- 
cations myftiques  de  la  forme  &   de  la 
couleur  des  Habits  f acre:.  S.  Grégoire  de 
Nazianze  nous  repréfente  le  Clergé  vêtu 
de  blanc,  imitant  les  Anges  par  fon  éclat. 
S.  Chryfoftôme  compare  lEtole  de  linge 
fin,  que  les  Diacres  porroient  fur  l'épaule 
gauche,  &  dont  ils  fe  fervoient  pendant 
les  Saints  Myftères ,  aux  aîlcs  des  Anges. 
S.  Germain  ,  Patriarche  de  Conftantino- 
pie,  eft  celui  qui  s'eft  le  plus  étendu  fur 
ces  explications.  L'Étole  repréfente ,  i^elon 
lai,  l'Humanité  de  Jefus  Chrift  teinte  de 
fon  propre  fang.  La  Tunique  blanche  mar- 
que l'éclat  &  l'innocence  de  la  vie  des  Éc- 
cléfiaftiques  ;  les  Cordons  de  la  Tunique 
figurent  les  liens  dont  Jefus -Chrift  fut 
chargé.  La  Chafuble  représente  la  robe 
de  pourpre,  dont  il  fut  revêtu  dans  fa  paf- 
fion.  Le  Pallium  qui  eft  fait  de  laine,  ôc 
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que  le  Prélat  porre  fur  fon  cou ,  iîgnifie  la 
brebis  égarée  que  le  Pafteur  doit  conduire 
au  bercail,  &  ainfi  des  autres.  Thomaf- 
iîn,  UifcipL  EccleJiaJi.Part.  /.  Ziv.  /.  Chap. 
xxxi'ij.  Part,  IL  Liv.  IL  Chap.  xxxi/j,  & 
Fart.  II L  Liv.  L  Chap.  Ixxiij. 

On  peut  compter  parmi  les  Habits  Sa" 
crés  le  Rochèt ,  le  Surplis ,  l'Aumulfe  ,  la 
Mitre,  le  Pallium,  &c. 

Bingham  ,  dans  fes  Antiquités  ^  s'é- 
chaufre  beaucoup  6c  d'une  manière  peu 
digne  d'un  Sçavanr  de  mérite,  pour  pro- 
noncer, que  dans  la  primitive  Eglife,  les 
Évèques  &  les  Prêtres  n'avoient  pas  d'au- 
tres Habits  ,  pour  célébrer  l'Office  Divin, 
que  leurs  Habits  ordinaires.  Nous  conve- 
nons volontiers  que  pour  la  forme,  ils 
n'étoient  pas  diiférens  des  longues  Robes, 
'des  Manteaux ,  des  Tuniques  :  c'étoient  les 
Habits  que  tout  le  monde  portoit;  &  parce 
que  les  Goths,  les  Vandales,  &  les  au- 
tres Nations  barbares  qui'fe  répandirent 
dans  l'Empire  Romain  ,  y  apportcrenr  àts 
Habillemens  tout  diffcrens ,  falloit-il  pour 
cela  que  le  Clergé  adoprât  leurs  modes  , 
&  qu'il  chan2;tâi:  amfî  que  de  A^ainqueuiS 
&  de  Maîtres  :  Cet  Auteur  convient  lui- 
même,  que  dès  ie  quatrième  fiècle ,  les 
Clercs  a  voient  déjà  des  Habits  p.irricul]t- 
rement  deftinés  aux  fonctions  de  leur  mi-* 
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niftère.  Il  y  avoir  donc  déjà  à  Qtx  égard 
des  Règles  Ôc  des  ufages  établis  ;  &  quand 
il  n'y  en  auroir  pas  eu ,  a-r-on  jamais  con- 
tefté  à  quelque  Religion  que  ce  fût ,  le 
droir  de  régler  l'extérieur  &  la  décence 
de  Tes  Miniftres  dans  les  Cérémonies  pu- 
bliques ?  Mais  quel  inconvénient  y  auroit- 
il_,  que  dans  des  fiècles  plus  reculés,  les 
Évêques  &  les  Prêtres  eulfenc  eu  dans  les 
Églifes  des  Habits  pareils  à  ceux  qu'ils  por- 
toienr  en  public  ,  mais  feulement  plus  ri- 
ches &  plus  ornés  ?  Après  tout ,  cet  Ou- 
vrage n'ert  pas  un  livre  de  conrroverfe; 
&  au  lieu  d'ennuyer  ici  le  Ledeur  par  une 
difpute  frivole  ,  il  vaut  mieux  l'amufer 
par  les  Recherches  curieufes  que  l'Auteur 
Anglois  a  faites  fur  la  forme  des  Anciens 
Habits  que  portoient  les  Eccléfiaftiques. 
11  en  nomme  pluiieurs  :  fçavoir  le  Birrum 
ou  la  Tunique  commune,  le  Pallium  ou 
Mmteau  ,  le  Colohium  ^  efpèce  de  Che- 
mifette  ,  la  Dalmarie  ,  la  Cafaque  Gau- 
loife;  VHemiphorium,  efrèce  de  T'inique 
courte  ,  &:  la  Robe  ou  Chemife  de  lin  , 
Linea* 

I,^  Brrrum  ou  Tunique  commune  éroit 
V Habit  àQS  féc-iliers ,  &  \qs  Éccléfîafti- 
ques  les  portoient  également.  S.  Auguftin 
ftmble  dire  qu'un  Évèque  ou  un  Prêtre 
ne  doit  point  porter  un  Vêtement  de  cette 

forte  I 
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forte  qui  Toit  précieux  ,  qu'il  doit  le  ven- 
dre pour  fouiager  les  pauvres  ;  mais  ne 
fçait-on  pas  que  pour  cette  caufe  ,  il  eft 
permis  de  vendre  même  les  Vafes  Sacrés, 
&  que  pluiieur.T  Saints  Évêques  en  ont  ufé 
ainfi  ?  S'enfuic-il  de  là  qu'on  n'en  devroic 
point  avoir  du  tout  ? 

Le  Palllum  ou  Manteau  ctoit  une  ara- 
pie  pièce  d'érofte  que  les  Anciens  por- 
toient  par-deifus  la  Robe  ,  &c  qu'ils  re- 
troulfoient  fous  le  bras  gauche  j  les  Clercs, 
les  Afcètes  même  le  portoient  aufli  bien 
que  les  gens  du  monde.  Le  Manteau  Long 
de  nos  Eccléilaftiques  d'aujourd'hui  eft 
d'une  forme  différente  &  d'un  ufage  moins 
univerfel ,  mais  il  faut  être  étrangement 
prévenu  pour  le  trouver  indécent. 

Le  Colobium  éroit  une  Tunique  courte 
avec  des  manches  aufli  courtes  &  ferrées; 
c'étoit  YHabit  de  delTous  des  Anciens  Ro- 
mains, &  les  Clercs  en  faifoient  le  même 
ufage.  LaDalmatiqueétoituneTunique  plus 
ample  ,  traînante  jufqu'aux  talons ,  avec  àQS 
manches  fort  larges.  Bingham  lui-même 
prouve,  qu'elle  écoit  connue  du  tems  de 
Cicéron;  mais  quand  l'ufage  n'en  auroic 
pas  été  extrêmement  commun  alors ,  il 
pouvoir  l'être  du  rems  de  S.  Cyprien  ,  dans 
la  paffion  duquel  on  lit  :  CLm  ft  Dahrui- 
ticâ  expolu'dlj'ct  j  le«^on  que  condan-^-  yi- 
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vement  Bsngham  ,  après  le  Dodeur  Felî  , 
.comme  une  alrérciiion  impardonn.abie. 
Nous  avons  racourci  la  Dalmatique  ,  & 
d'un  //^tî^zr  commun  nous  en  avons  fait  uii 
Ornement  Majeftueux. 

La  Cafaque  Gauloife  ,  Caracalla ^  éroit 
:ijn  Habit  ^ïo-^iQ  aux  laïcs,  mais  il  ne  paroïc, 
par  aucun  monument  que  les  Ecclérialli- 
ques  l'a.yent  adopté. 

V Hcm'iphonum  croit  ,  félon  le  Pcie 
Petau  ,  une  courte  Tunique  de  deiTous  ou 
un  demi-Manreau  que  les  Clercs  porroient 
fans  doute  comme  les  laïcs  ^  mais  qu'il 
ne  f  ut  pas  confondre  avec  ï O mophorium  ^ 
ornement  particulier  aux  Evêques  ,  d>c 
dont  parle  S.  Germain  de  Conftantinople. 

Enfin  Liaea  ^  la  Chemife  de  lin  n'eli 
aux  yeux  de  Binghnm  qu'une  chemife  or- 
dinaire ,  fur-rout  dans  la  relation  du  Mar- 
tyre de  S.  Cyprien*  nous  ne  nous  opiniâ- 
trerons  pas  à  foutenir  avec  Bàronius,  que 
c'étoif  un  Rochèt  Epifcopal.  Mais  n'a  ton 
pas  une  foule  de  Monumens  qui  prouvent 
que  dès-lors  dans  le  Minifière  à<cs  Aurels, 
rÉvcque  &  les  Prêtres  éroient  vêtus  de 
longues  Robes  blanches?  Et  ces  Robes  ne 
pouvoienr-elles  pas  erre  de  lin  ,  fi  com- 
mun chez  les  Anciens.  Dlciionnaïrs.  rai* 
Joniié  des  Arcs, 
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De  la  Chaussure   des  Anciens. 

La  Chaiiffure  eft  la  partie  de  Thabille- 
menc  qui  couvre  le  pied.  Les  Grecs  &  les 
Romains  en  on:  eu  de  cair  ;  les  Hgypnens 
de  Papirus  \  les  Efpagnols  ,  de  genct  tilTu  , 
les  Indiens ,  les  Chinois  &  d  aiirres  peu- 
ples ,  de  jonc  ,  de  foie ,  de  lin  ,  de  bois , 
d'éiorce  d'arbre,  de  fer,  d'airain,  d'or-, 
-d'argonc  ^  le  luxe  les  a  quelquefois  cou- 
vertes de  pierreries.  Les  formes  d<.  \q.s 
noms  des  Chaujjures  anciennes  nous  ont 
été  confervées ,  les  unes  dans  les  Antiques , 
les  autres  dans  les  Auteurs  :  mais  il  efl 
très-diflirile  d'appliquer  à  chaque  forme 
fon  nom  propre.  Les  Grecs  appelloient  en 
général  la  ChnuiTure  ,  Upodemata  ped'da  ; 
ils  avoient  les  Diabatres  L  l'ufage  des  hom- 
mes &:  des  femmes  j  les  Sandales  j,  qui 
n'étoient  portées  que  par  les  femmes  de 
qualité;  les  Lantia  ,  dont  on  n'ufoit  que 
dans  la  maifon;  les  Campodes  ^  chaulTure 
•baire  &  légère  \  les  Péribandes  ^  qu'il  n'é- 
toic  permis  de  porter  qu'aux  femmes  no- 
bles 6c  libres;  les  Crepides  .,  qu'on  croit 
n'avoir  été  que  la  ChaufTure  des  foldats  ^ 
les  Abulcès  _,  Chaudure  6.qs  pauvres  \  les 
Perjîques  ,  ChaulTure  blanche  à  l'ufage 
des  courcifannes  j  les  Laconiques  ou  Amii' 
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ç'cdes jy  Chaulfure  rouge  particulière  aux 
Lacéeiénioniensj  les  Garbadnes  ^  ibuliers 
de  payfans  \  les  Emhaus  ,  pour  la  Comé- 
die ;  \q%  Cothurnes  y  pour  la  Tragédie,  les 
Enemides  ,  cjue  les  Latins  nommoienc 
Ocrea, ,  &  qui  revenoient  à  nos  Bottines  : 
toutes  ces  CIiaulTures  s'attachoient  fur  le 
pied  avec  des  courroies  ^  /mantes.  Chez 
les  Lacédémoniens  ,  les  jeunes  gens  ne 
portoient  des  Chauluires  qu'à  l'âge  où  ils 
prenoienr  les  armes ,  foit  pour  la  guerre, 
foit  pour  la  chade.  Les  Phiiofophes  n'a- 
voient  que  des  Semelles;  Pythagore  avoit 
ordonné  à  (qs  difciples  de  les  faire  d'écorce 
d'arbre.  On  dit  que  celles  d'Empédocle 
étoienc  de  cuivre,  &:  qu'un  certain  Fhi- 
létas  de  Ces  étoit  fi  maigre  &  h  foible, 
qu'il  en  fie  faire  de  plomb  ;  conte  ridi- 
cule 5  les  fouUers  lourds  ne  font  guères 
qu'à  Tufage  des  perfonnes  vigoureufes. 

La  CliauiTure  des  Romains  difïéroit  peu 
de  celle  des  Grecs;  celle  des  hommes 
étoit  noire  j  celle  des  femmes,  blanche  : 
il  éroit  deshonnère  pour  les  hommes  de 
la  porter  blanche  ou  rouge  :  il  y  en  avoir 
qui  alioient  jufqu'd  d^mi-jamibe,  ôc  on 
les  appelîoit  Calcii  unclnati  ;  elles  étoienc 
feulement  à  l'ufage  des  perfonnes  de  qua- 
lité :  on  pouvoit  les  dlftnbuer  en  deux  for- 
tes ;  celles  qui  coiivrcient  entièrement  1@ 
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pîed,  comme  le  Calceus  ^  le  MulUus  ^  le 
Pcro  8c  le  Ph&cafium  ;  celles  doin  la  fe- 
melle  fimple  ou  double  fe  fixoic  fous  le 
pied  par  des  bandes  ou  courroies  qui  s'at- 
rachoient  delTus  ,  &  qui  laifToienc  une  par- 
tie de  deffus  le  pied  découverte,  comme 
le  CéLllga  y  le  Solea  ^  le  Crepida  ,  le  Bacca 
ôc  le  Sanddlium. 

Le  Calceus  ôc  le  MulUus  ne  difFéroienc 
du  P^ro  j  qu'en  ce  que  ce  dernier  étoic 
fait  de  peaux  de  bêtes  non  tanées  ,  6c  quQ 
les  deux  autres  étoient  de  peaux  prépa- 
rées. La  ChaufTure  de  cuir  non  préparé 
pafTe  pour  avoir  été  commune  à  toutes 
\^%  conditions  \  le  MulUus  qui  étcit  de 
cuir  aluné  &  rouge ,  étoit  unô  ChaufiTure 
à  la  Mode,  Dans  les  rems  de  (implicite  , 
il  n'étoit  guères  porté  que  par  les  Patri- 
ciens ,  les  Sénateurs  ,  les  Ediles.  On  die 
que  cette  ChauiTure  avoit  pafTé  des  Rois 
d'Albe  à  ceux  de  Rome,  &:  de  ceux-ci 
aux  principaux  Migiftrars  de  la  Républi- 
que ,  qui  ne  s'en  fervoienc  que  dans  les 
Jours  de  Cérémonies  ,  comme  Triom- 
phes ,  Jeux  Publics  ,  &c.  11  paroîc  qu'il  y 
avoit  telle  ChauiTure  qu'on  pardonnoit  à 
la  jeuneiTe  ,  mais  qu'on  quittoit  dans  un 
âge  plus  avancé  :  on  reprochoit  à  Céfar 
de  porter  fur  le  retour  de  l'âge  une  Chauf- 
fore  haute  6c  rouge.  Le  Calceus  de  le  Mul^ 
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Uns  couvroient  tout  le  pied ,  6c  montoient 
jufqu'au  milieu  de  la  jambe.  Les  Romains 
poulTèrenc  le  Luxe  fort  loin  dans  cette 
partie  du  vêtement,  &:  y  employèrent  l'or,, 
l'argent,  &  les  pierreries.  Ceux  qui  fe 
piqiioient  de  Galanterie ,  veilloient  à  ce 
que  la  ChaulTure  prit  bien  la  forme  du 
pied.  On  la  garnifloit  d'étoffe  molle;  on- 
la  ferroit  fortement  avec  des  courroies  ap- 
pellées  Anfdi  ;  quelques  uns  même  s'oi- 
gnoient  auparavant  les  pieds  avec  des  par- 
fums. 

Le  Pero  croit  de  peaux  de  bêtes  non 
prcpirées  :  t'étoit  une  Chauirure  ruRique  ^, 
elle  alloit  jufqu'à  la  moitié  du  genou.  Le 
Pk^calium  croit  de  cuir  blanc  &  léger  ^. 
cette  Chaulfure  convenoit  à  des  pieds  dé- 
licats :  les  Piètres  d'Athènes  ^  d'Alexan- 
drie la  portoient  dans  Its  Sacrifices.  Le 
Cal/ga  étoit  la  Chaulfure  des  gens  de  guer^ 
re;  c'étoit  une  groife  femelle  d'où  par- 
îoient  des  bandes  de  cuir  qui  fe  croifoienc. 
fur  le  coup  de  pied  ,  &  qui  faifoient  quel-- 
qu3s  tours  vers  la  cheville  :  il  y  avoit  quel-- 
cjuefois  de  ce^  courroies  qui  paffoient  en- 
tre le  gros  orteil  &  le  fuivant ,  &  alloient, 
s'afTembler  avec  les  autres.  Le  Campa gus. 
difFéroit  peu  du  Cal'iga  ;  c'étoit  la  Ghauf- 
fure  de  l'Empereur  &  des  Principaux  de 
rArmée  :  il  parpît  que  les  ccurioies  de 
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cerie-cl  écoient  plus  légères  qu'au  Caliga^ 
&  formoient  un  réfcau  far  la  jwimbe.  Le 
Solcj.  5  Cnpida  ,  Sandalium  y  Gallica  _, 
croient  des  femelles  rerenuës  fous  la  plante 
des  pieds  :  voilà  ce  qu'elles  avoient  de 
commun  ^  quant  à  leur  différence  ,  on 
l'irnore  :  on  fcait  feulement  oue  le  SoUa 
&  le  Gallica  n'alloient  point  avec  la  toge , 
à  moins  qu'on  ne  fût  a  la  campagne  ;  mais 
qu'on  les  portoit  fort  bien  avec  le  Pénule. 
Les  Femmes  fe  fer  voient  de  ct^  deux 
ChauiTures  ,  foit  à  la  ville  ,  foit  à  la  cam- 
pions. H  paroît  par  quelques  endroits  de 
Cicéron,  qu'il  y  avoir  un  Solea  qui  étoic 
de  bois,  qu'il  éroit  très  lourd  ,  &  qu'on 
en  metroit  au>;  pieds  des  criminels  pour 
Je  empêcher  de  s'enfuir.  Ce  pourroit  bien 
ctre  AMGallica  des  Latins,  que  nous  avons 
fait  notre  mot  Galloche, 

Le  Crépiia  c!:ft:roit  peu  du  Solca  ^  8c 
ne  couvroit  le  pied  qu3  d-^t  intervalle.  Le 
B  !cca  c-oir  une  Chauifiire  de  philofo-- 
pne,^;  il  y  en  avoir  de  feuilles  de  paîmiefo 
On  n'a  d'au'res  conjediu-es  fur  la  Sycio' 
nia  ^  finon  que  c'ccoit  une  Chauikîre  lé- 
gère. Qiîirc  au  Cothurne,  c'eft  un  efpèce 
de  loulier  ou  de  patin  f^rc  haut,  dont  fe 
fervoient  les  Anciens  Acteurs  de  Tragé- 
dies fur  la  Scène  ,  pour  paroirre  de  plus 
belle  caille  .  ô:  pour  mieux  approcher  des 
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héros  dont  ils  jouoient  le  rôle  ,  &  dont  la 
plupart  palfoieat  pour  avoir  été  des  géans. 
Il  coLivroit  le  gras  de  la  jambe  ,  &  étoit 
lié  fur  le  genou.  Les  OcreA  qui  étoient 
en  ufage  dès  ia  Guerre  de  Troye ,  étoient 
quelquefois  d'étain ,  de  cuivre  j  de  fer ,  ôc 
d'oripeau. 

Les  Juifs  a  voient  auiTi  leurs  ChaufTu- 
res  affez  femblables  à  celles  que  nous  ve- 
nons de  décrire  j  elles  s'attaehoient  fur  le 
pied  avec  des  courroies.  Cependant  ils 
alloient  fouvent  pieds  nuds ,  ils  y  étoient 
obligés  dans  le  Deuil ,  par  refped ,  & 
quelquefois  par  pauvreté.  Leurs  Prêtres 
entroient  dans  le  Temple  pieds  nuds  ;  ils 
ôrolent  leurs  Sandales  en  fe  mettant  à  ta- 
ble ,  excepté  à  la  Célébration  de  l'Agneau 
Pafcal.  Oter  fa  ChaufTure  &  la  donner  , 
étoit  le  figne  du  tranfport  de  la  propriété 
d'une  cKofc. 

Les  Anciens  Germains ,  &  fur  tout  les 
Goths  5  a  voient  une  ChauiTure  de  cuir  tics- 
fort  qui  alloit  jufqu'à  la  cheville  du  pied  : 
les  gens  diftingués  la  portoient  de  peau. 
Ils  étoient  aufli  dans  Tufage  ^Q'i\  faire  de 
jonc  &  d'écorce  d'arbre.  Prefqu^  tous  les 
Orientaux  aujourd'hui  portent  des  Babou^ 
ches  ou  Chaujjures  femblables  à  nos  pan- 
rouHes.  Prefqiie  tous  les  Européens  font  en 
fouiiers.  Nos  chaudures  font  le  ^So^/i^r, 
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liPantoufie^  la  Babouche^   \à  MuU j   le 
Claque  j  le  Patin  ,  le  S  août. 

De  la  Perspective. 

La  Perfpeci'ive  efr  l'Art  de  repréfenter 
les  objets  qui  font  far  un  plan,  félon  la 
différence  que  l'éloignement  y  apporte , 
foit  pour  la  figure ,  foit  pour  la  couleur  j 
elle  eft  fondée  fur  la  crrandeur  des  angles 
optiques  &  des  images  quils  portent  à 
différentes  difrances. 

On  diningue  donc  deux  fortes  àePerf" 
pcci:vc\  la  Linéaire,  l'x^érienne.  La  Perf- 
peaivc  Linénirc  condfte  dans  le  julte  ri- 
coucciiTement  des  lignes;  Y  Aérienne  ^  dans 
une  jufle  dégradation  des  couleurs  ;  car 
dégrader  ,  c'eft  en  terme  de  Peinture  ,  mé- 
nager le  fort  &z  le  foible  des  jours ,  des  om- 
bres &  des  teintes ,  félon  les  divers  déférés 
d'éloignemenc.  C'eft  par  cette  forte  d'il- 
lufion  que  la  Peinture  féduit  les  fens ,  dc 
qu'on  attribue  du  relief  à  ce  qui  n'en  a 
pas.  Voila  le  méchanifme  qui  produit  cette 
erreur  agréable. 

Le  jugement  de  l'inftinct  porte  de  la 
grandeur  &  des  dimennons  dQs  corps ,  il 
fe  mefure  parleurs  éloignemens  apparens, 
&  par  leurs  différens  degrés  de  clarté.  Un 
objet  qui  fe  trouve  placé  à  une  grande  dif- 
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tance  de  l'œil  qui  le  voit ,  paroît  fous  dess 
di menions  diminuées ,  mais  l'inilincl  ha* 
bituel  frappé  de  la  diftance  ,  corrige  cerre 
akération  ,   &  rend  à  l'objet  fa  vériiabie 
grandeur. 

Amfî  pour  féduire  le  jugement  invo- 
lontaire 5   il  doit  fuftire  de  donner  fur  un . 
Tableau  les  apparences  des  diftances  réel- 
les. Ces  apparences  font  décidées ,  &  par. 
la  diminution  de  l'objet  »  &  par  l'affoiblif- 
fement  de  fa  clarcé.  Une  extrémité  de  pay- 
fages  dont  les  traits  font  diminués  &  in- 
certains ,  les  couleurs  mal  décidées  &:  la^ 
lumière  affoiblie  5   ne  peut  rappeller  que 
des  objets  éloignés.  L'inllinâ:  involontaire 
tranfporte  au  loin  ces  repréfentations^qui ,  , 
par  la  ioiblefle  de  leur  clarté,  ne  peuvent 
être  fuppofées  qu'à  de  grandes  dillances. 

La  dillance  apparente  peut  erre  encore 
auamentée  par  le  nouibre  d'objets  réels,, 
ou  apparens  &  inrermidiair^s.  Dans  un 
Tableau  oii  les  traits  ne  lercient  point. ter- 
minés ,  ni  la  lumière  lixe , ,  il  paioirroit 
qu'on  eut  peint  de  petits  objets  dans  les 
crépufcules;  mais  (1  on  décide  le  jour  par 
la  vivacité  de  certaines  couleurs  ,  par  la 
force  &  la  çoiTédtion  du  àt^\\^  de  certai- 
lies  parties>^  alors  ce  qui  efl:  fur  la  furfaçe 
plate  ^  dont  la  clarté  efl:  affoiblie  ,  frappe 
rii)rùn6t:comiTie.il  feroit  dans  l'éloigné- 
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ment.   Le  jugeriient   invoior.taire   fcpare 
ces  objèrs  de  ce  qui  eil  iîxemen:  éclairé. 

Pour   rendre   iur  une   (urfaçe  plate  un 
lointain  dans  lequel  Li  vûë  puilfe  fe  per- 
dre ,  on  peint  une  fuite  d'obi ècs  dégradés 
par  nuances.  Ce   font  eu  ^qs  Palais  ,    ou 
des  Campagnes,  ou  des  Figures;  o^ii,  dans 
leurs  luccellions ,  fuivent  les  diminutions 
optiques,   &  qui  ,  d  proporrion  d'un  plus- 
grand  ëloignement  q\\  Ton  veut  les  faire 
iviroKre  ,  ont  des  detlins  moins  arrêtés  (Sc- 
ïiiie  lun^iète  plus  afvoiblie.   Cette  inuta- 
îion  de  l'élolgnement  féduifant  rinltin.cl , - 
le  Tableau   prend  grandes    d i lira n ces  ;   il- 
r/jit  pis  même  poilible  à  la  réHcxion  de  • 
dc'Ci.-  lire  ces  effets  méchaniques. 

\\  eH.  co!:ftanr  que  rimitation  efl  non- 
feulement  la  première  règle  de  la  Pein^- 
rnr:,   m^is   qu'elle   eil:  low  principe,   fa' 
fource  ,  enîin  ce  qai  lui  a  donné  la  naif-- 
fance;  il  eil:  confiant  encore  ouM  ne  faut 
pa*;  avoir  eu  une  connollfance  &  une  pra-- 
tique  bien  étendue  dans  ce   même  An  , . 
pour  avoir  exprimé  ou  indiqué  dès  le  pre- 
mier infhanr  qu'il  a  été  exercé  ,  le  tiiyanr, 
la  diminution  ^  la  dégradation  que  la' 
Nature  préfente  ^:  dcŒne  de  tous  les  cô. 
rés^  c'e'Ha,  comme  nous  l'avons  dit;  ce' 
qu'on  appelle  Perfpcclive  ;  c  eft-à  dire  ,  io - 
changement  6c  la  diminution  qile  lairs. 
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pour  la  couleur  &  la  diftance  pour  les 
traits ,  apportenr  fur  les  objècs  expofés  à 
notre  vue. 

La  Perfpcci'ive  de  la  couleur  a  peut-être 
été-plus  long  tems  à  s'établir  ,  les  Peintres 
auront  été  plus  long-tems  retenus  par  le 
délraut  des  moyens  ;  6c  quand  la  pratique 
&  Tufage  leur  ont  fourni  ces  mêmes 
moyens  ,  il  eO:  vraifemblabie  qu'ils  ont 
vu  quelque  tems  cette  diminution  de  la 
couleur  ,  oC  même  les  dégradations  du 
trait  les  plus  compliquées  &  les  moins  na- 
turelles ,  fans  ofer  les  exprimer,  dans  la 
crainte  de  n'être  point  entendus.  En  t^^z^ 
quelle  devoir  être  à  cet  éc^ard  la  réferve 
des  Anciens  Peintres  ,  puifqne  même  en- 
core aujourd'hui  l'on  efi:  obligé  d'éviter 
des  figures  telles  que  la  PcrfpecHve  peut 
les  donner ,  parce  qu'elles  ne  font  point 
heureufes  ?  N'entend-on  pas  tous  les  jours 
les  sens  du  monde  dire  ,  en  conhdéranc 
le  fond  dun  Tableau  :  «  Mais  ce  n'efl: 
3î  point  tel  bâtiment,  je  n'en  ai  point  vu 
w  de  celte  couleur,  jamais  il  n'y  a  eu  de 
jî  fi  petites  maifons,  &c.  jî  ?  Car  ces  mê- 
mes gens,  qui  d'ailleurs  ont  de  i'efprir, 
mais  qui  n'ont  jamais  réfléchi  fur  la  Na- 
ture^  &  moins  encore  fur  l'Imitation,  ne  | 
rcconnoîcront  pas  leur  ami  deffiné  de  pro-  j 
nï^  ou  àQS  trois  quarts  j  parce  qu'ils  n'en 
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ont  jamais  été  frappé  qu'en  face.  Mais  laif- 
fons  ces  gens  du  monde  qui  Font  le  mal- 
heur des  Arcs  &  de  toutes  \ts  connoitTan- 
ces  qu'ils  n'ont  pas  ;  &:  revenons  à  la  PerJ^ 
peclivcj  après  être  convenus  que  les  pre- 
miers Peintres  ont  été  long-tems  fans  ofer 
exprimer  celle  de  la  couleur,  ôc  peut-être 
celle  du  trait. 

Il  faut  remarquer  que  la  Perfpecilve 
s'étend  fur  tous  les  objets  les  plus  voifîns 
de  l'œil,  &  que  le  monde  en  général  ne 
connoît  que  celle  qui ,  repréfentant  des 
Bâtimens  &  des  Architeclures  fur  des 
plans  dégradés,  en  portent  le  nom  par  ex- 
cellence. Pour  fe  convaincre  de  la  facilité 
avec  laquelle  tous  les  homm.es  ont  pu  re- 
marquer [^.Perfpective  ^  &  par  conféquenc 
l'exprimer;  il  fuffit  de  reg-^rder  par  l'an- 
gle un  bâtiment  un  peu  élevé ,  &  de  quel- 
que étendue  dans  fa  longueur ,  on  fera 
frappé  de  l'abaiiTement  proportionnel  de 
fon  trait  dans  toutes  fes  parties  ,  ainfi  que 
la  dégradation  de  fa  couleur  ^  &  dès-lors 
on  concevra  que  tout  Peintre,  fans  être 
obligé  de  palier  par  les  règles,  a  dû  né- 
celîairement  exprimer  ce  qu'il  voyoit  aulli 
clairement  &  aufii  conftammenr. 

L'imitation  feule  ,  un  raifonnement  dos 
plus  (impie  ,  enfin  l'Art  lui-même  ,  nous 
prouvent  donc  inconieftabiement  que  tous 
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lés  peuples  q,iu  ont  connu  ie  cic iÏÏn  ,  ont' 
ciù  avoir  une  idée  plus  ou  moins  juile  ,  «5c 
plus  ou  moins  d'itenduej  mais  toujours 
confiante  de  la  Perfpechve»  Cependnnt  on 
a  voulu  en  refufer  la  connoiiTance  aux 
Grecs,  les  peuples  de  la  terre  qui  ont 
pouiTe  le  plus  loin  le  fentinient,  la  hneiîe 
&  i'éxécucion  des  Arts.  S'ils  n'eulFenc 
point  connu  la  Perfpective  ^  auroient  ils 
conduit  l'imitation  jufqu'à  tromper  les 
Hommes  mêmes  ?  Auroient  ils  élevé  ces 
fijperbes  fcènes  ,  cC  décoré  ces  immcnles 
Théâtres  d'Aihène  avec  tant  de  grandeur 
ô:  tant  de  dcpenfe  ?  Un  peuple  il  fin  cs:  il- 
délié  en  toutes  chofes  ,  auroit-il  foiitenii 
la  vue  d'un  amas  confus  d'arbres,  de  bâ- 
tîmens  ,  enfin  celle  d'un  fpectacle  de  dcfor* 
dre  ,  tel  qu'il  auroitéténéceflairement  fans 
ce  premier  principe  \  dont  la  nature  four- 
nit à  chaque  iniian:  des  éxen-sples  h  faci- 
les A  comparer. 

M.  Pérault  ,  admirateur  outré  de' fou 
fiècle,  efl  un  de  ceux  qui  a  porré  le  plus 
loin  la  prévention  contre  les  Anciens , 
n'ayant  cherché  dans  fes  écrits  qu'a  les 
abailfcr  prefqu'en  toutes  chofes  •  mais  il 
n'a  pas  eu  plus  de  fuccès  que  tous  cz^ux 
qui  ont  couru  la  même  carrière  ^  en  fou- 
tennnr  d'aufii  mauvaifes  rhèfes  que  les 
ilemies.  Cet  homme  peu  Philofophe  j  jdans 


&  d^s  Amateurs.  V^Vi] 
quelque  fens  qu'on  veuille  prendre  ce  mot, 
a  avancé  deux  propoiîtions  cgrdemerc  fauf- 
{qs\  l'une  que  les  Peintres  ou  les  Sculp- 
teurs n'avoienc  aucune  idée  ce  la  Perf- 
peclive  _y  qu'ils  en  ignoroieiu  les  règles, 
qu'ils  n'écoienr  point  concuits  par  la  vue 
de  ces  principes  qiu  dirie,ert  aujourd'hui, 
nos  Peintres  \  Tautre  qu'ils  n'a  voient  poiîit 
par  conféquent  le  fecrèc  de  dégrader  les 
figures ,  ni  par  la  forme,  ni  par  les  coa- 
Ijurs,  &  qu'ils  n'avoieiu  jamais  fait  de 
Tableaux  où  cette  idée  de  dégradation  fat 
f^n(lh:e. 

Nous  ne  prétendons  pas  affurçr  que  les- 
Anciens  aycnt  eu  une  Tiiéorie  auili  éren- 
diic  de  la  Perf^cclive ^  que  celle  que  nous 
avons  arlonrd'hui.   Peuc-lrre  que  cecte  in- 
telligence parfaire  ats  MyTrères  de  Is.  Perf^ 
pédivc  devoir  être  le  fruit  ^qs  réflexions  , 
du  gour  &  du  travail  de  tant  de  génies 
extraordinaires,  qui  ont  paru  depuisi^oo; 
ars.  Comme  les  Sciences  Se.  les  Airs  fe. 
pictent    un  fecour   muiuel    ,    les    décou- 
vertes qu'on  a  faites  en  plufieurs  de  ces- 
Arts   qui  ont  rapport  à  la  Pemture  ,   ont^ 
bien  pu  fervir  à  iriieux  développer  nos  con- 
noilTances,    &  à  produire  des  Ouvrages 
pîus  régî'.liers    &   plus   parfaits.    Chaque 
iiècle  ajoi^ite  aux  luimcres  àts  hècles  pré- 
cédens.  Si  donc  M..  Péraulc  s'étoir  con-. 
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tenté  d'accorder  à  notre  fiècle  quelque  fii» 
périoriré  en  ce  genre  j  il  n'auroit  rien  die 
qui  ne  fût  raifonnable  j  mais  en  ravalant 
le  mérite  des  Peintres  Anciens  jufqu'à 
leur  refufer  toute  connoiflTance  de  la  Fcrf- 
pccîive  ^  c'efl:  Te  montrer  par  trop  ridicule. 
Comment  fe  peut-il  que  la  Peinaire  aie  eu 
tant  d'éclat  fous  le  règne  d'Alexandre  le 
Grand  ,  &  que  les  plus  habiles  n'ayenr  eu 
aucune  idée  de  la  Perfpecilve  ^  fans  \q  Ïq- 
cour  de  laquelle  on  convient  que  le  Pein- 
tre ne  peut  pas  tirer  une  li^ne^  ni  donner 
un  feiil  coup  de  pinceau. 

Ludius,  dit  Pline,  peignit  le  premier 
fur  les  murailles  des  Ouvrages  d'Archi- 
tecture &  des  Payfages.  Or,  quelle  idée 
pourroit-on  fe  faire  de  ces  fortes  de  Ta- 
bleaux ,  fî  l'en  refuioit  aux  Anciens  la  con- 
noiifance  de  la  PerfpeciLve  :  Apaturius  fit 
une  Décoration  de  Théâtre  dans  une  Ville 
de  Lydie,  célèbre  par  Ç<ôn  Temple  de  la 
Vicloir-e  ;  2c  cette  Décoration  étoit  faite 
dans  toutes  les  règles  établies  par  Aga- 
tharque  de  Samos  qui  l'avoit  inventée. 
Léonard  de  Vincy  ,  en  expliquant  ces  mê- 
mes règles  ,  n'en  a  pas  mieux  fliit  fentir 
les  efrèts  ,  que  Platon  dans  un  Dialogue 
du  Sophide  ^  t<  Socrate  dans  fon  dixième 
livre  de  la  République. 

£n  effet,  Apaturius  peignit  à  Trallec 
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dans  un  petit  Théâtre  une  Scène  où  il  re- 
préfenta,  au  lieu  de  Colonnes,  des  Str- 
tucs  5  des  Centaures  qui  foutenoient  les 
architraves  5  des  toits  en  rond,  des  dô- 
mes j  fur  tout  cela ,  il  peignit  encore  i.n 
fécond  ordre  ,  où  il  y  avoit  d'autres  dô- 
mes,  des  faits  que  l'on  ne  voyoit  qf  à 
demi ,  &  toutes  les  autres  chofes  qui  f  nt 
aux  toîcs  des  Édifices.  **  Tout  l'afpecl  de 
î5  cette  Scène  paroiffoit  fort  beau  ,  dit  \  i- 
>?  truve  5  Ziv.  VIL  Chap.  V,  à  caufe  qi  e 
"  le  Peintre  y  avoit  fi  bien  ménagé  les 
J5  différentes  teintes ,  qu'il  fembioit  que 
«  cette  Architecture  eût  toutes  fes  fail- 
55  lies.  »  Le  texte  fignihe  à  la  lettre  que 
l'afpecl  de  cette  Scène  flattoit  agréable- 
ment la  vue  à  caufe  de  fon  âpreté ,  prc^" 
ter  ûfpentatem  _,  ou  plutôt  à  caufe  de  fon 
inégalité;  ce  qui  venoit  de  ce  que  la  lu- 
mière étant  bien  choifie  &  bien  répan- 
due far  certaines  maffes ,  elles  avoient 
un  grand  relief,  &  fembloient  s'avancer; 
la  toile,  quelqu'unie  qu'elle  fût,  paroif- 
foit  raboreufe.  Mais  il  étoit  impoflible 
que  certaines  parties  de  cette  Peinture 
euffent  une  apparence  de  faillies ,  qu'il 
n'y  en  eût  d'autres  plongées  dans  l'enfon- 
cement &  dans  un  lointain  ,  ce  qui  eft 
tout  le  fecrèt  de  la  Pcrfpecîive, 

Quoique   cette  conféquence  foit  évi- 
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dente  ,  quoiqu'elle  {o\i ,  pour  aiPi/i  dire  j 
renfermée  toute  entière  dans  ces  termes 
mêmes  du  paffage  ,  je  vais  la  faire  envi- 
fager  dans  un  autre  encore  pi  us  précis.  C'eil 
toujours  Vitruve  qui  parle  dans  fa  préface, 
&  la  traduction  de  Claude  Perrault.  «  Dc- 
»  mocrite  &  Anaxagore  ont  écrit  fur  ce 
»*  fujèt  5  principalement  par  quel  artifice 
»  on  peut ,  ayant  mis  un  point  en  un  cer- 
w  tain  lieu  ,  imiter  ii  bien  la  naturelle  dif- 
>5  poiicion  des  lignes  qui  fortent  des  lieux 
>5  en  s'éhrgilTant,  que  bien  que^cette  dif- 
3'  polirion  des  lignes  nous  foit  inconnue', 
»  on  ne  laiffe  pas  de  rencontrer  à  repré- 
«  fenter  fort  bien  les  édifices  dans-  les 
»  PerCpecHves  que  l'on  fait  aux  décora- 
»*  tions  des  Théâtres  ;  &  on  fçair ,.  que  ce 
»  qui  eft  peint  feulement  fur  une  fui  face 
«  plate  paroît  avancer  en  des  endroits, 
«  &  fe  reculer  en  d'autres  ».  Les  Anciers 
n'ignoroient  donc  pas  la  Perjpeclivc. 

~  Il  eft  malheureux  que  la  Peijuure  An- 
cienne ,  au  moins  la  plus  parfaite  ^  la 
plus  terminée  ,  n'éxifle  plus  ;  pour  nous 
convaincre  du  degré,  auquel  les  Anciens 
ont  porté  la  Perfpecllve.  On  fçnit  qu'ari 
Tiécle  même  d'Augulle  les  T^-bleaux  cie 
Zeuxis ,  d'Apelle  ,  de  Prorogène ,  t<  des 
autres  grands  Peintres  du  bon  tems  de  la 
Grice ,  fe  diftinguoienc  a  peine  ^  tant  la. 
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Peinture  en  éroïc  évaporée ,  éffiçée  ,  &-  le 
bois  vermoulu.  Il  ne  nous  relie  aujour- 
d'hui ,  pour  établir  notie  jugement,  que- 
queiques  Peintures  fur  la  muraille  j  que 
nous  fommes  trop  heureux  d'avoir  ,  mais 
que  notre  goût  pour  TAntiquité  ne  doir 
pas  nous  faire  admirer  également.  Tou* 
tes  belles  qu'elles  puilTent  être  à  de  cer- 
tains égards ,  il  eÛ  certain  qu'on  ne  peut 
les  comparer  à  ces  fuperbes  Tableaux  , 
dont  les  Auteurs  Anciens  ont  fait  de  (î 
grands  éloges  j  dont  ils  parloient  à  ceux- 
meme  qui  les  admiroient  avec  eux  ,  à 
ceux  qui  fentoient  tout  le  mcrire  ries 
Chefs-dœuvres  de  Sculprure,  fur  lefcucîs 
on  ne  peut  foupç  >nner  ces  Aurei.rs  de 
prévention  ,  puisque  nous  en  jugeons  <Sc 
que  nous  les  adnj.ions  tous  les  jours  ^  6c 
qu'eniîn  nous  içavons  quils  éroienc  éga- 
lement employés  à  la  Décoration  des 
Temples  ,  tS:  des  autres  lieux  publics.  Ces- 
Arcs  fe  fuivent  au  poinr,  qu'il  efi:  phyfiqus- 
ment  in^podible  que  l'un  fut  élégant  cC 
fublime;  tandis  que  Kaiirre  auroit  été  ré- 
duit à  un  point  de  platitude  &:  d'imper- 
fection ,  telle  que  feroir  en  effet  une  Pein- 
ture feins  rel'.èf;  fans  dégradation ,  enfin 
dans  ce  qu'on  appelle  Vlntelîioence  dc 
V  Harmonie  :  parties  de  TArt,  qui  toutes» 
quoiqu'elles  ne  paioiilent  pâs  appaïtenir- 
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dircdement  à  notre  objet ,  doivent  cepetî 
dant  être  comprifes  fous  le  nom  de  la  P^rf- 
peciive  dont  elles  font  partie.  Après  tout, 
les  Peintures  â  frefque  déterrées  d'Hercii- 
laniim,  (iiffifent  pour  juftitîer  que  la  Perf- 
peciive  étoit  bien  connue  des  Anciens. 

Avant  même  que  le  Roi  dEfpsgne  , 
alors  Roi  de  Naples  ,  nous  en  eut  donné 
cette  preuve  ,  en  retirant  de  cette  Ville  un 
prodigieux  nombre  de  Peintures ,  les  ha- 
chures qui  expriment  les  ombres  dans  la 
Noce  Aidobran  Jine,  nous  appreroient  bien 
que  Ç^on  Auteur  n'ignoroit  point  cette  par- 
tie de  l'Art.  Ce  n'eft  pas  tout ,  le  fujèt 
traité  dans  un  intérieur  de  maifon ,  repré- 
fwMite  dix  figures  fur  le  même  plan  ;  elles 
font  pofées  fimplement  &  naturellement, 
f-tns  aucune  attitude  forcée ,  &  fans  la  re- 
cherche ni  l'afFedation  d'aucun  contraire. 
Si  d'un  coté,  elles  ne  font  point  obligées 
d'avoir  aucune  diminution  de  trait  ou  de 
couleur  ,  le  Peintre  n'en  a  pas  moins  indi- 
qué la  Perfpeciive  dans  toutes  les  parties 
où  elle  étoit  nécelTaire  j  non-feulement  par 
la  rondeur  àes  corps  j  &  par  le  fentiment 
de  l'intervalle  qui  les  fépare  du  fond  ; 
mais  par  la  jufte  dégradation  des  corps, 
que  fon  fujèt  lui  demandoit  :  telles  que 
l'Autel,  le  lit ,  le  plancher  ,  S^c.  Or,  fî 
toutes  ces  parties  ne  font  pas  de  la  Pcrf- 
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pecllvc  aux  yeux  d'un  homme  d'Arr ,  je  ne 
fçais  où  li  en  faut  chercher  j  aujourd'hui 
même ,  que  cette  Science  eil:  alïurément 
plus  connue  qu'elle  ne  Ta  jamais  été. 

Si  l'on  veut  bien  encore  examiner  plu* 
fieurs  Peintures  Antiques  du  Tombeau 
desNazoni,  &  principalemient  une  ChaiTb 
de  cerf,  ainfi  que  tout  le  Recueil  mis  au 
jour  par  Pierro  Santo  Bartoli,  Edition  de 
Rome  y  1 680  j  on  fera  frappé  des  connoif- 
^ances,  que  les  Anciens  avoienc  fait  dans 

a  Perfpeciive  depuis  Paufias. 
Les  Sacrifices  peints  par  ce  célèbre  Ar- 

iile ,    donnent  une  idée  complette  de  la 
.^er/pecilve ;  c'eft  Pline  qui  en  parle,  Liv. 

tXXXJ^,  Chap.  xj.  en  c^s  mots  :  Cum  om." 
us  qU(Z  volunt  eminentia  viderl  _,  candican* 
iajadam ,  coloremque  coudant  nigro  ,  hic 
otum  bovem  atri  coloris  fecit  '^  c'eft-à-dire, 
oin  de  faire  ,  comme  on  le  pratique  or- 
.inairement ,  les  corps  faillans  blancs  avec 
es  oppofitions  noires ,  il  peignit  le  bœuf 
bfolument  noir.  On  ne  peut  mieux  dé- 
rire rintelligence  ,  l'Harmonie  &  la  rup- 
fion  des  couleurs ,  d'autant  que  le  même 
;line  ajoute  :  Umbr^que  corpus  ex  ipfo  dedit 
fcilicct  nigro  )  ;  il  tira  les  ombres  &  le 
Drps  (  du  Bœuf)  de  cette  feule  couleur 
;noir  ).  Il  du  enfuite  :  Magna pror/us  arte^ 
\i  quo  extanùa  ojlcndins ,   &  in  confrucîo 
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follda  omnïa  :  failant  voir  avec  un  kxi  211- 
iini  fur  unefurfaçe,  toute  l'étendue  &  la 
foUdité  des  corps  par  des  traits  rompus. 
Il  efl:  imporfible  de  donner  pkis  parfaite- 
rnent  l'idée  des  corps  mis  en  Pcrfpectïve. 

M.  Perrault  fonde  une  de  ces  preuves 
de  l'ignorance  des  Anciens  ,  en  fait  de 
Fcrfptcîïve  y  fur  les  bas  reliefs  de  la  Go- 
îonne  Trajane-,  où  en  efrèc  toutes  les  rè- 
:gles  de  la  Perfpeciivc  lont  violées  :  mais 
il  a  eu  grand  tort  de  ne  pas  diflingner  la 
différence  des  (iècles  de  l'Antiquité.  P:-iit- 
:il  y  avoir  quelque  rapport  entre  la  Sculp- 
ture des  Romains  du  tems  de  Trajan ,  ^ 
celle  des  Grecs  dans  l'éclat  de  leurs  Arts  ? 
D'ailleurs  fonder  une  induction  générale 
fur  an  exemple  particulier  ,  eft  un  vice 
de  raifonnement  contraire  aux  préceptes 
de  tous  les  Logiciens  du  monde.  Mais  on 
peut  oppofer  à  M.  Perrault  des  faits  in- 
conteftables  contre  fon  opinion  ,  &  qu'il 
ne  devoir  pas  ignorer.  Le  Recueil  de  Rofli 
qui  a  pour  titre  :  Admîranda  veteris  Sculp' 
tur(Z  vcfi'tgiay  nous  préfente  plnfieurs  bas- 
relièfs  qui  font  une  preuve  évidente  de  U 
connoilTance  des  Anciens  dans  la  Perfpcc- 
tive, 

M.  Perrault  donne  aufli  les  Médailles 
des  Anciens  pour  preuve  de  leur  ignorance 
daas  la  P&rjpdiiye;  il  afTure  même  que  l'oii 
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î^?  connoîc  aucune  trr:çe  iur  ces  Monroics^ 
i::ais  c'cil  un  reproche  crop  outre  ;  car  ouci- 
cS\\  (o\i  vrai  que  la  plus  grande  partie  dts 
}  'édailles  Anciennes  manquent  du  côté 
t. -S  règles  de  la  Per/peclàe  ^  il  n\(^  pas 
•vrai  qu'elles  foient  toutes  dans  ce  cas-là. 
On  a  plufieurs  Médailles,  <Sc  fur-tout  des 
Mc'daillons  ,  dans  lefquels  non  feuleirjei.r 
on  fait  plus  que  d'entrevoir  la  Perjptciive  , 
mais  elle  s'y  trouve  entièrement  pronon- 
^"ée.  Tel  eft  un  Médaillon  de  Stkucus  I , 
Rji  de  Syrie  j  rcprcfcntant  d'un  coeé  la 
tcte  de  Jupiter ,  ik  au  revers  Pallas  dans 
un  char  tiré  par  quatre  éléphans  ,  lançanc 
d'une  main  un  javelot ,  de  de  l'autre  te- 
nant un  bouclier  \  cette  Pallas  eft  dégra- 
dée avec  toute  l'inreiligence  nécelTaire  , 
Us  éléphans  Te  diflinguent  fans  conhifion  , 
Se  la  rou-c  du  char  eft  vue  de  côté  ,  me  me 
avec  une  grande  hnelTede  Perjpcâive  ,  ce 
qu*il  but  voir  fur  le  Médaillon  j  car  tous 
Ceux  qui  l'ont  cravé  n'ayant  point  été  fen- 
libles  d  cette  partie  ,  ne  l'ont  pas  fait  fen- 
tir.  Au  refte  ce  Médaillon  ,  qui  eft  du  ca- 
bmèc  du  Roij  fe  trouve  gravé  dans  IHif- 
toire  des  Rois  de  Syrie,  par  M.  Vaillant, 
flars  les  Annales  de  Syrie  du  P.  Fr^  ith, 
ôc  dans  pluiiôurs  autres  Recueils  d  Arti- 
quité.  Tels  font  encore  deux  Médaillons 
du  bronze  de  la  fuite  du  Roi.  Le  premier 


Ixxij  Manuel  des  Artifles 
eft  de  Fauftine  mère  :  d'un  côcé  k  tête 
de  cette  Ptincefle  ,  dî  l'autre  l'Enieve- 
menc  des  Sabines  j  ce  revers  repréfente 
plufieurs  femmes  dans  le  trouble  naturel 
à  leur  Situation ,  mais  grouppées  avec  tout 
l'art  du  Delîîn  &  de  la  Pcrjpecllve.  Le  fé- 
cond eft  de  Lucius  Vérus  j  le  revers  re- 
préfente Marc-Aurele  ,  &  ce  Prince  dans 
un  char  tiré  par  quatre  chevaux,  eft  pré- 
cédé par  plulieurs  foldats  pofés  fur  diffé* 
rens  plans,  avec  des  dégradations  conve- 
nables à  leur  éloignement.  M.  de  Caylus 
a  fait  graver  toutes  ces  Médailles,  à  la  fuite 
de  fon  Difcours  fur  la  Pcrfpeciive  des  An- 
ciens dans  les  Mémoires  de  Littérature  y 
Tome  XXI II ,  page  541. 

La  Perfpecîive  des  fonds  eft  plus  rare 
dans  les  pierres  gravées ,  que  dans  les  Mé- 
dailles ;  la  raifon  en  eft  bien  fimple  ,  nous 
avons  moins  de  fujèts  de  compaiaifon,  & 
l'un  ne  fe  multiplie  pas  comme  l'autre  : 
néanmoins  fi  l'on  regarde  dans  le  recueil 
des  pierres  gravées  du  Roi,  que  M.  Ma- 
riette a  donné  au  public  avec  tant  de  foin , 
les  Numéros  95,  101  &:  112;  l'on  verra 
que  les  Anciens  n'ignoroient  pas  l'Art  de 
marquer  la  dégradation  dans  les  figures, 
fuivant  l'endroit  du  plan  où  elles  font  pla- 
cées. La  fameufe  pierre  connue  fous  le 
nom  de  Cachet  de  Aîichcl-An^e  ^  fuffiroit 
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feule  pour  le  judifier.  il  réfulte  invincible* 
menu  de  tout  ce  Difcours ,  que  les  Anciens 
ont  connu  la  Ptrfpzctivc  ,  bc  qu'il  n'etoic 
paspoflib'.e  qu'ils  l'ignoraffent.  Mais  il  faut 
lire  les  Mémoires  même  de  M.  l'Abbé 
Sallierj  &:  de  M.  deCaylus  fur  a'tiiQ  ma- 
tière ;  ils  font  infères  dans  le  Recueil  de 
Littérariire  ,  Tom.  FUI  &  XXI IL  J'en 
ai  tiré  tout  l'ufage  que  me  permet  reten- 
due de  cet  Ouvrage. 

Des     Couleurs. 

Du  Blanc» 

Le  Blanc  le  plus  commun  ell  celui  qu'on 
appelle  Blanc-d'Efpagne  ou  de  B.ouen,  Ce 
n'ell  qu'une  terre  ou  marne  blanche  qui  fe 
fond  très-nifément  dans  l'eau  j  &  pour  la 
puriher,  &  lui  oter  tout  le  gravier  qui  y 
ell  mêlé  ,  on  la  fait  fondre  ou  dilfoudre 
dans  de  l'eau  claire.  Quand  elle  ed  dif. 
foute  avec  beaucoup  d'eau ,  on  la  remué* 
bien ,  &  on  la  laifTe  repofer  un  peu  de 
tems  ,  pour  faire  que  tout  le  gravier  tombe 
au  fond  du  vailTeau  •  Se-a.u(îi  tôt  on  verfe 
toute  Teau  blanche  dans  des  vaiïfea^x  bien 
nets ,  où  on  la  iailTe  repofer  jufqu'à  ce  que 
l'eau  foit  devenue  claire  ,  &  que  tour  le 
Blanc  foit  tombé  au  fond  du  vailTeau,  On 
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6re  enfiîite  toiue  l'eau  du  vailTeau  fans 
brouiiler  le  fondj  &  enfin  quraid  elle  eft 
prefque  fcche ,  o\\  la  forme  en  pains  ,  & 
on  les  laide  fécher  à  clair.  Ce  Blanc  efl: 
d'un  grani  ufage  pour  la  détrempe;  mais 
il  ne  peu:  pas  fervir  à  l'huiie  ,  a  caulc  qu'il 
n'a  point  de  corps  quand  il  ell  mclé.  Le 
Blanc  qu'on  appelle  Craye  ^  eft  à-peu  près 
de  la  même  nature,  a  la  réferve  qu'elle 
eH  plus  dure  \  mais  on  peut  la  réduire 
comme  la  Marne. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  Blanc  pour 
travailler,  on  le  fait  d'abord  infufer  dans 
un  peu  d'eau ,  pour  le  réduire  en  pâte  un 
peu  liquide  ;  &  on  y  mêle  enfuite  la  co!e 
chaude  pour  travailler ,  &  pour  la  faire 
au(îî  liquide  qu'il  ed  néceflfaire.  On  eft 
obligé  de  le  faire  infufer  dans  l'eau  ;  car 
fans  cela  il  ne  fe  mêleroit  que  difïicile- 
jnent  avec  la  cole. 

Il  y  a  encore  un  autre  Blanc  fort  com- 
mun ,  qui  n' eft  que  du  marbre  blanc  bien 
pulvérifé,  lequel  ne  feit  que  dans  laPein- 
t  .r  3  à  frefque. 

Le  Blaiic  de  plomb  eft  un  fjrt  beau 
blanc ,  &  c'efi:  le  mcme  que  le  blanc  de 
ccrufe.  Dans  les  ouvrages  à  ditrempe  où 
il  y  a  plu(ieurs  teintes  ou  nuances  à  faire, 
01  mcle  le  Blanc  de  plomb  avec  le  Blanc 
de  Rouen  ;  caç  il  a  plus  de  corps ,  (Se  fe 
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travaille  plus  faciiemen:.  Mais  peur  \x 
Peinture  à  i'huile  ,  on  n'employé  que  du 
Blanc  de  plomb. 

Le  Blanc  de  plomb  n'eft  autre  chofe 
qu'une  chaux  de  plomb  ,  ou  du  plon-ib  ré- 
duit en  pierre  blanche  &  dure  par  la  va- 
peur du  vinaigre.  Pour  le  faire ,  on  prend 
des  lames  de  plomb  d'une  ligne  environ 
d'épaiiïeur  ,  de  on  les  plaçe  dans  un  poc 
de  terre  verniffé  ^  enforte  qu'elles  ne  fe 
touchent  pas  l'une  l'autre  ,  ni  le  fend  du 
pot ,  où  Ton  met  un  peu  de  vinaigre.  En- 
fuite  on  bouche  bien  le  cor  avec  fon  cou- 
vercle, &  toutes  les  jointures;  &  on  l'en- 
terre dans  du  fumier  chaud.  Au  bout  d'un 
mois  environ,  on  rerire  le  pot;  &  l'on 
trouve  toutes  les  lames  converties  en 
pierre  blani.he  ,  dure  &  friable;  ce  qu'on 
appelle  Blanc  de  plomb  en  écaille.  W  refïe 
quelquefois  au  milieu  de  ces  écailles  ^  de 
petites  feuilles  de  plomb  ,  qui  ne  font  pas 
encore  calcinées ,  6c  qu'il  faut  féparcr  du 
refte,  comm.e  inutiles  dans  !e  blanc. 
j  Enfuite  on  broyé  ces  écailles  fur  une 
pierre  dure  ,  comme  Porphire  ,  avec  la 
molette  (Se  de  Teau  claire;  6:  le  plus  pic- 
prém.ent  qu'il  eft  f>onible ,  pour  avoir  de 
beau  blanc. 

Quelquefois  ces  écailles  font  couvertes 
d'une  matière  grife  ou  jaune  ,  qu'il  faut 
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ratifier  avant  que  de  les  broyer  j  ce  qui 
peut  venir  des  lames  de  plomb  ,  qui  n'é- 
toient  pas  bien  nettes  par  defTiis ,  quand 
on  les  a  enfermées  dans  les  pets.  Le  Blanc 
(de  plomb  étant  bien  broyé  â  Teau ,  on  le 
laitfe  fécher ,  &  on  le  peut  garder  tant 
qu'on  veut.  La  Cérufe  ne  doit  être  autr.2 
chofe  que  le  Blanc  de  plomb  broyé,  fi 
elle  eft  bien  pure  j  mais  elle  peiît  être  mé- 
langée SiSQ(i  une  partie  de  Blanc  de  Rouen, 
ou  de  craye  ,  fans  qu'on  puiiTe  s'en  apper- 
çcv'oir  facilement ,  fi  ce  n'eft  dans  la  fuirp 
(du  tems ,  après  qu'elle  a  été  employée  d 
l'huile  :  car  elle  noircit.  On  peut  pourtant 
reconnoître  encote  fi  elle  efl:  mélangée, 
quand  elle  efl  broyée  à  l'huile,  &  que 
l'huile  n'eft  pas  vieille  :  car  le  Blanc  eft 
gras  ;  ce  qui  ne  doit  pas  être ,  «Se  ce  qui 
vient  de  la  craye- 

Pour  fe  fervir  du  Blanc  de  plomb  broyé 
pour  la  détrempe ,  il  le  faut  faire  encore 
broyer  un  peu  à  l'eau  :  car  il  ne  s'y  infufe 
pas  de  lui-même^  mais  pour  Ihuile,  il  1,Q 
taut  faire  bien  broyer  à  l'huile. 

Du  Jaune, 

L'Ocre  Jaune  efl:  une  terre  tendre  aifez 
vive  en  couleur  j  Ôc  qui  s'inFufe  flicilement 
dans  l'eau,  il  y  en  a  de  graffe ,  (5c  d'autre 
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fabloneufe;  mais  pour  être  bonne  ^  elle 
doit  tenir  le  milieu.  Pour  les  ouvrages 
groffiers  à  dérrerâpe  ,  on  Temploye  fans 
erre  broyée  ,  mais  pour  les  ouvrages  dé- 
licats ,  il  la  faut  broyer.  On  la  broyé  tou- 
jours a  l'huile  pour  la  Peinture  à  l'huile; 
mns  il  faut  toujours  la  broyer  fort  pro- 
prement :  car  elle  perd  de  fon  éclat.  Elle 
rient  le  milieu  entre  les  Jaunes  clairs  &: 
les  bruns. 

On  a  un  Jaune  clair  qu'on  appelle  Maf- 
Jtcot ^  il  y  en  a  de  fort  paie  ,  &  qui  tire 
fur  la  couleur  de  citron ,  qu'on  appelle 
MaJJicot  blanc  \  6c  d'autre  plus  haut  en. 
couleur,  qu'on  appelle  MaJJicot  doré.  Le 
premier  eft  d\m  grand  ufage  dans  la  Pein- 
riire  à  détrempe  &  à  l'huile.  Le  fécond 
*éfl:  très-difiîcile  à  employer.  Il  n'eft  pas 
trop  bon  pour  l'huile,  à  caufe  qu'il  de- 
vieiît  ^ris  en  féchant.  Ces  MaOïcots  ne 
font  autre  chofe  qu'une  cérufe  pouffée  au 
feu  ;  &c  ils  font  d'autant  plus  hauts  en  cou- 
leur j  qu'ils  ont  eu  un  feu  plus  violent. 

Il  y  a  une  qÎ^qcq  de  Jaune  clair ,  qu'on 
appelle  Jaur.e  de  Napfes.  Ce  n'eJl:  qu'une 
terre  falp'Tureufe  recuire  par  les  feux  foiï- 
Terrains.  Elle  efl  alTez  dure  ,  &  tirant  un 
peu  fut  le  rouge  ;  mais  quand  elle  t?i 
>royée  à  fean  .  elle  eil  de  la  même  cou- 
leur que  les  Màfficors  j  mais  elle  eft  pliîs 
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douce  a  employer  ,  plus  grafTe ,  &  a  beau- 
coup plus  de  corps.  On  ne  s'en  fert  guères 
à  détrempe ,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans 
de  perits  ouvrages  ,  à  caufe  qu'elle  eft  rare, 
fur-rout  en  France  j  &:  à  Thuile,  c'eft  une 
excellente  couleur. 

h'Orpin  ou  Orpinum  calcine  ou.  fublimé, 
fait  une  très -belle  couleur  d'un  Jaune 
orangé.  On  ne  s'en  fert  guères  dans  la 
Peincure ,  à  caufe  que  c'eft  une  matière 
arfénicâle  Se  dangereufe.  On  n'a  point  de 
couleur  Jaune  orangé  qui  approche  de 
celui  U  :  mais  on  ne  fcauroit  le  faire  fé- 
cher ,  qu'avec  un  très-fort  ficcatif. 

jEntre  les  Jaunes  bruns ,  il  y  en  a  uni 
qu'on  appelle  Ocre  ds  P<u'é,  C'eft  une  terre 
particulière  qui  eft  tendre,  &  s'infufe  fa- 
cilement dans  l'eau.  Elle  eft  excellente 
pour  la  détrempe  \  mais  il  faut  la  broyer 
à  l'eau  ,  pour  la  rendre  plus  fine  dans  les 
petits  ouvrages.  Sa  couleur  eft  fort  douce 
à  la  vue.  Si  on  la  fait  rougir  au  feu ,  elle 
devient  d'un  Jaune  plus  rouge  &  plus 
brun  j  mais  on  ne  s'en  fert  guères  à  l'huile: 
cependant  elle  peut  y  fervir  en  plufieurs 
occafîons. 

Les  Stils  de  grains  font  aufti  ^QS  Jau- 
nes d'un  grand  ufafje  ,  tant  dans  la  Pein- 
ture à  détrempe  ,  qu'à  l'huile  ,  &  fur  tout 
dans  les  Pay f^ges  :  car  c'eft  un  Jâune  qui 
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tîre  un  peu  fur  le  vert.  Ce  n'eft  qu'un  blanc 
de  Rouen  ,  ou  crnye  teinte  avec  la  tein- 
ture de  graine  d'Avignon  ;  on  y  ir.ele  aufli 
un  peu  de  cérufe  pour  lui  donner  du  corps. 
Plus  la  teinture  eft  forte  ,  ou  plus  le  blanc 
eft  r^int  de  fois  &  à  pluheurs  reprifes,  en 
le  laiifant  fécher  entre  deux  ,  plus  le  StiU 
de  gra'm  eft  brun.  Il  eft  allez  tendre  quand 
il  eft  clair  ,  bc  il  peut  s'infnfer  dans  l'eau 
pour  la  détrempe  \  mais  il  eft  beaucoup  plus 
dur  étant  brun  ,  &  alors  il  le  faut  broyer; 
mais  pour  la  Peinture  à  huile ,  il  fauc 
broyer  le  clair  &  le  brun. 

La  terre  d'Ombre  eft  une  efpèce  de 
Jaune  brun  ,  mais  qui  tire  beaucoup  fur  le 
gris.  On  lui  donne  un  œil  un  peu  plus  rou- 
geâtre ,  &  on  la  rend  plus  brune ,  fi  on  la 
raif  rougir  au  feu.  II  faut  la  broyer,  tant 
pour  la  détrempe,  que  pour  Thuile  :  car 
eliO  ne  s'infufe  pas  dans  l'eau  ,  quand 
!  même  elle  ne  feroit  pas  brûlée.  Le  feu  la 
rend  bien  plus  dure  qu'elle  n'eft  dans  fon 
état  naturel. 

Pour  \qs  teintures  jaunes  qui  fervent 
dans  la  détrempe  &  dans  la  n^niature ,  on 
a  la  graine  d'Avignon  qui  eft  une  petite 
graine  grife  que  l'on  fait  bouillir  dans  l'eau 
avec  un  peu  d'alun  ;  &  Ton  en  tire  une 
belle  teinture  d  un  ja!ine  citron. 

Le  Sajran  infufé  dans  l'eau  donne  auflî 
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une  très  belle  teinture  jaune,   &  qui  tire 

fur  l'orangé  ,  quand  il  y  a  peu  d'eau. 

La  Gomme  Guttc  qui  croit  dans  l'Inde , 
donne  aufli  une  teinture  d'un  beau  jaune , 
en  fe  fondant  entièrement  dans  l'eau ,  & 
le  jaune  en  eft  plus  brun  &  orangé  ,  quand 
il  y  a  peu  d'eau. 

Enfin  la  Pierre  de  Fiel  donne  une  tein- 
ture d'un  jaune  brun  en  fe  fondant  dans 
l'eau.  C'eft  une  pierre  qu'on  trouve  com- 
munément dans  le  fiel  Aqs  bœufs. 

Du  Rouge* 

Le  Rouge  le  plus  commun ,  appelle 
Brun  Rouge  jy  eft  une  terre  qui  eft  de  la 
même  qualité  que  l'ocre  jaune.  On  en  fait 
d'arriiTciel ,  en  faifant  brûler  &  rougir  au 
feu  l'ocre  jaune  ;  mais  il  n'a  jamais  un  œil 
auffi  vif  que  le  beau  brun  Rouge  naturel,  6c 
l'ocre  jaune  qui  étoit  tendre ,  devient  fort 
dur  au  feu ,  hc  l'on  ne  peut  pas  s'en  fervir 
fans  le  broyer  ;  &:  le  plus  tendre  qui  peut 
s'infufer  dans  l'eau  pour  la  détrempe  grof- 
fière ,  doit  être  broyé  pour  les  oUvr.iges 
délicats  a  détrempe  ,  &  toujours  broyé  à 
rhuile ,  pour  la  Peinture  à  l'huile.  C'eft 
une  fort  bonne  couleur  qui  tient  le  milieu 
entre  l'orangé  6:  le  Ronge  pourpre  Le 
Rouge -clair  qui  tire  fur  l'orangé  ^  s'appelle 
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Mine  de  plomb  ^  ou  Minium  ;  ctiz  un  tore 
beau  rouge  &  fort  vif,  il  eft  excelienc 
pour  la  détrempe  \  mais  on  ne  s'en  ferc 
point  à  l'huile.  Il  fauc  toujours  le  broyer 
pour  s'en  Tervir.  Cette  couleur  n'c-fi  qu'une 
c::lcination  à  grar.d  teu  de  la  mine  de 
plomb.  Quoique  l'on  ne  fe  ferve  pas  de 
la  mine  pour  les  Tableaux  à  hiùle ,  elle- 
eil:  pourtant  très  unie  dans  les  i  m  profilons 
d'ocLC  jaune  ou  de  brun  roug«*  à  huile, 
pojr  les  faire  féclier  ,  en  y  en  mêlant  uiî 
peu. 

Le  Vermillon  ou  Cinabre  efr  un  Rouge 
de  couleur  de  feu  nés- vif  j  il  y  en  a  de 
deux  fortes ,  de  naturel  &  d'artinciel.  Le 
naturel  ell:  rare  ^  mais  iVirtificiel  eil  am 
moins  aulîi  beau,  &  fort  commun.  M  n'ell 
pas  propre  pour  la  détrempe  :  car  il  de- 
vient violet  un  peu  faîe  ^  mais  à  l'hu-ile  il 
eft  fort  beau  ,  &  a  beaucoup  de  corps.  Le 
naturel  fe  trouve  dans  les  mines  de  Mer- 
cure \  &  Tartificiel  fe  fait  en  mêlant  à\x 
mercure  avec  du  fouître,  &:  faifi^t  iubli- 
mer  le  mélange  :  on  trouve  ;.u  haur  du 
vailfeau  une  maiTe  dure  par  lonj;ues  ai- 
guilles, tirant  un  peu  fur  le  vio:èt  brun, 
îl  iraut  la  broyer  avec  du  vinai:;re  ou  de 
i'urine  j  &  on  la  rédaira  en  po  idre  forî 
vive  en  ccuîeur  ,  laq^-ieUe  fe  g  rde  tant 
(^uoza  veiK^   £c  qiui  le  détrta>pe  facilert 
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nient  à  l'huile  ,   fans  changer  de  couleur  \ 
ou  avec  la  cole  ,    fi  l'on  veut  s'en  feivir 
en  détrempe;  ou  avec  la  gomme  arabi- 
que fondue  pour  la  miniature. 

Pour  le  Rouge  brun  ^  on  a  une  terre 
d'un  Rouge  foncé  qui  tire  fur  le  pourpre, 
ôc  qui  n'eft  pas  vif  en  couleur.  On  l'appelle 
communément  Brun- roua e  d' Anoicurrz» 
Il  eft  bon  pour  la  détrempe  j  mais  il  ne 
change  pas  de  couleur  étant  mêlé  à  l'huile, 
&:  il  n'eft  pas  propre  dans  cette  forte  de 
P^iinture.  C'eft  aulîî  une  efpèce  de  potée 
qui  fertâ  poHr  les  métaux  durs  6c  le  verre, 
étant  préparé  en  poudre  irès-hne. 

La  Laque  eft  le  Rouge  brun  qui  eft  le 
plus  en  ufage  ,.  tant  dans  la  Peinture  à  dé- 
trempe, que  dans  celle  à  Ihuile.  Elle  tire 
fur  le  pourpre,  &:  c'eft  une  couleur  artiH- 
cielle.  il  y  en  a  de  commune  &  de  fine. 
La  commune  n*eft  qu'un  blanc  de  Rouen 
ou  de  craye,  imbibée  à  plufieurs  repri(es 
de  la  teinture  du  bois  de  BréliL 

Pour  faire  la  Laque  fine  ,  on  fait  fondre 
de  belle  bourre  ou  tonture  de  drap  d'écar- 
late  fine  dans  une  lefcive  de  fonte  bien 
filtrée;  ce  qui  donne  une  belle  teinture 
rouge ,  laquelle  étant  palfée  dans  un  linge 
ou  tamis  fin  ,  on  en  imbibe  de  beau  blanc 
de  Rouen  ou  de  craye  bien  fine ,  à  phifieurs 
reprifes ,  en  le  lailTancfécher  à  chaque  fois. 
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pour  lui  donner  une  coulenr  plus  foncée, 
il  faut  fe  fervir  de  va'iTcaux  d'étain.  Oa 
peur  eiKore  ajourer  â  cette  bourre  le  mare 
éc  la  liqueur  o.ui  rede ,  après  avoir  tiré  le 
carmin  de  la  cochenille. 

La  Laque  eft  fort  bonne  à  détrempe  ,  & 
elle  a  beaucoup  d'éclat  à  la  lumière  de  la 
chandtlîe  ^  màis  comme  on  ne  fe  Tert  ^aè- 
res que  de  la  commune  qui  e(l  ailcz  fâlej 
on  lui  donne  de  la  force  avec  une  leuiture 
de  bois  de  Brefîl.  La  Laque  devient  fort 
brune  avec  l'huile,  &:  fur  tout  celle  qui 
efi  fine  \  mais  il  la  faut  roujouis  bien  broyer 
pour  routes  fortes  de  Peintures. 

Le,  Carmin  eft  une  efpèce  de  Laque  très- 
fine  ^  fort  belle ^  n-ais  il  eft  rare  ,  6:  on 
ne  s'en  fert  que  dans  la  miniature  ,  ou 
€Îans  quelques  enluminures  :  car  on  le  peut 
glacer  fur  le  blanc  .  à  caufe  qu'il  n'a  pas 
beaucoup  de  corps,  non  plus  que  toutes 
ies  laqueç. 

Pour  faire  le  Carmin  ,  prenez  cinq  gros 
de  cochenille  ,  trente  ilx  prains  de  eraine 
de  chouan,  dix- huit  grains  d'écorce  de 
raucour  ,  6j  dix  huit  grains  d'a'.un  de  ro- 
che :  pulvérisez  chacun  à  parc  dans  un 
mortier  bien  net.  Puis  faites  bouillir 
vingt-une  peintes  d'eau  de  rivière  ou  de 
pUiye  bien  claire  ,  dans  un  vaiifeau  d'é'ain 
bi<;n  net  \   &c  pendant  qu'elle  bout ,  vous 

d  yj 
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y  verferez  le  Chouan ,  &  le  laiiîerez  bouîU 
lir  ti'ois  bouillons,  en  remuant  toujours 
avec  une  fpatule  de  bois  ,  àc  paikrez 
promprement  par  un  linge  blanc. -Remec- 
tcz  cette  eau  pailée  dans  le  vaiil'eau  bien 
lavé,  &  la  faites  bouillir;  6c  quand  elle 
commencera  â  bouillir,  vous  y  mettrez 
la  cochenille  ,  &  lailTerez  bouillir  trois 
bouillons  ,  puis  vous  y  mettrez  le  raucour, 
&  le  laiderez  bouillir  un  bouillon  :  enfin 
vous  y  verferez  l'alun ,  &  vous  ôterez  en 
même  tems  le  vaiflTeau  de  deffus  le  feu , 
èc  vous  paflerez  promptemeut  toute  la  li- 
queur dans  un  plat  de  fayance  ou  de  por* 
celaine  bien  net,  &  fans  preiler  le  linge. 
LaifTez  enfui  te  repofer  la  liqueur  rouge 
pendant  fept  ou  huit  jouis ,  puis  vous  ver- 
ferez doucement  le  clair  qui  furnage  ,  & 
laiirerez  fécher  le  fond  au  foleil  ou  dans 
une  étuve  ,  que  vous  oterez  enfuue  avec 
une  bro^e  ou  plume;  Se  c'eft  là  le  Car- 
min ,  qui  eil:  une  poudre  très  fine  &  très- 
belle  en  couleur. 

Le  Carmin  ne  peut  fe  faire  dans  un 
tems  froid;  il  ne  fe  précipite  pas  au  fond 
de  la  liqueur ,  6c  devient  une  efpèce  de 
gelée  qui  fe  corrompt. 

La  Cochenille  qui  rede  dans  le  linge, 
après  avoi^  palTé  la  liqueur  ,  peut  être  re- 
nûfe  au  feu  pour  en  avoir  un  fécond  Car- 
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mîn  j  mais  qui  iera  bien  pins  beau  que  le 
premier. 

Eniin  la  Cochenille  qui  refte  dans  le 
linge  ,  &:  la  liqueur  roucre  qui  fumage  au 
Carmin ,  peut  le  mêler  avec  la  teinture 
de  bourre  d  ecarlatce  pour  en  faire  la  La- 
que tine. 

On  tire  de  la  graine  d'écarlate,  qui  eft 
une  g^ie  de  la  groifcur  d'un  petit  poids 
qui  vient  à  des  arbrilfeaux  en  Languedoc 
ik  en  Provence  ,  une  belle  teinture  rouge 
qui  peut  fervir  à  faire  de  la  Laque  j  mais 
pour  la  détrempe  ,  on  ne  fe  fert  que  de  la 
tcmture  du  Brcfil  pour  glacer  &c  pour  don- 
ner de  la  force. 

Pour  avoir  cette  teinture  faite  de  bois 
de  BrcHl,  on  le  fait  bouillir  dans  un  pot 
neuf  &c  verniiïe  avec  un  peu  d'alun  &  de 
chaux  ,  avec  de  la  cole  de  cuir  blanc,  ce 
qui  foutient  la  teinture  :  car  fans  cela  ,  elle 
fe  ramalfe  en  bouillant  long  tems  par  pe- 
tits pelotons  en  forme  de  bourre,  &c  l'oa 
ne  {çauroit  s  en  fervir;  h  Ton  mêle  dans 
la  teinture  un  peu  de  cendres  de  bois ,  on 
la  châno;e  en  teinture  violette. 

Le  RauLor.r  donne  une  belle  teinture 
rouge  ;  mais  elle  fe  pa(Te  promptement 
à  l'air ,  &  Ton  s'en  fert  peu  dans  la  Peia^ 
tare  à  détrempe» 
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Du  Bku, 

V  d^ur  à  poudrer  &  V  email  efl  le  Bleuie 
plus  commun.  C'eft  une  poudre  d'une 
couleur  rrès-vive  ;  ô<r  ils  ne  font  différens , 
qu'en  ce  que  l'azur  a  le  grain  bien  plus 
gros  que  Témaîl  :  car  c'eft  la  même  ma- 
tière. Plus  le  grain  de  l'émail  eft  gros  ,  & 
plus  la  couleur  eîl  vive  ,  il  rire  un  peu 
fur  le  violet  comme  l'azur;  mais  l'émail 
eil  d'un  plus  beau  Bleu  célefte.  Le  grain 
de  l'azur  a  poudrer  eft  jfi  gros  ,  quon  lîe 
peut  l'employer  que  difficilement ,  ôi  feu- 
lement a  détrempe  ou  à  freique  ,  ou  pour 
mettre  dans  l'amidon  avec  lequel  il  fe  lie 
fort  bien.  On  l'appelle  Axur  à  poudrer ^ 
parce  que  pour  faire  un  beau  ics\-\à  d'un 
Bleu  Turquin  ,  on  le  poudre  fur  un  blanc 
à  riiuile  couché  médiocrement  épais ,  & 
le  plus  gras  qu'on  peut  :  an  l'y  étend  auiîi- 
tôc  avec  vxWQ.  plume;  mais  il  fiut  l'avoir 
bien  fût  fécher  auparavant  fur  un  papier 
audelTus  du  feu  :  on  y  en  met  affez  épais , 
&  on  l'y  Iai(fe  jtirqu'i  ce  que  le  fond  foie 
bien  fec  \  &c  ainfî  le  blanc  en  prend  autant 
qu'il  peut  :  enfuite  on  le  fecouë  ,  &  on  ôre 
tout  ce  qui  ne  tient  pas  au  blanc ,  en  le 
frottant  légèrement  avec  une  plume  ou 
une  brolTe  douce.  C'eft  une  couleur  très- 
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vive  &  qui  dure  Fort  long  tcms ,  quoi- 
qu'elle (gu  expo  fée  à  l'air  ou  à  la  pliiye, 
L'Email  eil:  d'autant  plus  pâle  qu'il  ell 
plus  tîn.  C'eft  une  poudre  qui  feit  dans 
la  détrempe  &:  à  freique  ;  mais  on  ne  s'en 
ferr  guères  à  Ihuile  ,  parce  qu'il  noircie , 
à  moins  qu'il  ne  ibit  mèlc  avec  beaucoup 
d<î  blanc.  Cette  couleur  n'efl:  qu'un  verd 
coloré  avec  le  z.ifre  ,  étant  fondus  enfem- 
ble,  ô:  enfuire  réduits  en  poudre. 

Les  cendres  bleues  iont  d'un  très  grand 
ufage  dans  la  Peinture  à  détrempe  ,  6c  il 
y  en  a  qui  font  très-vives  en  couleur  ;  mais 
à  1  hMîle  ,  elles  noirciilent  6c  deviennent 
ver  iatres  :  car  elles  tiennent  de  la  nature 
du  vcrd-de  gns  ;  &  de  plus ,  quand  on  les 
met  à  rhuile  ,  elles  ne  paroiflent  pas  plus 
brunes  ou  foncées  en  couleur.  On  les 
trouve  en  pierre  tendre  dans  les  lieux  où 
il  y  a  des  mmes  de  cuivre  ou  de  rofette, 
&  l'on  ne  fait  que  les  broyer  à  Teau  pour 
les  réduire  en  poudre  fine. 

Cet  elpèce  de  Bleu  efl  très  -  avanta- 
geux pour  la  Peinture  à  détrempe  qu'on 
ne  voit  qu'à  la  lumière  de  la  chandelle, 
comme  font  les  décorations  de  Théâtre. 

Le  plus  précieux  de  tous  les  Bleus  eft 
celui  qu'on  appelle  Outrcrnkr.  On  ne  s'en 
fort  ordinairemient  que  dans  la  Peinture 
à  ilmile ,  6c  dans  la  miniature.  11  ell  faic 
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avec  le  Lapis  lafuli  j^  qui  Qiï  une  efpèce 
de  pierre  rare  qui  nous  vient  de  Perle  &: 
d'Arménie.  Cette  pierre  eil  fort  dure  ,  & 
eft  ordinairement  fort  remplie  de  veines 
de  marbre  blanc  ,  &  d'une  marcalïite  cui- 
vreufe. 

Voici  la  manière  de  le  purifier ,  &  de 
le  réduire  en  poudre.  On  fait  d'abord 
rougir  au  feu  le  Lapis  lafulï  ^  &  on  Té- 
teint  dans  du  vinaigre  j  &  l  on  répète 
cette  opération  plufiLurs  fois  ,  pour  ren- 
dre la  pierre  plus  tendre  à  être  broyée» 
Le  feu  ne  lui  lait  rien  perdre  de  la  viva- 
cité de  fa  couleur.  O-^  le  broyé  énfuite  à 
l'eau  fur  le  porphyre  ou  fur  quelque  pierre 
fort  dure  ,  &  on  le  laiiTe  bien  fécher. 
Après  cela  on  fait  une  compofition  qu'on 
appelle  Ciment  :,  avec  de  l'huile  de  noix 
ou  de  lin  ,  de  la  poix  graffe  &  de  la  cire 
qu'on  fait  bien  fondre  enfe mble  ,  &  Ton 
y  incorpore  la  poudre  du  Lapis  en  mêlant 
bien  le  tout  fur  le  feu.  Enfuite  le  Ciment 
étant  refroidi ,  on  le  met  en  malTe  dans 
une  lé'c^ère  leiTive  de  foure  bien  filtrée  dans 
quelque  grand  baffin  de  fayence  ;  &  il 
faut  qu'il  y  ait  be^fucoup  de  leifive  par  rap- 
port au  ciment.  Enfin  on  pétri  à  froid  la 
inaife  du  ciment  dans  la  lellive ,  jofqu'à 
ce  qu'elle  devienne  médiocrement  colorée 
d-e  bleu  :  alors  on  la  verfe  dans  un  autre 
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vaifTeau  de  fayence  que  l'on  couvre  bien  , 
de  peur  de  la  poufiîère  ,  &  on  la  lailfe 
repofer  iufqua  ce  que  tout  l'Outremèi: 
foit  tombé  au  fond  du  vailTeau  ,  <S<:  que 
la  leOive  foit  claire  :  laquelle  on  ôce  en- 
fuite  entièrement ,  fans  brouiller  l'Oatre- 
mèr  qui  eft  au  fond  ,  qu'on  laiHe  bien  (é- 
chei  ;  atirès  quoi  on  Tote  avec  une  plun-ie- 
ou  une  brolfe  pour  la  garder  en  poudre. 

Au(ïi-tôt  que  le  ciment  efi:  retiré  de  la 
première  lelîive  ,  on  le  remèc  dans  de 
nouvelle  ,  6c  Ton  fait  comme  la  première 
fois  pour  en  tirer  lOurremèr  ^  ce  qnon 
continue  de  faire  autant  de  fois  qu"on 
juge  à  propos ,  à  proportion  que  la  pre- 
mière leflive  s'éteint.  Car  il  fuit  rcmar* 
quer  que  l'Outremer  qui  vient  de  la  pre- 
mière opération  ,  eft  le  plus  b:au  &  le 
plus  haut  en  couleur  ;  celui  de  la  ft-conde 
ell  plus  gris,  &  enfin  celui  des  derrières 
devient  (i  gris  ,  qu'il  nell  pas  d'ufn^e,  ou 
très-peu,  &  de  nlus  il  n'a  pas  de  corps: 
car  ce  n'eft  quaiî  que  le  mnrbre  qui  étoic 
dans  le  Lapis.  On  confeive  ces  ditfcrens 
Outremers  chacun  à  p^.rt  •  &  on  remar- 
quera encore  que  lé  plus  beau  eft  ton'oiirs 
plus  gris  que  le  moindre  :  on  en  connoîc 
la  fînelfe  en  en  mertan:  un  peu  entre  les 
dents. 

L'Outremer    qui  n*a  pas  été  faifiiié. 
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érant  mis  fur  le  feu  dans  un  creuset ,  ne 
change  point  de  couleur  \  s'il  a  été  fal- 
fîfié  ,  il  devient  noirâtre  ou  plus  pâle. 

On  trouve  quelquefois  des  cendres 
bleues  qui  paroiïrent  au(îi  belles  que  de 
rOatrenicr  \  mais  on  connoît  facilement 
que  ce  ne  font  que  des  cendres ,  fi  oa 
les  mêle  avec  un  peu  d'huile  :  car  elles 
ne  deviennent,  gucres  plus  brunes  qu'elles 
étoient  auparavant,  au  contraire  de  l'Ou- 
tremer qai  devient  fort  brun,  &  au  feu 
elles  deviennent  noires. 

On  a  encore  un  Bleu  brun  au'on  aDDcHe 

1  11 

Inic  ou  Indigo  :  l'Inde  eft  plus  claire  & 
bien  plus  vive  que  l'indigo;  ce  qui  vient 
feulement  du  choix  de  la  matière  doin  on 
les  fait  :  car  au  fond  j  c'eft  la  même.  C'eft 
une  fécule  d'une  plante  appellée  Anii  On 
en  fait  tremper  les  feuilles  dans  l'eau  pen- 
dant deux  jours  environ  ;  enfuite  on  fépare 
Teau  qui  a  une  légère  teinture  de  Bleu  ver- 
dârre.  On  bat  cette  eiu  avec  des  palet- 
tes de  bois  durant  deux  heures;  &  quand 
elle  mouffe ,  on  ceiTe  de  battre,  <5<:  l'on  y 
îette  un  peu  d'huile  d'olive  en  arperg:!ant  : 
on  voit  aufii-tot  la  matière  de  l'inde  qui 
fe  fépare  de  l'eau  par  petits  grumeaux  , 
comme  quand  le  lait  fe  tourne;  <5>:  Teau 
étant  bien  r.^p^f je  ,  elle  devient  claire  ,  & 
i  Inde  fe  irouvè  au  fond  comme  de  la  lis 
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qu'on  râmaife  après  avoir  biè  l'eau ,  & 
quon  Fait  fécher  au  foleil.  L'inde  f'^  faic 
avec  les  jeunes  feuilles  6c  les  plus  belles, 
d-i  l'Indigo  avec  le  refte  de  la  plante.  Cette 
plante  croît  dans  les  Indes  Orientales  & 
Occidentales.  L'Inde  eft  ordinairement 
par  petites  tablettes  de  deux  à  trois  lignes 
d'épailleur  ,  &  d'un  Bleu  allez  beau  ^  mais 
l'Indigo  eft  p.u  morçe&ux  irréguliers  d'i:n 
Bieu  brun  ,  tirant  fur  le  violet.  Cette  cou- 
leur eft  excellente  pour  la  Peinture  à  de- 
trempe  ,  tant  pour  le  brun  des  bleus  que 
des  verds  ,  en  y  mêlant  pour  le  veid  de 
la  teinture  de  graine  d'Avi^^n-n  ou  du 
Veri  de  veffie.  On  pourrjit  le  fervir  de 
l'Inde  à  Thuile  ,  elle  a  beaucoup  de  corps 
avec  le  Bleu  \  mais  elle  fe  décharge  en  fé- 
chant  5  &  perd  la  plus  grande  p^rûe  de 
fa  force  :  c'eft  pourquoi  on  n'en  ufe  pis, 
a  moins  que  ce  ne  (oit  pour  q^ielques  dra- 
peries qu'on  glace  d'Outremer  par  deiTus. 
Le  Tournefol  peut  être  de  quelque 
ufage  dans  la  Peinture  à  détrempe  Sc 
dans  l'enluminure.  Le  Tiurnefol  eft  ane 
pâte  qu'on  forme  ordmaireme-f  en  pains 
quarrés  ,  avec  le  fruit  d'une  plante  qu'on 
appelle  aulil  Tournefol.  Lorfqu'on  Vcut  fe 
fervir  de  cette  pare  qui  donne  une  affez 
belle  teinture  b!cub\  on  la  met  dr?ns  l'enu^ 
mais  il  arrive  aiTez  iouvcnc  qu^;  la  cem- 
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rure  du  Tournefol  eft  ronge;  ce  qui  lui 
arrive  par  quelque  mélange  d'acide  ,    &: 
on  lui  redonne  fa  couleur  Meuc  en  y  mê- 
lant de  l'eau  de  chaux. 

Bu  Ferd. 

Pour  le  Verd  ,  on  a  des  terres  qu  on 
appelle  Terres  Vertes ^  ôc  qui  font  d'une 
afTez  belle  couleur.  On  ne  s'en  fert  point 
dans  la  Peinture  à  détrempe  ,  mais  feu- 
lement dans  la  Peinture  à  frefque  &  à 
l'huile.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  La  terre 
verte  commune  q(ï  une  efpèce  de  terre 
grafTe  qui  ne  fe  difTout  pas  facilem.ent  à 
l'eau  ,  &  qu'il  faut  broyer  pour  l'em- 
ployer ;  elle  eft  d'un  Verd  afîl^z  pale. 
L'autre  terre  verte  eft  un  marbre  tendre 
qu'on  trouve  aux  environs  de  Vérone  : 
elle  eft  fort  dure  ;  &  pour  la  broyer  faci- 
lement à  l'huile ,  on  la  broyé  auparavant 
à  l'eau.  Cette  ferre  verte  eft  fort'eftimée 
èc  aifez  rare  ;  elle  eft  d'un  beau  Verd-brun, 
cn:  a  beaucoup  de  corps,  ce  que  n'a  pis  la 
comm.une.  C'eft  une  couleur  excellente 
pour  les  payfages  à  rhuile. 

Le  Verd  de  montagne  ou  Verd  de  terre 
eft  un  rrès-beau  Verd  clair  qui  tire  fur  le 
bleu.  C'eft  une  couleur  qui  eft  fort  en 
ufage  dans  la  détrempe  &  à  frefque  j  mais 
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on  ne  s*en  féru  pas  dans  les  Tableaux  à 
1  h:jile  ,  à  caufe  qu'il  noircit  :  on  s'en  ierc 
feulement  avec  l'huile  pour  rimpreilion  des 
treillages  &  autres  ouvrages  de  cette  na- 
ture. C'efc  une  terre  qui  tient  de  la  nature 
du  Verd-de  gris  5  &c  par  conféquent  du 
cuivre.  11  eil:  ordinairement  en  poudre^  ce- 
pendant il  fau:  le  broyer  pour  l'employer. 

Lts  Cendres  vertes  font  un  Verd  de  la 
inème  nature  que  le  Verd  de  montagne , 
ôc  peut-être  neft-ce  que  ce  Verd  bien 
broyé  a  l'eau  &  réduit  en  poudre  iine. 

On  compofe  fort  fouvent  le  Verd  dans 
toutes  les  Peintures  avec  quelque  bleu  ôc 
quelque  jaune. 

Le  Ftrd-dc-gris  n'efi:  qu'un  cuivre  rouge 
ou  rofette ,  confumé  à  la  vapeur  du  vinai- 
gre ,  comme  on  fait  le  blanc  de  plomb , 
ou  par  les  acides  du  mare  de  raihns  donc 
on  enveloppe  le  cuivre  j  mais  cette  cou- 
leur n'eft  pas  fort  en  ufage  dans  la  Peintnie 
à  détrempe  ,  6;  encore  moins  dans  la  Pein- 
ture à  rhuile  :  car  quoiqu'elle  paroilTe 
d'abord  fort  belle  étant  glacée  fur  des 
fonds  blancs,  elle  ne  dure  pas,  &  elle 
devient  noire  peu  de  tems  après.  Le  Verd- 
de»gris  eft  un  grand  ficcatif  pour  les  cou- 
leurs à  l'huile  qui  ne  féchent  point;  mais 
on  n'en  mêle  que  dans  les  noirs  tout  purs 
qui  ne  peuvent  pas  féchcr  j   &  pour  peu 
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qu'il  y  en  ait ,  lis  féchenr  fore  prompte- 
ment.  On  s'en  fert  ordinairement  dans  les 
impreiïions  faites  avec  le  noir  de  fumée. 

On  tire  du  Verd-de  gris  une  teinture 
d'un  fort  beau  Verd  qui  tire  fur  le  bleu , 
&  qui  noircit  un  peu  dans  la  iuice;  mais 
il  prend  un  œil  plus  jaune  auparavant.  On 
fe  fert  de  c^ix.^  teinture  dans  quelques  en- 
luminures ,  6c  principalement  dans  le  la- 
vis coloré  à^%  plans ,  pour  repréfenter  de 
la  couleur  d  eau. 

Pour  tirer  cette  teinture  ,  on  pulvériTe 
du  beau  Verd-de  gris ,  qu'on  fait  infufer 
dans  de  l'eau  chaude  avec  un  peu  de  tar- 
tre,  en  le  remuant  fouvent  pour  le  faire 
diflToudre  \  en  fuite  on  iaiffe  repofer  le  tout 
pendant  quelque  tems  j  &  la  teinture  nage 
au  deffus  d'une  efpèce  de  lie,  que  Xo^^i 
fépare  fans  les  mêler. 

On  a  encore  une  autre  teinture  verte 
qu'on  appelle  Verd  de  f'^ejjle^  à  caufe  qu'on 
le  met  dans  à^s  Vefïies.  Ce  n'eil:  qu'un 
fuc  épaifll  tiré  du  fruit  de  Noirprun,  On 
îaiffe  bien  fécher  ce  fuc  dans  les  Veflîes 
en  Texpofant  à  l'air  ,  de  peur  qu'il  ne  fe 
corrompe  en  moifiirant,  &  qu'il  ne  perde 
fa  couleur.  Pour  fe  fervir  de  ce  Verd , 
qui  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  Peinture 
à  détrempe  ,  &  fur  tout  dans  les  bruns  ; 
on  le  détrempe  feulement  avec  de  leau^ 
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en  l'y  Iai(r2nr  iisfaier.  On  remployé  adez 
CDais  qcr^nd  on  vent  faire  des  ombres  for- 
tes^ il  cil  aafli  foit  bon  pour  glacer,  & 
il  porte  {a  cols  ou  fa  gomme  avec  lui. 

Enfin  on  a  pour  la  dérrempe  fine  &  pour 
la  miniature  une  autre  très  belle  teinture 
verre  ,  mais  qui  eil  plus  rare  que  la  pré*^ 
cédente;  on  l'appelle  Ferd  d'Iris  :  c'eft  un 
Verd-brun  &  qui  peut  auffi  fe  glacer, 
comme  le  Verd  de  vtilie  \  mais  il  ell  bien 
plus  beau. 

Pour  faire  ce  Verd ,  on  prejid  les  feuil- 
■ks  des  fleurs  d  Iris  vioièt  ,  qu'on  épluche 
fort  proprement ,  en  ne  confervant  que  la 
paille  violette  ;  on  les  met  à  la  cave  dans 
quelque  vaiiTeau  do  fayence  ou  de  terre 
verni  lie  &  bien  couvert ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  comme  pourries  :  alors  la  teinture 
qu'elles  donnent  eft  violette,  mais  en  y 
mêlant  un  peu  d'eau  de  chaux,  elle. de- 
vient d'un  fort  beau  verd  :  on  la  paiïe  en- 
fuice  dans  un  linge  ,  &  on  la  verfe  dans 
des  coquilles  de  mer,  pour  la  faire  fé- 
cher  au  foleil.  C'eft  pourquoi  on  trouve 
ordinairement  ce  Verd  dans  des  coquilles, 
où  il  n'en  paroît  que  fort  peu;  mais  il  a 
beaucoup  de  corps  :  on  s'en  fert  dans  \qs 
petits  ouvrages ,  comuie  du  Verd  de  vedie 
dan?  les  ocands  ouvrages  à  détren-p?  ;  car 
il  ic  fond  avec  Tcau ,  <^c  porte  fa  gommç. 
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Du  Noir, 

Pour  les  Noirs ,  il  y  en  a  une  grande 
quancitc  j  mais  ils  ne  ionc  pas  tous  pro- 
pres pour  toutes  forces  de  peiniures.  Tou- 
tes les  terres  6c  pierres  noires  peuvent  fer- 
vir  pour  la  détrempe  &  la  frefque;  mais 
ou  ne  s'en  ftrt  point  à  l'huile  :  encore  pour 
la  détrempe  ,  on  ne  fe  fert  guères  que  du 
Noir  de  famée  ,  qui  y  eft  fort  commode , 
parce  quil  a  beaucoup  de  corps;  mais  on 
ne  doit  pas  s'en  fervir  dans  les  Tableaux 
à  l'huile  :  car  pour  peu  qu'on  en  mêle  dans 
les  autres  couleurs ,  il  les  fait  noircir;  ^t 
même  (î  Ton  peint  par-deluis  quelque  cou- 
leur où  il  y  en  ait ,  quoiqu'elle  foit  bien 
féche  ,  ce  Noir  ne  lailfe  pas  de  pénétrer 
celle  de  deffus  6c  la  gare  :  ainfi  on  ne  s'en 
fert  que  dans  les  impreiîions  noires  à 
l'huile. 

Tous  les  charbons  de  bois  peuvent  sem« 
ployer  dans  les  peintures  à  l'huile  ;  mais 
ou  choifit  ordinairement  ceux  qui  (onx. 
faits  de  bois  très  -  dur ,  comme  ceux  de 
noyaux  de  pcches  ou  d'abricots  :  je  cro^s 
qu'on  pourroit  y  employer  aufii  ceux  de 
coco  :  car  ce  charbon  a  plus  de  corps.  Ces 
Noirs  tirent  un  peu  fur  le  brun  ,  ce  qu'on 
connoîc  en  y  mêlanc  du  blanc.  11  faut  le 
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broyer  d'abord  lur  la  pierre  avec  de  l'eau; 
te  lorfqu'il  eft  i^ec  ,  on  le  garde  ranr  qu'en 
veut,  &  il  le  détrempe  très-facileinenc 
avec  rhnilej  toutes  les  fois  qu'on  en  a 
befoin. 

11  y  a  un  autre  Noir,  qu'on  appelle  Noir 
d'osoud'yvolre.  Ce  Noir  eft  d'un  très-grand 
iifage^  feulement  dans  la  peinture  d  Thuile. 
11  fe  fait  avec  de  l'ivoire  ou  avec  des  os 
Très  fclides,  qu'on  fait  brûler  à  feu  cou- 
vert ,  ou  dans  un  creuset ,  pour  les  rcdufre 
feulement  en  charbon ,  &  non  pas  les  cal- 
ciner :  car  après  qu'ils  font  brûlés  ,  s'il  s  y 
trouve  quelques  parties  blanches  ou  ari- 
fes ,  il  la  faut  rarilTer  ou  rejetter.  Comme 
ces  os  font  encore  très  durs,  quoiqu'ils 
foient  bien  brûlés,  on  les  broyé  d'abord 
i  l'eau ,  parce  que  tous  ks  corps  durs  fe 
3royent  bien  plus  facilement  à  l'eau  qu'à 
^'huile;^  &  quand  l'eau  eft  bien  féchée  & 
évaporée ,  on  les  broie  facilement  à  l'huile. 
Dn  les  peut  aiifil  garder  tant  qaon  veut , 
kant  broyés  à  l'eau;  &  les  broyer  à  l'huile 
îuard  on  e.i  a  à  faire.  Ce  Noir  eft  d'une 
:ouieur  rouiTarre,  &  fort  doux  a  la  vûë , 
Iranr  mclé  avec  le  blanc  &  avec  àts  cou- 
eurs  claires,  &  même  glace. 

Quelques  Peintres  fe  fervent  d'un  Noir 
)srnculier  po^r  retoucher  leurs  Tableaux 
.  l'huile  ,    &   pour  donner  bcaucouo  de 
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force  dans  les  bruns.  Cette  couleur  n'eîl 
que  le  Bitume  de  Judée  qu'on  appelle 
Afphaltum.  Il  fe  fond  facilement  dans 
l'huile  étant  un  peu  écrafé  ;  il  eft  d'un  Noir 
roulTâtre  tirant  fur  le  Minime  \  ôc  comme 
il  fe  glace  facilement  j  il  eft  fort  doux  à 
la  vûë  ôc  fort  commode  pour  l'ufage  au* 
quel  ils  l'employent  ;  mais  il  ne  féche  ja- 
inais  fans  un  fort  ficcatifj  c'eil  pourquoi 
quand  on  en  prépare  ,  il  fe  conferve  pen- 
dant plufieurs  années  ,  pour  s'en  iervir 
quand  on  veut,  en  y  mettant  un  ficcatif. 

On  fe  fert  â  détrempe  d'une  teinture 
brune  qui  fait  le  même  effet  que  i'Af- 
phalte  y  à  l'huile ,  on  l'appelle  Fulvenn, 
On  la  glace  aulîi  fur  toutes  fortes  de  cou- 
leurs brunes  ,  pour  leur  donner  plus  de 
force.  Ce  Fulverin  fe  trouve  chez  les  Tein- 
turiers en  écarlate  \  èc  ce  n'efc  que  furine 
dans  laquelle  ils  lavent  d'abord  les  draps 
qui  font  teints  en  écarlate. 

Entre  toutes  les  couleurs ,  il  y  en  a  plu- 
fîeurs  qu'on  e(l:  obligé  de  broyer  quand 
on  s'en  veut  fervir  ,  foit  à  détrempe  ou  à 
l'huile.  Celles  pour  la  détrempe  ,  qui  font 
broyées  avec  l'eau  ,  il  ies  faut  conferver 
avec  un  peu  d'eau  par  delTus ,  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  fe  fcchent  :  car  elles 
redeviendroient  aufii  dures  qu'elles  étoienc 
auparavant  j  mais  pour  celles  qui  fervenc 
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pour  la  miniarnre  ,  qu'on  employé  avec 
la  gomme  Arabique  ,  on  y  mêle  un  peu 
d'eau  gommée  quand  elles  font  broyées  ; 
&  fi  elles  fe  féchenc ,  il  fuffic  d'y  mettre 
un  peu  d'eau  ,  laquelle  faifant  fondre  la 
gomme  ,  dilfour  atiiTi  la  couleur  qui  y  eft 
mêlée;  &  on  la  mêle  feulement  un  peu 
avec  le  bout  du  doigt.  Mais  pour  confer* 
ver  celles  qui  font  broyées  à  l'huile  ,  & 
qui  fe  féchent  facilement ,  ou  qui  devien- 
nent fi  gralTes ,  qu'on  ne  peut  s'en  fervif 
quelque  tems  après  qu'elles  font  broyées, 
on  les  enferme  dans  des  morceaux  de  vef- 
fîe  de  porc  ou  dans  des  boyaux  de  quel- 
ques animaux,  où  elles  fe  confervent  fort 
longtems  fans  fe  gâter  ;  &  lorfqu'on  veut 
s'en  fervir ,  on  pique  la  vellie  ,  &:  en  la 
preffant  un  peu  ,  on  en  fait  fortir  autant 
qu'on  en  a  à  faire. 

Pour  toutes  les  couleurs  qui  ,  étant 
broyées  à  l'eau  ,  ne  fe  durcilfent  pas  en  fe 
féchant,  on  les  conferve  en  cet  état;  &: 
on  les  détrempe  à  la  cole  ou  à  Thuile, quand 
on  s'en  veut  fervir. 

De  la  manière  de  glacer  les  couleurs. 

Premièrement  il  fau?  fçavoir  qu'il  n'y 
a  que  les  couleurs  qui  font  des  teinture*^ , 
ou  qui  ont  n:u  de  corps  .   qui  p. ^ Lèvent  fe 
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glacer  :  car  une  couleur  glacée  n'ed  autre 
chofe  qu'une  couleur  qui  laiffe  voir  au  tra- 
vers le  tond  fur  lequel  elle  eft  couchée. 
On  glsçe  fur  les  bruns  pour  leur  donner 
plus  de  force  ,  &  fur  les  couleurs  claires  & 
blanches,  pour  faire  une  couleur  très-vive 
&  éclatante  ;  &  qui  l'eft  toujours  beaur- 
coup  plus  5  que  fî  la  même  couleur  éroit 
peinte  à  l'ordinaire  avec  toutes  fes  teintes 
différentes. 

On  glace  à  détrempe  feulement  avec 
les  teintures ,  qu'il  f\ut  coucher  le  plus  éga- 
lement &  uniment  qu'il  eft  poffible  avec 
une  brolTe  ou  un  pinceau  qui  ne  foit  pas 
rude  \  3c  il  faut  le  faire  fort  promptement, 
de  peur  de  détremper  le  fond  fur  lequel 
on  glace.  Il  faut  aulTi  que  ce  fond  ne  puifTe 
pas  boire  la  couleur  avec  laquelle  on  glace: 
car  fans  cela  »  il  s'y  fait  des  taches ,  comme 
il  arrive  au  papier  qui  n'eil  pas  aflfez  colé 
ni  lavé  avec  l'eau  d'alun,  quand  on  lave 
de(fus.  C'eft  pourquoi  qqand  on  veut  gla- 
cer quelque  chofe  à  détrempe  ,    il  fiut 
Vencolcr  auparavant.    On.  encole  un   ou- 
vrage peint  à  détrempe  ,  en  palfant  légè- 
rement  par-deiTus   une  couche   de  cole 
claire  &  nette,   &  médiocrement  forte  ; 
Se  quand  la  cole  elt  féche ,  on  glace  oar- 
deiïhs. 

Pour  les  ouvrages  à  l'huile  qu'on  veut 
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gîaçel:  pour  leur  donner  beaucoup  d'éclat  ^ 
ce  qui  Te  fait  ordinairement  aux  draperies 
avec  le  bel  Outremer ,  ou  la  belle  Laque  ; 
on  peint  le  deiTous  fort  clair  ,  l'on  va 
même  iufqu'au  blanc  tout  pur  pour  les 
plus  grands  réhauts  ;  ^<:  pour  \qs>  bruns  ^ 
on  les  peint  à  l'ordinaire  ;  mais  on  doit 
remarquer  qu'il  faut  que  \<i%  couleurs  du 
fond  foient  fort  fines  ou  bien  broyées  \ 
Se  de  plus  j  aufîi  tôt  qu'on  a  peint  ce  fond, 
ik  quand  il  e(l  encore  tout  frais ,  il  faut 
y  paifer  légèrement  en  tout  fens  la  brolTe 
de  bléreau  à  adoucir  ,  afin  que  le  fond 
q'ui  doit  être  glacé  ,  foit  bien  uni  :  car  fans 
cela,  la  couleur  que  l'on  glace  par  delTus, 
ne  poarroit  pas  fe  coucher  bien  uniment  ^ 
ôc  feroir  plus  épailfe  dans  tous  les  petits 
filions  qui  fe  font  avec  le  pinceau  j  ce  qui 
ne  feroit  pas  propre  ,  &  feroit  un  mauvais 
effet  a  la  vue.  On  ne  glace  point  à  l'huile 
fur  un  fond  qui  n'eft  pas  bien  fèc.  Il  y  en 
a  qui  vernilTent  le  fond  fur  lequel  ils  veu- 
lent glacer  avec  le  vernis  ordinaire  des 
Tableaux,  pour  le  rendre  plus  uni;  3c 
quand  le  vernis  eft  fèc ,  ils  glacent  par- 
deiïlis  j  mais  le  vernis  gâte  toujours  un 
peu  la  couleur  :  cependant  il  faut  vernir, 
fi  le  fond  eft  bien  embué.  11  faut  que  la 
couleur  avec  laquelle  on  glace  ,  foit  fine  , 
pour  fe  bien  étendre ,  6c  fe  coucher  éga- 
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lement  &  uniment  avec  un  pinceau  de 
poil  doux  &  lin ,  &  qu'elle  foit  afTez  claire 
d'huile.  Mém,  de  V Académie  des  Sciences  ^ 
Tom.  XIX.  pag.  66^, 

Les  meilleures  Huiles  qu'on  puiffe 
employer ,  font  ï Huile  de  lin  &  noix. 

Pour  fondre  les  couleurs  ,  &  pour  les 
adoucir  fur  la  toile,  on  employé  V Huile 
d'Afpic  5  qui  ôte  le  luifant  des  Peintures: 
on  s'en  fert  aufîî  pour  nettoyer  les  Ta- 
bleaux ;  mais  il  faut  prendre  garde  qu'elle 
n'emporte  la  couleur. 

La  Gomme  eft  une  matière  gluante  , 
dont  on  fe  fert  pour  broyer  les  couleurs 
en  détrempe  :  on  employé  ordinairement 
la  Gomme  d'Arabie.  Les  couleurs  les  plus 
epaifTes  ont  le  plus  befoin  d'être  gommées^ 
fans  quoi  elles  s'attachent  difficilement. 

La  Brojje  eft  un  pinceau  dont  tous 
les  poils  font  égaux  ,  &  ne  fe  terminent 
pas  en  pointe  comme  les  pinceaux  ordi- 
naires. Les  premières  couleurs  s'appliquent 
avec  la  Brojfe,  On  fe  fert  de  la  Brojfe  pour 
adoucir  les  traits. 

Le  Pinceau  eft  un  inftrument  garni 
de  poils  qui  vont  en  diminuant  par  l'extré- 
mité ,  Se  qui  fe  terminent  en  pointe  :  \qs 
Peintres  s'en  fervent  pour  appliquer  les 
couleurs. 

Le   Torchon  eft  un  morceau  de  toille 
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dont  les  Peintres  fe  fervent  pour  torcher 
&  effuyer, 

La  Petite  cuvette  remplie  d'huile  y  fert 
pour  nettoyer  les  pinceaux,  que  les  Peintres 
nomment  trivialement  Fot  de  chambre, 

Ohfervdtion  fur  le  Colons, 

Le  Coloris  confifle  dans  la  diverfité 
fpécifique  du  Rouge ,  du  Bleu  ,  du  Verd  , 
du  Jaune,  du  Cramoill  ,  &c.  Le  clair* 
obfcur  tombe  fur  une  même  couleur ,  bleu 
clair,  bleu  foncé,  bleu  moyen.  Ce  clair- 
obfcur  réfuhe  du  miélange  du  noir  &  du 
blanc  j  ou  comme  on  difoit  ancienne- 
ment 5  de  l'ombre  6c  de  la  lumière. 

On  découvre  par  cerre  feule  diftinciion 
du  Coloris  6<:  du  Clair  obfcur,  l'erreur  de 
ces  anciens  Philofophes  qui  faifoient  con- 
fifter  leurs  couleurs  dans  les  divers  mé- 
langes d'ombres  &  de  lumière.  Ils  pre- 
noient  le  fimple  Clair-obfcur  pour  le  Co- 
loris ,  qui  doit  conUfter  dans  quelque  chofe 
de  plus  fin  ,  mais  d'inconnu  jufqu  à  ce 
moment. 

Une  première  règle  ,  ou  un  premier 
principe  en  cette  matière  ;  c'eft  que  tout 
degré  de  Coloris  eft  fufceptible  de  tout 
degré  de  Clair-obfcur  ;  par  exemple  ,  il 
y  a  des  Bleus  de  tous  les  degrés  de  clair  ôc 
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d'obfcur.  Il  y  a  des  foncés  ,  des  verds 
moyens,  des  verds  clairs,  des  ronges  fon- 
cés ,  des  rouges  moyens ,  des  rouges  clairs: 
mais  il  y  a  ici  bien  des  équivoques  de  lan- 
gage à  craindre  &  a  éviter. 

La  couleur  de  rofe  ,  la  couleur  de  chair, 
font  à^s  couleurs ,  dit  on  ,  elTentiellemenc 
claires  j  &  un  violet  clair  ,  ajoute-on  ,  n'eft 
pas  un  vrai  violet ,  c'eir  un  gris  de  lin.  La 
couleur  de  chair  eft:  une  autre  couleur 
claire,  parce  que  Ton  nom  propre  fe  fpé- 
ci  fie  &  la  détermine  à  un  tel  degré  de 
clair.  Mais  fon  degré  de  Coloris  ,  qui  eft 
le  Crimoi il ,  la  rend  indifférente  à  toutes  " 
fortes  de  degrés  de  clair  &  d'obfcur.  Le 
Rouge  CraaK)iu  peut  être  foncé ,  6c  alors 
c*eft  du  pourpre  ;  il  peut  être  moyen,  & 
alors  c'eft  cramoifi  tout  court  j  il  peut  ctre 
entre  clair  &  moyen  ,,  ôc  alors  c'eft  rofe,  • 
ou  rofe  vif;  il  peut  ctre  très- clair,  6c 
alors  c'eft  chair. 

C'eft-à-direj  que  d'une  même  cuve  de 
Cochenille  ,  la  teinture  peut,  en  y  faifanc 
tremper  l'érdife  plus  ou  moins  de  tems, 
ou  l'y  retrempant  plus  ou  moins  de  fois , 
tirer  des  pourpres,  des  amarantheSj  des 
giroflées  ,  à^s  cramoifis  vifs  &  pâles,  des 
rofes  vifs  &  pâles ,  des  chairs  vifs  &:  mou- 
rans;  6c  c'eft  le  même  des  violets  qui  font 
toujours  faits  d'une  même  cuve  ou  d'une 
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nième  pâte,  avec  noir  (S:  blanc  j  ils  pren- 
nent tantôt  le  nom  de  violet ,  tantôt  de 
gris  de  lin  ,  félon  leur  degré  de  clair  ,  fans 
cefTer  d'avoir  le  même  degré  de  Coloris. 

11  s'agit  donc  d'abord  de  déterminer  les 
degrés  de  Coloris  ,  fans  égard  â  ceux  de 
Clair-obfcur.  Car  \ç:s  plus  diverfes  cou- 
leurs, le  Rouge  5  le  Verd,  le  Bleu,  le 
Jaune  ,  peuvent  ,  malgré  leur  diverfité 
fpécifique  6c  très  -  fenfible  de  Coloris , 
avoir  le  même  degré  de  clair  &  d'obfcur. 
C'eft-la  une  féconde  règle  ou  la  fuite  de  la 
précédente. 

Quand  on  examine  de  près  les  couleurs 
telles  que  la  nature  &  les  divers  Arts  na- 
turels nous  les  repréfente,  fur-tout  dans 
robfervation  d'un  fer  qui  rougit  par  de- 
grés au  feu  ,  on  fent  que  toutes  les  cou-^ 
leurs  fortent  du  Noir  pour  aller  fe  perdre 
dans  le  blanc. 

Quand  on  y  regarde  de  plus  près ,  on 
voit  que  le  Bleu  efl:  la  première  couleur 
qui  fe  dégage  des  ténèbres  ,  &  que  ce  bleu 
ell:  le  vrai  noir,  couleur  de  la  Nature  &: 
de  l'Art.  On  diftingue  donc  ici  le  Noir ^ 
couleur  du  noir  noir  ^  du  noir  tout  court. 

Avec  du  bleu  pur  on  fait  du  noir  &  un 
beau  noir  ,  tant  en  peinture  qu'en  tein- 
ture j  noir  qui  ne  diffère  du  noir  vulgaire 

ê  y 
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que  par  un  petit  œil  imperceptible  de  cou- 
leur. Le  Bleu  au  refte  a  la  propriété  de 
s'étendre  depuis  le  noir  jufqu'au  blanc,  le 
blanc  n'étant  qu'un  bleu  noyé  dans  les 
.ténèbres. 

Nulle  couleur  ne  peut  monter  fi  haut 
ni  defcendre  Ç\.  bas.  Le  Rouge  ne  peut  con- 
ferver  fon  œil ,  ni  aulîî  bas  ,  ni  aufîi  haut 
que  le  bleu;  &  il  paroît  d'un  degré  de 
clair  au  defllis  de  ce  bleu,  &  d'un  degré 
au  deflfous. 

Comme  le  bleu  fort  du  noir,  le  rouge 
fort  du  bleu  ;  tout  bleu  foncé  a  un  petit 
ceil  rougeâtre  \  ce  qui  a  fait  croire  que  le 
violée  étoit  naturellement  la  plus  foncée 
de  toutes  les  couleurs.  Mais  on  peut  éprou- 
ver de  rendre  un  violet  aufli  foncé  que  le 
bleu  i'eft  naturellement  ;  on  n  y  réuflîra 
jamais ,  à  moins  que  de  lui  oter  tout  fon 
ceil  violet.  Il  faut  pour  le  rouge  une  pointe 
de  vivacité  ,  qui  le  fait  monter  au  fécond 
degré  d'obfcur  au  de  (Tus  de  fon  bleu. 

Au  Jaune ,  il  fiut  encore  une  pointe 
de  clair  au  deiTus  du  rouge  \  Se  jamais  on 
ne  fera  jaune,  vrai  jaune  ,  auflî  foncé  que 
le  rouge  foncé  ,  beaucoup  moins  au(H 
foncé  que  le  bleu. 

Le  Jaune  fort  du  rouge  ,  comme  le 
rouge  fort  du  bleu,  &  le  bleu  du  noir. 
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Après  quoi ,  &  du  fein  du  jaune  mcme  , 
paroîc  fortir  le  clair  fans  teinture,  le  blanc 
pur  dans  lequel  fe  perd  tout  le  Coloris. 

Pour  le  dire  en  palTant ,  le  vrai  bleu 
primitif  fe  trouve  affez  dans  le  beau  bleu 
de  Pruiïe  ,  ou  peut-être  dans  l'Indigo  \  le 
rouge  dans  la  bonne  Laque  ,  &  le  jaune 
dans  la  terre  d'Ombre.  Selon  la  balance  des 
couleurs ,  la  terre  d'Ombre  a  un  degré  de 
clair  au-deffus  de  la  Laque  ,  &  ceDe  ci  en 
a  un  au-deiïus  de  l'Inde  \  le  tout  à  l'huile, 
qui  eft  le  vrai  creuset  des  couleurs. 

Après  QQ^  trois  bleu  ,  rouge ,  &  Jaune  ; 
toutes  les  autres  fe  produifent  par  leur 
mélange  ,  &:  il  n'y  en  a  point  d'autres  pri- 
mitives. Il  n'efl:  pas  nouveau  de  remar- 
quer quil  n'y  a  que  ces  trois  couleurs 
primitives  ,  &  que  tout  le  refle  eft  dérivé 
par  le  mélange. 

Après  ces  trois  couleurs  primitives ,  il 
y  en  a  cinq;  qu'on  peut  qualifier  de  fous- 
primitives  ou  fecondaires.  Ce  font  les  cou- 
leurs primitives  du  vulgaire  qui  n'en  con- 
noît  guères  d'autres ,  &  les  rapporte  tou- 
tes; le  bleu  ,  le  verd  ,  le  jaune,  le  rouge 
&  le  violet,  en  remarquant,  comme  on 
l'a  fait  plufieurs  fois  ,  que  M.  Newton 
n'a  point  connu  les  couleurs  ,  lorfqu'il  a 
confondu  le  verd  6c  le  violée  avec  les  trois 
autres. 
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PafTé  les  cinq  couleurs  précédentes  ,  il 
n'y  a  donc  qu'équivoque  dans  les  autres 
degrés  de  Coloris.  Il  eft  elfentiel  de  les 
bien  déterminer  par  des  obfervations  Pit- 
torefques  &  Tittorcfqucs  ^  fi  on  peut  le 
dire,  &  par  un  calcul  bien  précis  &  bien 
géométrique. 

Pour  abréger  toutes  difcufïîons  faites , 
il  y  a  douze  degrés  de  Coloris^  ni  plus 
ni  moins  \  ôc  ces  douze  degrés  forment  un 
cercle  parfait,  qui  démontre  la  vérité  du 
calcul ,  commençant  par  le  bleu  ,  &  iinif- 
fant  par  le  bleu.  Voici  ces  douze  demi 
teintes. 

Bleu  y  Céladon^  Vcrd^  Olive ^  Jaune  ^ 
Fauve  ,  Nacarat ^  Rouge  ,  CramoiJÏ ^  VÏO' 
lèc  ,  Agathe  _,  Violant ,  Bleu. 

La  compofition  en  eft  précife  \  bleu  fait 
bleu,  trois  de  bleu ,  un  de  jaune ,  fait  le 
céladon  :  deux  de  bleu  contre  deux  de 
jaune ,  fait  le  verd  j  un  de  bleu  fur  trois 
de  Jaune  ,  fait  l'olive. 

Ce  font-là  les  couleurs  fitrspîes.  Les  cou- 
leurs compofées  ,  aurrement-dites  ,  cou- 
leurs fales ,  couleurs  pourtant  fort  commu- 
nes dans  la  nature  ,  &  fort  ufuelles  dans 
la  Peinture  ,  fe  trouvent  plus  abondantes , 
au  nombre  à-peu-près  de  41  ou  42  ^  fans 
parler  à^s  troifièmes ,  des  quatrièmes  6c 
cinquièmes  .mélanges. 
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De-là  on  paffe  aux  degrés  de  clair-obf- 
ciirs  ,  dont  le  nombre  monte  aulTi  à  douze 
ou  treize  demi- teintes  depuis  le  bianc  juf- 
qii'au  noir. 

De  forte  que  ,  multipliant  ii  par  iz, 
on- a  144  ou  14^  degrés  ou  demi -teintes 
de  couleurs  poiîibies ,  couleurs  vraies  &: 
comme  fimples,  ni  plus  ni  moins,  parta- 
geant en  nuances  égales  l'eTpace  immenfe 
qu'on  croit  être ,  Ô<:  qui  eft  même,  en  un; 
vrai  fens,  entre  le  noir  &  le  blanc. 

Les  couleurs  fales  ou  taulles ,  à  l'aide 
du  clair  obfcur  ,  montent  à  500  environ. 
Tout  cela  au  relie  a  été  exécuté  avec  le 
pinceau ,  avec  la  teinture  &  avec  la  na- 
vette même. 

Or,  dans  tout  ceci ,  il  ne  s'agit  que  de 
peinture,  de  teinture,  &:  d'autres  Art5 
purement  colorifés,  dont  la  nouvelle  Op- 
tique propofe  la  perfection  ,  ou  plutôt.  Ci 
on  peut  le  dire  ,  le  perfectionnement  dans 
un  cabinet  de  couleurs. 

Tout  connue  â  tendre  un  ou  plufîeurs 
cabinets  de  toutes  (oïzes  de  couleurs  tran- 
chées &  nuancées  félon  les  règles  de  TArt 
&  de  la  Science,  chaque  couleur  portant 
dans  fon  revers  ^  ou  dans  fon  étiquette, 
fon  numéro,  fon  nom,  fa  fabrique,  fes 
degrés  de  mélange ,  d'analyfe  &  ck  coni- 
pcficion. 
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Lufage  en  eft  i"^.  de  définir  tous  lef 
degrés  &:  les  rapports  des  couleurs  poflî- 
bles ,  voulut-on  même  les  nuancer  comme 
a  linhni. 

2**.  Quelque  couleur  qui  fe  pré  fente 
dans  les  objets  naturels ,  ou  dans  les  ou- 
vrages de  l'Art ,  d'en  trouver  tout  d'un 
coup  5  par  la  fîmple  confrontation  ,  Tef- 
pèce  5  le  genre ,  la  claife ,  l'ordre  ,  le  ca- 
ra6tère  ,  le  nom  ,  la  fabrique  même  ,  avec 
la  façon  précife  de  l'imiter ,  foit  avec  le 
pinceau ,  foit  autrement. 

3^.  D'avoir  une  efpèce  de  balance  de 
coloris  &:  de  clair-obfcur  ,  qui  définifTe  le 
degré  jufte  de  toutes  les  drogues  de  pein- 
ture &  de  teinture ,  &  de  tous  les  objets 
naturels.  Par  exemple,  de  pouvoir  dire, 
la  couleur  de  chair  eft  du  neuvième  degré 
de  coloris  j  de  la  claflTe  àts  rouges  cra- 
moids  5  &  du  dix  ou  onzième  degré  de 
clair-obfcui:. 

Le  Carmin  eft  du  huitième  degré  .& 
demi  de  coloris ,  entre  la  claflTe  du  couleur 
de  feu  5  &  celle  du  cramoili ,  au  Çv^  ou 
feptième  degré  de  claipobfcur. 

Le  Vermillon  eft  du  feptième  degré  & 
demi  de  coloris  ,  entre  le  rouge  orangé 
&  le  rouge  de  feu  ,  au  huit  ou  neuvième 
degré  de  clair-obfcur. 

La  fleur  de  Lilas  eft  au  onze  ou  dou- 
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ïlème  degré  de  coloris ,  dans  la  clafTe  des 
violets  bleuâtres,  &  au  dix  ou  onzième 
degré  de  clair. 

La  rofe  eft  au  neuvième  degré  de  colo- 
ris, dans  la  clafTe  des  cramoilis ,  au  huic 
ou  neuvième  degré  de  clair  ;  6c  ainli  de 
tous  les  objets  qui  peuvent  fe  préfenter , 
les  métaux  même,  les  pierres ,  oc  fur-tout 
les  coquillages ,  les  animaux  ,  les  oifeaux, 
les  plantes ,  &c.  Mém,  de  Trévoux  j  Avril 
1735).  Pag,  %qZ. 
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DES  DOUZE  SORTES 

DE     PEINTURE. 

Peinture  a  la  Mosaïque. 


î.  JlL  faut  premièrement  avoir  tous  les 
Deiiins  au  net,  de  la  grandeur  de  l'ou- 
vrage ;  ce  qu'on  appelle  Cartons  _,  avec  un 
Tableau  peint,  foit  en  petit ,  foit  en  grand, 
de  tout  l'ouvrage  qu'on  veut  Faire  :  car 
cette  exécution  n'eil  proprement  qu'une 
copie. 

Pour  les  couleurs ,  il  faut  que  toutes  les 
petites  pierres  de  chaque  teinte  ou  nuance 
d'une  même  couKur,  foient  rangées  par 
ordre  dans  des  paniers  ou  bocres  ;  &  tou- 
tes ces  petites  pierres  doivent  avoir  au 
moins  une  face  plate  &  unie,  ou  à-peu- 
près ,  laquelle  doit  être  expofée  â  la  vue  , 
&  que  les  autres  cotés  foient  un  peu  plus 
petits  que  la  face  :  car  c'eft  la  partie  qui 
doit  entrer  dans  !e  mortier ,  pour  les  re- 
tenir contre  l'enduit.  11  faut  encore  que 
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tes  petites  pierres  ne  foienc  pas  luifances 
ni  polies  :  car  on  n'en  verroit  pas  les  cou- 
leurs à  un  jour  qui  réfiéchiroit  la  lumière. 
Les  plus  petites  pierres  feront  plus  propres 
a  faire  un  ouvrage  plus  délicat  &  plus  fini; 
mais  réxécuiion  en  fera  plus  longue.  Il 
n'eft  pas  néceifaire  que  ces  pierres  foienc 
d'égales  figures  ^  pourvu  qu'on  les  puKTe 
placer  fort  proche  l'une  de  l'autre  ,  &  qu'il 
n'y  ait  pas  de  grands  vuides  entr'deux  : 
c  efl:  pourquoi  il  faut  en  avoir  ,  dont  les 
faces  foient  de  toutes  fortes  de  figures , 
pour  fuivre  plus  éxaclement  les  contours 
du  Dcfiin.  11  fiiut  enfin  que  la  furfaçe  ex- 
térieure de  toutes  ces  parties  enfemble, 
quand  elles  font  a  leur  place,  foit  la  plus 
unie  <3c  la  plus  égale  qu'il  fera  poHîble; 
ce  qui  rendra  l'ouvrage  plus  propre  «S:  plus 
parfait ,  ce  qui  lui  fera  faire  un  meilleur 
effet. 

Lorfque  le  premier  enduit  efl  fait  fur 
le  mur,  comme  le  premier  qu'on  a  fait 
pour  la  Peinture  à  frcfqae  ,  &  qu'il  efl 
bien  ihc  ;  on  miouille  un  peu  la  place  fur 
laquelle  on  veut  travailler  ,  &  l'on  y  ponce 
avec  de  la  pierre  noire  pilée  ,  le  Dcflin  ou 
carton  de  papier,  qui  doit  erre  picqué 
pour  cela  ;  enluice  on  met  du  mortier  nn 
d'une  éDaiifeur  médiocre  &  éa^le  far  cha» 
que  petite  place.  On  ne  pâlie  pas  le  ttaïc 
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du  Defîîn  :  car  il  faut  le  confeiver ,  &  pla- 
cer dans  les  contours  de  petites  pieires ,  en 
les  trempant  dans  le  mortier  un  peu  clair 
ou  liquide  ^  qu'on  doit  avoir  tout  près 
dans  un  auge  ou  jatte  de  bois.  Quand  on 
a  couvert  de  pierres  un  petit  elpaçe  ,  il 
faut  un  peu  les  battre  avec  une  règle  épaiffe 
&  forte  pour  les  drefler  par  leur  face  platte 
qui  paroît  au-dehors ,  à-peu-près  comme 
les  Carreleurs  font  le  carreau  ;  mais  il  faut 
bien  prendre  garde  quand  on  les  dre/Te 
ainii  avec  la  règle  ,  que  le  mortier  foie 
encore  tout  frais  ;  car  fans  cela  on  rom- 
proit  la  liaifon  qu'elles  ont  avec  le  mortier. 

Quand  on  fait  quelque  partie  délicate, 
comme  une  tète ,  une  main ,  Ô:c.  on  pour- 
roit  avoir  le  trait  de  cqs  parties  fait  à  l'en^ 
cre,  fur  du  papier  blanc,  fin  6c  huilé; 
afin  qu'en  l'appliquant  fur  l'ouvrage  tout 
frais  fait ,  on  connût  fi  le  Defîin  n'en  feroit 
pas  altéré  :  car  on  verroit  l'ouvrage  fait  au 
travers  du  papier  huilé  \  &  s'il  y  avoir 
quelques  défauts ,  on  pourroic  les  corriger 
avant  que  le  tout  fût  bien  (hc. 

Si  le  mortier  déborde  un  peu  en  quel- 
ques endroits,  entre  les  joints  des  pierrts 
qu  il  faut  faire  tous  les  plus  petits  qu'il 
fera  pofîible ,  on  doit  le  ratiffer  avec  la 
truelle  qui  fert  dans  tout  ce  travail.  Mais 
comme  les  pierres  fe  barbouillent  toujours 
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un  peu  de  mortier ,  &  principalement  en 
les  dreiïant  avec  la  règle  ,  lorfque  tout  fera 
bien  ihc^  on  les  ratiiTera  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  fera  poffible ,  avec  un  couteau 
ou  ratiffoire  j  &  enfin  on  les  frottera  avec 
un  morceau  de  bois  ,  &  du  fablon  fin  avec 
de  l'eau,  pour  les  nettoyer  entièrement, 
en  les  lavant  enfuite  avec  l'eau. 

Si  l'on  veut  faire  quelque  changement 
quand  tout  eft  fait ,  il  fera  bien  aifé  ,  puif-; 
qu'il  n'y  aura  qu'à  abbarre  jufqu'au  pre- 
mier enduit  qui  doit  toujours  refter. 

Cette  efpèce  de  Peinture  doit  durer  au- 
tant que  le  mur  fur  lequel  elle  eft ,  fans 
aucune  altération  àts  couleurs  j  mais  on 
ne  s'en  fert  ordinairement  que  dans  les 
grands  ouvrages  qui  doivent  erre  placés 
loin  de  la  vue.  Cependant  on  en  voit  qui'- 
ques  petits  morceaux  qui  font  fort  finis. 

Pour  dorer  dans  cette  efpèce  de  Pein- 
ture ,  on  a  de  petites  pièces  de  verre  blanc 
ou  clair  ,  épais  &  doré  au  feu  d'un  côté  5 
&  c'eft  le  côté  doré  qu'on  applique  fur  le 
mortier ,  la  furfaçe  extérieure  du  verre  fer- 
vant  de  vernis  à  l'or.  Ces  petits  morceaux 
de  verre  doivent  être  de  la  même  gran- 
deur que  les  autres  pierres  colorées  j  mais 
pour  ôter  le  mortier  qui  déborderoit  en- 
tre les  petites  pièces  de  verre ,  il  faut  feu- 
lement les  ratilfer  proprement  avec  ua 
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couteau ,  &  les  laver  enfuite  avec  de  l'eau  î 
car  le  fabîon  étant  frotté  fur  le  verre ,  le 
terniroit,  &  le  brilLint'de  l'or  ne  paroî- 
troit  plus  au  travers;  au(îi  bien  le  mortier 
n'ell  pas  bien  adhérant  au  verre. 

Toutes  les  pierres  qu'on  emploie  ,  doi- 
vent erre  des  cailloux  ,  ou  marbre  colorés 
ou  blancs  ,  lefquels  il  faut  choifir  6c  re- 
chercher foigneufement ,  en  les  féparanc 
&  triant  entre  tous  les  marbres  de  diffé- 
rentes couleurs  &c  veines  qu'on  trouve  dans 
les  rochers ,  en  mettant  chaque  teinte  à 
part  dans  chaque  couleur;  mais  comme 
il  feroit  difficile  d'en  recouvrer  de  toutes 
les  couleurs  nécelTaires  pour  la  Peinture  ^ 
il  en  faudra  faire  d'artificielles  par  le  moyen 
du  feu  3  lefquelles  ne  feront  que  de  gros 
émaux  im.parfaits ,  compofés  de  i^ibie  & 
de  quelques  minéraux  fondus  enfemble. 
Mémoires  de  l'Académie ,   Tom.  i  o. 

Peinturi    a  Détrempe. 

IL  II  y  a  Heu  de  préfumer  que  cette 
Peinture  eH:  la  première  qui  ait  été  mile 
en  ufage,  parce  que  toutes  fortes  de  cou- 
leurs s'y  peuvent  employer ,  &  qu'il  ne 
faut  que  de  l'eau  ,  &  qu'un  peu  de  gomme 
ou  de  cole  pour  les  détremper. 

On  peint  à  détrempe  fur  des  murs  de 
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plâtre ,  fur  du  bois ,  fur  des  peaux ,  fur  des 
toiles,  fouvent  même  fur  de  gros  papiers 
ÎQiis,\  enfin  il  eft indifférent  fur  quel  tond 
on  l'employé ,  pourvu  qu'il  ne  foie  point 
gras,  &  que  ce  ne  fou  point  fnr  un  en- 
duit frais ,  où  il  encre  de  la  chaux  ,  comme 
dans  les  enduits  pour  la  Peinture  à  frefque. 
On  en  fait  far  tout  ufage  pour  les  éventails, 
les  décorations  de  théârre ,  &c. 

Certe  Peinture  dure  long-tems.  quand 
elle  eil  a  couvert  &  dans  un  lieu  lèc.  La 
Peinture  à  Détrempe  a  cela  de  commun 
avec  la  frefque  ,  que  les  clairs  en  fort 
très-vifs  \  mais  elle  a  de  plus ,  que  les  bruns 
en  font  plus  forts. 

Cetre  Peinture  a  u:i  avantage  particu- 
lier ,  c'eft  qu'étant  expofée  à  quel  jour  ou 
lumière  que  ce  foit,  elle  fait  toujours  (on 
effet  \  ôc  plus  le  jour  efl:  grand,  plus  elle 
paroit  éclatante  &:  belle  :  d'ailleurs  les 
.  couleurs  étant  fcches ,  ne  changent  iamaii  j 
.  elles  demeurent  toujours  au  même  état , 
tant  que  le  fend  fubiifte. 

Peinture  a  Fresque. 

III.  L'enduit  fur  lequel  on  doit  pein- 
dre ,  fe  fliit  avec  de  La  chaux  &  du  fable  ! 
%    il  ne  peut  être  bien  bon  ,   ni  de  longue 
durée  ,  que  fur  la  pierre  ou  fur  la  brique  -, 
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mais  on  fait  deux  enduits  l*un  fur  l'autre. 
Le  premier  qui  touche  la  pierre,  qui  n'eft 
pas  celui  fur  lequel  on  doit  peindre ,  doit 
être  fort  raboteux ,  mais  égal ,  avec  de 
gros  fable  j  &  fur  celui-là  on  couche  le 
fécond  avec  du  fable  fin,  fur  lequel  on 
peint. 

Si  la  pierre  n*eft  pas  poreufe  &  trouée, 
il  faudra  y  faire  plufieurs  trous  en  tous 
fens ,  &  de  biais ,  pour  y  faire  entrer  le 
premier  enduit  de  mortier ,  enforte  qu'il 
ne  puilfe  pas  s'en  détacher.  Mais  fi  c'eft 
de  la  brique ,  dont  les  joints  foient  de 
mortier  qui  ait  débordé  en  bâtifiant ,  le 
fond  fera  alTez  inégal  pour  retenir  le  pre- 
mier enduit. 

On  pourroit  faire  ce  premier  enduit 
avec  de  bonne  chaux  &  du  ciment  fait  de 
tuile  pilée  j  mais  ordinairement  on  le  fait 
de  gros  fable  de  rivière  ,  ou  d'autre  qu* 
foit  aufli  bon.  11  faut  que  cet  enduit  foie 
bien  drefifé  ,  mais  fort  rude  ;  afin  de  pou- 
voir happer  &  bien  retenir  le  fécond  ,  qui 
doit  être  fait  avec  du  fable  fin ,  pour  y 
coucher  les  couleurs.  On  choifit  pour  le 
fécond  enduit,  de  la  chaux  fort  vieille 
éteinte ,  à  caufe  que  l'on  croit  que  l'en- 
duit qui  en  eft  fait  avec  le  fable ,  ne  fe 
gerfe  pas. 

Quand  le  premier  enduit  ell  bien  (hc. 
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&  qu'il  a  bien  pris  corps  avec  le  fond, 
on  y  applique  le  fécond ,  pour  peindre  , 
en  mouillant  un  peu  le  premier,  pour 
faire  mieux  happer  le  fécond.  Mais  comme 
•on  ne  couche  ce  fécond  enduit  qui  doit  être 
mince,,  qu'à  mefure  qu'on  veut  travailler 
dedus ,  &  qu'il  doit  être  encore  frais  quand 
on  travaille  ,  il  faut  auparavant  avoir  fait 
tous  fes  dedins  fur  de  gros  papier,  &  de 
la  grandeur  de  l'ouvrage. 

On  confidère  donc  d'abord  quelle  eft 
à-peu-près  la  grandeur  de  la  furfaçe  qu'on 
pourra  peindre  pendant  que  l'enduit  fera 
frais  ;  &  c'eft  cette  portion  d'enduit  qu'on 
fait  coucher  &  qu'on  unit  bien  avec  la 
truelle.  Aufli-tot  qu'il  a  pris  un  peu  de 
confiftance,  pour  ne  pas  s'enfoncer  faci- 
lement en  y  touchant ,  on  y  applique  le 
Deiîin  qu'on  veut  peindre,  &  on  l'y  cal- 
que avec  une  pointe;  enforte  que ,  lorfque 
le  Defïin  eft  ôcé  ,  on  puiffc  en  voir  toutes 
les  traces  gravées  fur  l'enduit ,  &:  alors 
on  commence  à  peindre. 

Les  couleurs  qui  doivent  fervir  dars 
cette  efpèce  de  Peinture  ^  ne  peuvent  être 
que  des  terres ,  &  même  à^s  terres  d'une 
nature  fcche  ,  s'il  eft  poffible  ,  ou  des  mar- 
■  bres  ou  des  pierres  bien  pilées.  Car  tou- 
tes ces  couleurs  qui  s'employenravec  l'eau 
toute  feule  ,  fe  doivent  un  peu  mêler  avec 
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rendait  où  ii  y  a.de  la  chaux  j  &  elles  doi- 
vent faire  un  mortier  coloré. 

Avant  que  de  connmencer  à  peindre , 
on  doit  préparer  toutes  les  teintes  des  cou- 
leurs dans  ^K.^  écuelies  ou  terrines  de  terre, 
&  en  faire  les  épreuves  en  les  faifant  fc- 
cher  fur  des  carreaux  ou  tuiles,  comme 
on  a  fait  pour  la  Détrempe  :  car  cette  Pein- 
ture a  beaucoup  de  rapport  à  celle-là  ,  à 
l'exception  du  fond  où  il  y  a  de  la  cliaux  , 
te  qui  efl  frais ,  &  qu'on  ne  s'y  fert  point 
de  colle  ,  ni  d'aucune  matière  gommeufe. 

Au{]i  tôt  que  l'on  s'apperçoit  que  l'en- 
duit fur  lequel  on  peint,  eft  un  peu  trop 
fcc  pour  faire  que  les  couleurs  qu'on  y 
couche  s'y  puifTent  incorporer,  il  faut  l'ab- 
batre  en  le  hachant,  &  en  faire  un  nou- 
veau tout  proche  de  ce  qui  ell:  déjà  peint, 
&  prendre  bien  garde  de  barbouiller  l'ou- 
vrage qui  y  touche  ,  &  qui  efl:  fini. 

On  ne  peut  noyer  les  teintes  les  unes 
avec  les  auîres,  qu'en  les  hachant,  comme 
fi  l'on  defïinoit ,  ou  en  les  pointi liant  \  mais 
comme  la  plupart  de  cet  Ouvrage  n'eft 
que  touché  ,  fi  les  teintes  ne  font  pas  bien 
différentes,  il  paroît  aifez  adouci  quand 
elles  font  placées  les  unes  auorès  des  au- 
tres ,  &:  fur  tout  dans  une  diftance  conli- 
dérable ,   comme  font  la  plupart  de  ces 


ouvrages 
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eiivagres  qu'on  fait  dans  de  grandes  Voû- 
tes ,  &c  des  Dômes  des  Egiifes. 

On  ne  recouche  jaiTiais  cet  Ouvrage 
pour  lui  donner  des  clairs.  Mais  comme 
la  force  dans  les  ombres  lui  manque  allez 
louvenc,  on  ell  obligé  quelquefois  de  les 
retoucher  -,  ce  qu'on  ne  fait,  que  quand  je 
tout  eli"  bien  fcc  :  car  ce  n'eft  qu'alors 
qu'on  peur  bien  voir  l'effet  de  cette  Pein- 
ture. On  fe  fert  pour  retouclier ,  de  quel- 
ques couleurs  brunes  de  leur  nature,  lef- 
que'les  ne  puiiTc-nt  pas  erre  dâuiires  par 
la  chaux  qui  eft  deilous  ;  &  l'on  détrempe 
ces  couleurs  avec  de  l'eau  <k  quelques  ma- 
tières gommeufes  En  Italie  ,  ils  y  m.êlent 
du  lait  de  bois  de  hguier  j  mais  il  faut  que 
l'ouvrage  foit  à  couvert  de  la  pluie.  On 
pourroit  aufli  retoucher  à  fèc  ,  des  cou- 
leurs rouges  avec  de  la  fanguine  brune  , 
en  frottant  6i  eflampant ,  comme  fi  l'oa 
delLnoit  :  car  on  trouve  quelques  mor- 
ceaux de  cette  pierre  qui  ^k  un  peu  gnfTe 
de  fa  nature  ,  lefquels  font  d'un  brur.-  adT.z 
vif,  &  tirant  fur  la  Laque,  par  ce  moy^n 
ce  qu'on  retoucheroit,  ne  pourroit  s'efa- 
çer  j  pourvu  qu'il  ne  fur  pas  lavé  par  V .  u. 
On  pourroit  auili  faire-  la  même  chife 
pour  les  noirs  ,  avec  de  la  pierre  iioire  ui 
»'eût  point  de  falperre  ,  comme  il  s'.n 
trouve  quelques  morceaux  j  ce  qu'on  peut 

Tome  IL  f 
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connoîcre  en  les  expofant  à  rhumidité  pen- 
dant quelque  rems. 

^'v  l'on  vouioit  doxer  fur  la  Peinture  a 
Frefque,  on  le  pourroic  faire  de  la  même 
manière  qu'on  dore  fur  la  Peincure  à 
l'Huile  avec  Tor  couleur.  Mém.  de,  l'Acu- 
4em.  Tom,  lo. 

Peinture   a   l'  H  u  i  l  e. 

IV.  Cette  Peinture  a  de  grands  avanta- 
ges pour  la  dciicatefTe  de  Téxécucion  ,  pour 
i'union  &  le  mélange  à^s  teintes ,  pour  la 
vivacité  de  pluiieurs  de  fes  couleurs ,  & 
enfin  pour  la  force  de  la  Peinture.  Elle 
pourroic  palfer  pour  la  plus  parfaite  à^s 
manières  de  peindre  ,  (i  ces  couleurs 
fie  fe  terniflroient  pas  dans  la  fuire  du  tems; 
ce  qui  vient  de  l'Huile  avec  laquelle  rou- 
tes (qs  couleurs  font  détrempées.  Le  lui- 
fant  de  fes  couleurs  empcche  qu'elle  ne 
faflfe  fon  effet ,  à  moins  qu'elle  ne  fcit  cx- 
pofée  à  un  jour  de  biais  ,  c'e/î:  pourquoi 
on  ne  peut  pas  s'en  fervir  dans  routes  \qs 
exportions  où  le  jour  ne  lui  eft  pas  avan- 
tageux. 

Quoique  l'Huile  de  Noix  foit  fécative, 
il  y  a  pourtant  des  couleurs  qui,  étant 
mêlées  &  broyées  avec  cette  huile,  ne 
fèchent  jamais ,  6c  d'autres  ne  fèchent  que 
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très  cîifHcilemenr  :  ainii  on  a  recours  à  la 
couperofe  blanche  fonaiic  iSc  féchée  fur 
une  platine  de  fer;  mais  il  faut  la  broyer 
à  Iluiiie  pcui  l'y  mêler.  Cependant  comme 
la  couperofe  eft  un  {t\ ,  &  qu'il  y  a  à  crain-^ 
dre  qu'elle  ne  fe  fépare  des  couleurs  quoi- 
que fèciies,  quand  les  Tableaux  font  éx- 
pofcs  à  l'humidité,  cC  qu'en  fe  fondant 
^vec  l'eau,  elle  ne  laiiTe  fur  le  Tableau 
l'^nQ  efpèce  de  farine  blanche  quand  l'eau 
fe  lèche,  plufieurs  em.ployent  d'autres  fé- 
catifs  que  la  couperofe. 

Le  plus  commun  eft  une  huile  qu'on 
appelle  Sécative.  Ce  n'eft  que  de  l'Kuiie 
de  Noix,  cuite  dans  un  pot  de  terre  à  feu 
lent ,  avec  de  la  litarge  bien  broyée  avec 
la  même  huile;  on  ne  m-èt  environ  qu'une 
huitième  ou  dixième  partie  de  litarge.  Il 
y  en  a  qui  font  cuire  avec  Thuile  un  oi- 
gnon coupé  en  plufieurs  morceaux  ,  pour 
la  dégraiifcr  &  pour  la  rendre  plus  cou- 
lante &  moins  gluante. 

On  peignit  d'abord  à  l'huile  fur  des 
planches  de  bois ,  enfuite  fur  des  lames 
de  cuivre  ,  &  enfin  fur  des  toiles  &  de 
gros  tafretas.  On  peut  auiïi  peindre  fur 
des  murs  enduits  de  plâtre. 

Pour  préparer  les  planches  de  bois  pour 
peindre  à  l'huile ,  on  les  encole  d'abord 
des  deux  cotés ,   avec  de  la  cole  chaude 
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de  cuir;  on  en  mèc  des  deux  côtés 5  pour 
^mpè.cher  que  les  planches  ne  (c  tourmen- 
tent. Enjfuice  quand  la  cole  eft  fèche ,  on 
jraclè  bien  le  côté  fur  lequel  on  doit  tra- 
vailler; &  on  les  imprime  aufïï  des  deux 
côrés  avec  du  blanc  de  craie  ^  de  la  colv , 
en  fe  fer  vaut  d'une  broiTe  douce  \  ôc  on  le 
fait  plufieurs  fois  de  faite,  en  laidl-.nt  tou- 
jours bien  fécher  la  couche  précédenre , 
i&  uniflanc  bien  3  chaque  couche  le  co.é 
où  Ton  doit  travailler ,  avant  que  d'en 
mettre  une  autre  :  toutes  ces  couches  fer- 
vent à  remplir  tous  les  pores  du  bois  5  pour 
rendre  le  fond  bien  uni.  Eniîn  on  l'im- 
prime d'une  couleur  à  huile  ,  qui  foit  fine 
-&  médiocrement  épaiffe  ,  en  la  couchaiîC 
uniment  avec  la  broOe  douce.  Cette  cou- 
leur efl:  ordinairement  du  blanc  de  plomb 
ou  de  cérufe ,  mêlé  d'un  peu  de  bruii-rouge 
^  de  noir  de  charbon;  ce  qui  fait  un  gris 
t.ranc  fur  le  rouge. 

Pour  les  planchevS  de  enivre  ,  on  les  im- 
prime d'abord  de  la  couleur  à  huile  qui 
^oit  fervir  de  fond  peur  travailler  :  en 
donne  deux  ou  trois  de  ces  couches  l'une 
après  l'aurre,  en  f\iiram:  toujours  fécher 
la  précédente;  mais  comme  ces  couches 
Ton:  ordinairemiCnt  trop  polies ,  &  qu'on 
n'y  peut  pas  peindre  tacilemenr  à  eau  le 
que  la  couleur  y  li,!^!--   trop ,  on  bat  un 
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^eiî  l'imprciîîon  toure  fraîche  avec  la 
pniime  de  la  main^  pour  y  faire  wn  petit 
grain  qui  happe  mieux  la  couleur  qu'on  y 
mer  en  peignant. 

Maintenant  pour  les  toiles ,  elles  doi- 
vent être  neuves,  aifez  claires,  Si  avec 
le  moins  de  nœuds  qu  il  efi:  poflible.  Quand 
Ipi  Toile  efl  bien  tendue  fur  le  chaiïis ,  on 
l'encoîe  d'nbord  avec  la  coîe  de  cuir  ,  qui 
cî.nt  être  ha;ée.  On  couche  cette  coîe  avec 
le  tranchant  d'un  grand  couteau.  On  pouUe 
un  peu  la  toile  par  derrière  aux  endroits 
où  l'on  pad'ê  le  couteau ,  pour  érendre  la 
cole  plus  également  &:  plus  uniment  ;  6c 
on  n'y  en  la  (Te  que  le  moins  que  l'on  peur. 
On  racle  auffi  tôt  toute  îa  cole  qui  a  paifé 
par  derrière  avec  le  même  coûcean  ,  afin 
que  la  toile  foir  plus  également  encolée. 
L'a  toile  devient  alors  fort  tendue  ;  &  ori 
la  lailfe  bien  fécher.  Lorfqu'elle  eft  fèche  , 
on  y  frotte  en  tout  Çfzns.  une  pierre  de 
ponce  ,  qui  em.porte  tous  les  nœuds  &  tou- 
tes les  inégalités.  On  imprime  enfuite  la 
toile  avec  un  brun- rouge  broyé  à  l'huile 
&  médiocrement  épais  ,  dans  lequel  on 
met  quelque  fécatif,  qui  eft  pour  Tordi- 
naire  un  psu  de  mine  rouge  bien  broyée 
^c  bien  mêlée  avec  le  brun- rouge.  On 
étend  cette  impreilion  fur  la  toile  avec  le 

fait  la  cole.  Ori 
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ponce  encore  la  roile  pour  la  rendre  plus 
unie ,   &:  pour  donner  une  autre  couche. 

On  donne  prefque  toujours  deux  au- 
tres couches  d'impreilîon  l'une  après  l'au- 
tre fur  la  première ,  &  de  la  même  cou- 
leur que  les  dernières  qu'on  a  mi  Tes  fur 
les  planches  de  bois,  en  ponçant  toujours 
la  précédente  quand  elle  eft  lèche ,  avant 
que  de  mettre  la  fuivante.  Ces  dernières 
couches  font  d'un  gris  rougeâtre  qui  con- 
vient en  général  à  routes  les  couleurs  de 
la  Peinture  j  &  quand  la  roile  efl:  bien  (e- 
che ,  elle  efl  alors  préparée  pour  peindre. 

Si  Ton  veut  peindre  fur  un  mur  de  plâ- 
tre ;  on  y  donne  d'abord  une  couche  d'im- 
prelîion  a  huile,  avec  du  brun- rouge  ou 
de  l'ocre  jaune  ^  laquelle  s'emboit  dans 
ie  plarre  ïhc  \  &:  cette  feule  impredlon- 
pourroit  fuffire  pour  peindre  defîus  ;  m.ais 
on  en  peut  donner  une  féconde  par- defus 
la  première. 

Il  y  a  en  âes  Peintres  fameux  qui  ont 
cru  que  toures  les  impreiïîons  à  kuile  gâ- 
toienc  toujours  les  couleurs  quon  y  mer- 
roit  deffus  :  c'efl  pourquoi  ils  fe  font  feu- 
lement fervis  de  toiles  imprimées  de  blanc 
à  détrempe,  &C  ils  ont  peint  à  huile  par- 
de[fas. 

On  fait  d'abord  une  ébauche  du  Ta- 
bleau, laq-4ells  ce  iert  que  pour  couvrir 
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la  toile  avec  les  couleurs  j  pour  en  faire 
voir  l'eitèr^  mais  il  faut  que  cette  ébau- 
che foie  faire  proprement,  &  que  toutes 
\qs  couleurs  foient  autant  à  leur  place  qu'il 
eft  poPiible;  «Se  pour  cela  il  faut  que  lô 
ckHin  foie  bien  arrêté. 

Plus  un  Tableau  eft  nourri  Je  couleurs , 
comme  on  parle,  &  que  la  couleur  efl: 
pure  &  fans  être  patrouiîlée  avec  d'autres^^ 
par-QeiTbus ,  plus  les  couleurs  confervenc 
leur  éclat  dans  la  fuite  du  tems. 

Quand  on  veut  retoucher  un  Tableau 
qui  eft  fini' ,  il  ne  le  faut  faire  qu'avec 
beaucoup  de  précaution  ^  &  ce  ne  doit  ja- 
rhâis  être  que  pour  les  bruns  ,  afin  de  leur 
donner  plus  de  force,  &  en  glaçant  :  car 
fi  on  vouloit  retoucher  les  clairs  ,  on  ne 
rpufliroit  jamais ,  &  il  vaut  mieux  recom- 
mencer à  peindre  toute  la  partie  dont  on 
neil:  pas  fatisfair. 

Quand  on  peint  une  couleur  fur  une  au* 
tre  qui  n'efl:  pas  fèche  il  y  a  long- rems, 
la  dernière  s'emboit ,  a  caufe  que  l'huile 
de  celle  de  defius  pénètre  &  entre  dans 
celle  de  defTous  j  ce  qui  arrive  aufîi  quand 
on  peint  fur  A'Z%  toiles  qui  font  nouvelle- 
ment imprimées. 

Un  des  grands  avantages  de  cette  Pein- 
ture 5  efl  qu'elle  donne  du  tems  pour  mê- 
ler autant  qu'on  veut,  ks  ceintes  les  unes 
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fur  les  autres,  en  les  adouci  (tant ,  &  pour 
les  faire  paroîcre  plus  femblables  au  na- 
turel j  &  de  même  pour  les  concours  àQS 
corps  ronds  &  fuyans,  qui  ne  doivent  ja- 
maîs*  être  tranchés,  mais  toujours  un  peu 
noyés  &  adoucis  avec  le  fond  fur  lequel 
ils  font. 

C'eft  pourquoi  on  commence  toujours 
^-finir  fur  Tébanche  ces  fortes  d'objets  ar- 
rondis,  lefquels  font  les  plus  avancés; 
afin  que  l'on  puifTe  coucher  un  peu  du  fond 
proche  ées  contours  fuyans ,  pour  en  noyer 
les  couleurs  enfemble  :  car  fans  cela,  ces" 
contours  feroient  tranchés  \  ce  qui  les 
feroit  paroître  fècs  &  durs.  Enfuite  quand 
on  finit  les  autres  corps  qui  font  derrière, 
&■  dont  on  a  déjà  couché  un  peu  de  cou- 
leur ,  on  joint  la  couleur  qui  e(l  nouvelle , 
avec  celle  qui  a  été  couchée ,  le  plus  pro- 
prement qu'il  eft  poHlble  ,  fans  y  faire  da 
bonrelèts,  comme  Çi  elles  n'avoienc  pns 
été  couchées  à  diff/renres  reprlfes  :  m^is 
ce  n'eft:  pas  la  même  chofe  pour  les  corps 
qui  ne  pciroifïent  pas  ronds  ,  &  qui  doi- 
vent être  tranchées  :  car  pour  ceux-là,  on 
finit  le  fond  le  premier,  comme  un  ciel 
contre  lequel  il  y  a  des  arbres ,  qu'il  Faut 
toucher  fur  le  ciel  ;  &  autres  femblables 
qui  font  tranches  naîiircllem.ent. 

Quand  un  Tableau  eil  fini  ôc  bien  Kc^ 
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il  efl  prerqiiecoujoLus  tout  entier,  ou  en 
pitiie^  mais  principalement  quand  il  eft 
peint  far  un  fond  qui  n'étoit  pas  fèc  de- 
puis pluiîeurs  années  :  c'eft  pourquoi  on 
ed  obligé  de  le  vernir,  pour  rendre  aux 
couleurs  leur  vivacité;  ce  qui  donne  aufîi 
un  luifanc  à  tout  le  Tableau.  On  bit  da 
plufieucs   forces  de  vernis  pour  les  Ta- 
bleaux à  huile,  dont  le  principal  corps  e(t 
la  thérébentine  de  Venife  \  mais  il  faut  y 
ajouter  une  autre  matière  fécative  ;  car 
î-xvi^  cela,  la  thirébentine  ne  fécheroit  pas, 
&  ie  vernis  hapcroit  toujours.  Le  meil- 
leur de  tous  ces  fécatifs  eft  de  la  gomme 
Laque,  bien  blanche  é^  bien  claire  ,  qu'on 
fa::  Fondre  à  un  fea  lent  dans  de  l'huiie  de 
tliérébentine  j  ou  dans  de  l'huile  d'Afpic  : 
on  la  palTe  enfuite;  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle y'crnis  fécatif,  La  dofe  de  cette  ma- 
tière n'ed:  pas  autrement  déterminée  :  ce-- 
pendant  on  peut  prendre  une  once  de  thé- 
rébentine ,  une  demi-once  de  vernis  féca- 
rif,  deux  onces  d'huile  de  thérébentine; 
on  mêle  ces  trois   chofes  enfemble  dans 
Bne  phiole  de  verre  ,  &  dans  de  l'eau;  que 
Ton  fait  bouiîhr  un  quart- d'heure  ou  en- 
viron ,  en  mecranc  d'abord  la  phiole  dans 
i'eau  ,    avant  que  de  taire   chauffer  l'eau 
pour  échaufîer  peu-à  peu  la  phiole  à  me- 
fure   (ju€  Teau  s'échâuife  :  car  uîie  rrop 
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grande  chaleur  fubite  pourroic  la  faire 
cafTer.  Oa  bouche  iégèxemenc  la  phiole 
pendant  que  ie  vernis  cuir.  Si  l'on  vouioic 
du  vernis  un  peu  pkis  ou  moins  épais  ^  il 
faudroit  y  mettre  pkis  ou  moins  de  théré- 
bencine.  Quand  le  vernis  n'a  pas  afTez  de 
corps,  il  faut  vernir  plufieurs  fois  :  car 
l'huile  de  thérébentine  s'évapore  facile- 
ment y  &  la  thérébentine  entre  dans  la 
couleur. 

On  couche  le  vernis  avec  une  brolTe 
douce  de  poil  de  cochon ,  &:  l'on  frotte 
légèrement  \  de  peur  que  l'huile  de  thé- 
rébentine ne  détrempe  la  couleur.  Si  le 
Tableau  ed:  nouvellement  peint ,  il  ar- 
rive quelquefois  que  le  vernis  refufe  de 
prendre  fur  la  couleur  du  Tableau  ;  mais 
il  n'y  a  qu'à  pouiTer  fon  haleine  contre  le 
Tableau ,  &  le  vernis  prend  aufli-tot  en 
cet  endroit. 

11  y  en  a  qui  font  un  vernis  fécatif 
avec  le  Sandarac  ,  oui  eft  une  <:omme  fort 
claire  ,  qu'ils  font  fondre  dans  l'efprit  de 
s\n  ou  dans  de  l'huile  de  thérébentine , 
à  feu  lent.  Ce  vernis  eft  très  clair  ;  mais 
il  n^'eft  pas  propre  pour  les  Tableaux  qui 
font  expofés  â  l'humidité  :  car  l'eau  le  fait 
fariner ,  &  il  paroît  fur  le  Tableau  des 
tâches  blanches  ,  où  a  été  l'eau  pendant 
quelque  tems  j  lefquelies  on  ne  peut  en- 
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lever  qu'en  ôrant  tour  le  vernis.  On  f© 
fert  pour  cela  de  petits  morceaux  de  linge 
treiripé  dans  de  l'efprit  de  vin ,  dont  on 
frotte  le  Tableau  aux  endroits  cachés  \  ÔC 
l'on  change  de  linge  à  chaque  fois  qu'on 
frotte  :  car  il  s'imbibe  aufli-tôc  du  vernis 
qu'il  détrempe.  11  faut  frotter  légèrement 
avec  l'efprit  de  vin  :  car  (i  le  Tableau  n'eft 
pas  vieux  fait ,  l'efprit  de  vin  dilToud  la 
couleur  avec  le  vernis.  Quand  on  a  em- 
porté toutes  les  taches ,  on  met  un  autre 
vernis  fur  le  Tabkau. 

Pour  dorer  fur  la  Peinture  à  huile  j  on 
fe  fèrt  de  vieilles  couleurs  fort  grafles  de 
médiocrement  épaifTes  ,  comme  celles  qui 
fe  trouvent  au  fond  de  l'huile  des  pince- 
Irers  j  mais  il  les  faut  paffer  dans  un  linge 
pour  en  oter  toutes  les  ordures ,  ôc  les 
peaux  qui  y  font.  Au  défaut  de  ces  cou- 
leurs gralfes ,  qui  doivent  être  d'un  jaune' 
tirant  fur  le  rouge ,  ce  qu'on  fait  en  y 
mêlant  un  peu  d'ocre  jaune  &  de  brun- 
rouge  j  on  prend  trois  parties  d'ocre  jaune, 
ôc  une  de  brun -rouge,  bien  broyées  à- 
l'huile  &  aiTez  liquides  j  ôc  on  les  fait 
cuire  ilir  le  feu  lent,  dans  une  écuelle  de 
terre  ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  devienne 
épais  Se  gluant  :  mais  pourtant  de  telle 
confîdance  ,  qu'on  le  puilTe  coucher  avec 
le  pinceau,  &:  c'efl  ce  qu'on  appelle  Or 
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coiieur.  Sî  ctr  or-fCLÎeur  n'ctoit  pas  aflez" 
fécatif  pour    iéchci   médiocrement  en  un 
ou  deux  jours  d'êré  ,  il  faudroit  y  mêler 
Uîî  tant  Toit  peu  de  fccatif. 

Ce  11  cet  or-couieur  qui  doit  fervir  de 
fond  ou  de  couche  pour  happer  &  retenir 
l'or  en  feuille  qu'on  y  applique  avec  le  co- 
ton ,  ou  des  pinceaux  longs ,  ou  des  bil- 
boquè  s.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'adrefleà 
coucher  proprement  l'or- couleur  fur  la 
Peinture ,  en  hachant ,  ou  d'une  autre  ma- 
nière 5  où  l'on  veut  appliquer  l'or  :  car  i'or- 
couleur  doit  être  appliqué  alTez  épais ,  5r 
affez  ferme  pour  ne  pas  couler;  èc  plus  il 
eft  épais  j  plus  l'or  a  de  relief;  c'eft  pour- 
quoi on  fe  fert  de  pinceaux  longs ,  poin- 
tus &  afTez  fermes.  On  n'applique  l'or  fur 
l'or- couleur  ,  que  quand  l'or  couleur  eft 
prefque  tout-à-fait  fèc  ,  pourvu  feulement 
qu'il  puilTe  un  peu  happer  l'or,  c'eft  aOez  : 
car  plus  il  eft  fec  ,  plus  l'or  eft  vif  Mais 
quelque  précaution  qu'on  prit  à  peindre 
proprement  l'or-couleur ,  on  ne  réuffiroic 
pas  à  dorer ,  fans  avoir  entièrement  dé- 
graiffé  le  fond  :  car  l'or  prend  facilemem: 
fur  la  couleur ,  quoiqu'elle  paroiffe  bien 
fèche.  C'eft  pourquoi  on  détrempe  dans 
aflez  d'eau,  de  la  chaux  fu fée  a  l'air;  &  on 
la  couche  fur  tous  les  endroits  de  la  Pein- 
ture, où  l'on  veut  dorer,  Quaad  la  chaux 
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eft  bien  lèclie,  on  Temporce  en  hoitanc 
avec  une  brolTe  aifez  rude  \  enforre  qu'il 
n'en  relie  que  fort  peu  ,  ce  qui  n'empêcha 
pns  de  voir  ce  ciù  efl:  peint  ;  &  alors  on 
cou^.he  l'or  cculciii*  aux  endroirs  où  l'on 
veut  qu'il  y  aie  de  l'or ,  &  l'or  ne  s'arra- 
chera pas  à  la  Peinture,  mais  feulement 
à  l'or  couleur ,  quand  on  y  mettra  l'or. 
Comme  on  applique  l'or,  non-ieuiemienc 
où  ed:  l'or-couieur  ,  mras  tour  plat  aux 
environs  ,  après  l'avoir  un  peu  battu  avec 
le  coton,  pour  le  bien  attacher;  on  laiiTe 
bien  fécher  l'or-conleur  pendant  quelques 
jours ,  &:  en  fui  te  on  l'époufte  bien  \  3c 
toute  la  dorure  fe  dépouille  fort  propre- 
ment. Mais  comme  il  faut  auiîi  empor- 
ter un  peu  de  chaux  qui  efl  refté  fur  lâ 
peinture  du  fond  ,  on  y  pofe  Icgèrem.ent 
une  autre  bro(îè  frottée  d'un  tant  foit  peu 
d'huile  nette;  ce  qui  nettoyé  tout ,  Se  ne 
gâte  pas  l'or  ;  quoique  l'huile  le  terniire 
un  tant  foit  peu. 

11  y  a  des  Peintres  qui  appliquent  en 
quelques  endroits  de  leurs  Tableaux  à 
huile  ,  de  l'or  en  coquille  ,  ce  qui  eft  de 
l'or  moulu  ;  mais  comme  cet  or  s'applique 
avec  de  l'eau  gommée,  elle  refureroit  de 
prendre  fur  la  couleur  à  huile  ^  fi  on  ne 
la  frottoir  pas  fèchsment  avec  un  peu  «ie 
jus  d'oignon  ou  d'ail  3  qu'on  laiiTe  féche; 
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avant  que  de  coucher  Tor  :  quand  cet  or 
e  1:  {q.c  y  on  vernit  par-deiTus  avec  le  ver- 
nis ordinaire  des  Tableaux  j  pour  empê- 
cher que  l'eau  ne  puilTe  emporter  l'or. 

Quelques  Peintres  font  fur  àç,s  toiles, 
?es  Tableaux  qui  doivent  être  pofés  à  des 
plafonds  \  pour  les  coler  ,  on  employé 
la  coîe  de  MaroufFe ,  la  meilleure  de  tou- 
tes les  coles.  L'on  frotte  le  derrière  de  la 
loile  avec  ce  marouffe ,  que  l'on  y  met 
aflez  épais;  &:  de  mcmel'endroit'du  mur, 
où  l'on  doit  coler  le  Tableau.  Si  le  mur 
ëtoit  d'une  nature  fcche  ,  &  qu'il  bût 
l'huile  ;  il  faudroit  l'imprimer  de  quel- 
ques couches  a  huile ,  èc  les  laiffer  bien 
fécher  ;  avant  que  d'y  mettre  le  marouffe. 

Pour  ce  qui  eft  èits  vieux  Tableaux 
peint  à  huile  fur  toile  ,  &  dont  la  couleur 
fefêle  \  on  les  cole  fur  des  toiles  neuves, 
pour  les  conferver.  On  tend  d'abord  fur 
le  chaflîs  une  toile  comme  pour  rimipri- 
mer  à  huile  ;  &  ayant  laiiîé  le  Tableau 
qu'on  veut  coler  dans  une  cave  humide  ^ 
pendant  deux  jours  ou  environ  ;  on  cou- 
che avec  une  brolTe  fur  la  toile  du  Ta- 
bleau ,  de  la  cole  faite  d'amidon  &  d'eau; 
&  de  même  une  couche  de  la  même  cole 
fur  la  toile  tendue  fur  le  chaffis ,  6i  aufîî- 
tôt  on  applique  le  Tableau  fur  la  toile 
neuve  ;  &  les  ayant  bien  étendus  l'un  iur 
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l'autre  en  frottant  ,  peur  en  ch:-iier  le? 
vents  ou  l'air  qui  pourroit  s'ei:g:iger  en- 
tre les  deux  coies  ;  on  les  met  bien  en 
prefle,  jufqu'a  ce  que  la  cole  foit  tout  à- 
fait  ieche.  Alofs  le  Tableau  fe  trouve 
bien  tendu  &  uni  fur  la  toile  neuve,  6c 
toutes  les  calTures  de  la  couleur  ne  paroif^ 
fent  prefque  plus,  Mémoir.  de  l^Acadénzy 
Tom.  10. 

Peinture   en   Pastel 

V.  C'eft'une  Peinture,  où  les  crayons 
font  l'ofïice  des  pinceaux  :  or  le  mot  de 
Pajlel  qu'on  a  donné  à  cette  forte  de  Pein- 
ture ,  vient  de  ce  que  les  crayons  dont  orr 
fe  fert ,  font  faits  avec  des  pares  de  dif- 
férentes couleurs.  L'on  donne  à  c^s  ef- 
pèces  de  cirayons ,  pendant  que  la  pâte 
q'îx  molle  ,  la  forme  de  petits  rouleaux 
ailés  a  manier. 

C'eft  de  toutes  les  manières  de  pein- 
dre ,  celle  qui  paiTe  pour  la  plus  facile 
&  la  plus  commode  ^  en  ce  qu'elle  fe 
quitte  ,  fe  reprend  ,  fe  retouche  ,  &  fe 
finit  tant  qu'on  veut.  Le  fond  ordinaire 
fur  lequel  on  peint  en  Pajid^  eft  du  pa- 
pier dont  la  couleur  la  plus  avantageufe 
eft  d'être  d'un  gris  un  peu  roux  j  &:  pour 
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s'en  fervir  plus  commodément ,  il  faut  lè 
coîer  fur  un  ais  Fait  extrrès  d'un  bois  léger. 
Le  plus  grand  iifage  que  l'on  tire  du 
Paftel  y  eft  de  faire  des  portraits.  On  eft 
obligé  de  couvrir  toujours  cette  Peinture, 
d'une  glace  fort  tranfparente  qui  lui  ferc 
de  vernis  j  &  qui  adoucit,  &  lie  en  quel- 
que forte  toutes  les  couleurs.  Diciionn^ 
de  Peinture. 

Peinture  en  Miniature. 

Vî.  La  Peinture  qu'on  appelle  Mima" 
ture  y  eft  très- fem.blable  à  la  détrempe  : 
car  on  y  peut  employer  toutes  les  mêmes 
couleurs  \  mais  elles  ne  font  détrempées 
qu'avec  de  la  gomme  Arabique  fondue 
dans  de  l'eau  claire  j  au  lieu  de  la  cole 
qu'on  emploie  à  détrempe  j  &  de  plus 
on  réferve  le  fond  du  velm  ou  du  papier 
fur  lequel  on  peint  pour  les  plus  grands 
réchauts ,  &  pour  les  blancs  tout  purs. 
Qaand  on  fe  fert  de  velin  ,  il  faut  qu'il 
foit  bien  blanc  &  bien  nètj  &  pour  le 
papier,  il  faut  qu'il  ait  le  grain  iîn,  qu'il 
foit  bien  blanc,  &  fort  encoîé. 

On  ne  fait  ordinairement  que  de  fort 
petits  ouvrages  de  cette  forte  de  Peinture. 
La  manière  de  la  travailler  ed  d€  p^incil- 
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1er  les  couleurs  avec  la  pointe  d'un  pin- 
ceau proportionné  à  la  groHeur  cies  poinrs, 
&  d'arranger  bien  proprement  tous  les  pe- 
tits points  les  uns  a  côté  des  autres,  en- 
forte  qu'ils  paroli^int  fort  adoucis  &  unis 
enfemble,  èc  d'une  égale  force;  ou  enr 
augmentant ,  ou  en  diminuant  également 
pour  les  corps  arrondis. 

On  commence  à  pointilîer  les  teintures 
les  plus  foibles  ,  non -feulement  aux  en- 
droits où  elles  doivent  demeurer 3  mais 
encore,  où  il  doit  y  en  avoir  de  plus  fortes 
de  la  mc-me  couleur  :  car  ce  n'eft  qu'en  re- 
touchant plufieurs  fois  ,  <?:  en  changea nrde 
couleurs  ,  qu'on  vient  a  donner  de  la  force 
a  l'ouvrage  ;  &  comm.e  on  ne  fe  ferr  point 
de  blanc  pour  mêler  dans  les  couleurs  ^ 
\qs  premières  teintes  ne  doivent  être  quafi 
que  de  l'eau  un  peu  colorée  de  la  coideur 
qu'on  enîploie,  quand  les  réchauts  ou  les 
clairs  en  doivent  être  fort  blancs.  On  doic 
mertre  très  peu  de  couleurs  fur  chaque 
petit  point ,  èc  ne  retoucher  jamais  que  le 
fond  ne  foit  bien  (hc  :  car  on  détrempe- 
roit  la  couleur  de  deffous.  11  faut  fur  tout 
prendre  bien  garde,  de  ne  pas  donner  trop 
de  force  aux  endroits  où  il  ne  doit  pas  7 
en  avoir  :  car  on  ne  pouiroit  plus  la  di- 
minuer ,  ni  l'efTaçer. 

hQ%  couleurs  vives  don:  on  fe  fsrt  dans 
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cette  efpèce  de  Peinture ,  comme  rOutre-' 
mer,  le  Carmin,  le  Verd  d'Iris,  &  au- 
tres femblables ,  paroiiTent  fort  éclatan- 
tes ,  à  caufe  du  fond  blanc  où  les  couleurs 
ne  font  que  comme  glacées  :  mais  il  fîiut 
que  rOutremèr  Ibit  du  plus  beau;  c'eft- 
^dire  ,  du  plus  brun  ,  pour  donner  beau- 
coup de  force  a  l'ouvrage. 

On  peint  auiîî  quelquefois  avec  de  l'eau 
de  gomme,  de  petirs  Tableaux  fur  des 
fonds  de  couleur;  &  alors  on  mcle  du 
blanc  dans  les  teintes  claires,  comme  on 
£iit  d  dérrempe  avec  la  cole ,  &l  c'eft  la 
feule  différence  qu'il  y  a.  Mais  comme 
l'eau  de  gomme  ne  fe  fige  pas  comme  la" 
cole ,  on  a  beaucoup  plus  de  facilité  à  tra- 
vailler; mais  d'un  autre  coté,  les  cou- 
leurs féchees  avec  Ii  cole,  font  bien  plus 
dures  &  bien  plus  difiiciles  a  erre  détrem- 
pées qu'avec  la  gomme. 

On  eft  obligé  de  couvrir  toujours  cette 
Peinture  d'une  glace  fort  tranfparente , 
qui  lui  fert  de  vernis;  &  qui  en  adoucit 
toutes  les  couleurs  :  car  fi  elle  étoit  éxpo- 
fée  à  découvert  à  l'air ,  elle  fe  gateroit  en 
peu  de  te  m  s. 

Il  y  en  a  qui  donnent  un  vernis  fur  la 
Miniature.  Ce  vernis  doit  erre  fait  blanc 
èc  fort  clair;  &  fon  principal  corps  efl  de 
refpric  de  vin ,  avec  de  la  belle  thérébefi- 
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tîne  de  Venife,  &  nn  peu  de  gomme- 
que  de  la  plus  blanche ,  pour  le  faire  fé- 
cher.  On  fait  cuire  ces  drocrues  fur  un 
feu  lent,  dans  une  phiole  de  verre  plon- 
gée dans  l'eau;  &  on  le  pafle  en  fuite  , 
pour  fcparer  la  partie  terreftre  de  îa  gom- 
me-laque qui  ne  fe  peut  pas  diiroudre.  On 
y  emploie  l'efprit  de  vin  _,  car  il  ne  dé- 
trempe pas  la  gomme  Arabique;  m.ais  ce 
vernis  gâte  toujours  les  couleurs  :  car 
quoique  la  thérébenrlne  foir  d'abord  fort" 
blanche ,  elle  jaunit  dans  la  fuite  \  ôc  il 
vaudroit  bien  mieux  ccnferver  ces  Minia- 
tures dans  un  perte-feuille  ,  en  appliquant' 
contre  la  Peinture  un  papier  hn  3c  bien' 
lifTe  5  peur  empccher  que  le  c^rain  du  pa- 
pier qui  Iroite  toujours  un  peu  ,  ne  puiiïe 
ëcorcher  la  cculeiu*  du  Tableau.  Më'moir. 
<lc  l*jlcadém,  Tom,  i-o. 

Peinture    e  k    Email. 

VÎI.  Les  couleurs  de  cette  Peinture  no: 
font  que  des  verres  colorés,  qui  n'ont  au- 
cune tranfparence,  ou  très  peu  ;  &  c'efl  ce 
qu'on  appelle  Eimiux.  Les  beaux  ouvra- 
ges qu'on  fait  de  cette  efpèce  de  Peinture  , 
font  fur  des  platines  d'or  très-fines,  aflez: 
minces  &  emibou^ies;  c'efi  à-dire ,  un  peu 
relevées  vers  le  milieu ,  &  plus  fortes  vers^ 
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les  bords.  Car  comme  elles  doivent  ctrô 
mifes  pliifîeurs  fois  au  feu,  elles  fa  tour- 
menreroienc  fi  elles  n'étoient  pas  de  cette 
figure  j  &  l'Émaii  qu'on  y  applique  fur  la 
partie  relevée,  fe  caireroit  ou  gciTeroit.  Il 
faut  aulU  qu'il  y  ait  une  couche  d'Émail , 
de  quelque  couleur  que  ce  foit ,  far  la 
partie  concave,  pour  fourenir  feftort  de 
rEmail  qui  eft  de  l'aurre  cote. 

Le  fond  fur  lequel  on  travaille  ,  eH:  un- 
Émail  blanc  pour  l'ordinaire  \  de  l'on  tra- 
vaille cette  Peinture  fur  ce  fond  blanc , 
comme  la  Miniature  fur  le  velin ,  en  poin-    I 
tillant  iS:  avec  de  Thiiile  d'Afpic.  On  y  ré-    1 
ferve  en  travaillant ,  le  blanc  du  rond  pour     | 
les  réchauts  les  pins  clairs,  &  le  refte  eft-    i 
chargé  de  couleur  a  proporrion  de  force     ' 
qu'on   veut  donner  ;    cependant  roue   cet 
ouvrage  doit  erre  fort  uni.  QuA?id  il  eil' 
fini,  on  le  met  recuire  fous  un  mouifs  ou 
petit  fourneau  de  terre  de  creuser ,  qu'on 
environne  d'un  bon  feu  de  charbon  ,  pour     ? 
faire  parfondre  les  couleurs ,  comme  par- 
lent les  ouvriers;  &  ces  couleurs  doivent 
.prendre  un  luifant  ég^al ,  comme  un  verre 
fondu,  cz  fans  aucun  bouillon.  On  a  auflî 
à^s  épreuves  à  put ,  pour  reconnoîrre  fi 
toutes  les  couleurs  font  bien  fondues. 

Qaand  l'oîivrage  efl  forti  du  feu ,   on 
p^uD  le  retoucher  pour  lui  donner  fa  per- 
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fedion;  d<.  le  remettre  enTuite  au  Ç'zw  ^  &: 
mènie  pluiicars  Fois  ,  s'il  eft  néceiraire. 

Toutes  les  couleurs  doivent  être  broyées 
très-fines  fur  une  sgathe  ou  un  cailloUjav-^c 
ia  molette  de  même  matière,  &  avec  de 
l'huile  d'Afl^ic.  L'expérience  apprend  à 
jconnoitre  aux  Ouvriers  les  chanî^emens 
qui  arrivent  aux  couleurs,  quand  elles  ont 
paifé  par  le  feu;  ik  c'eft-li  un  point  qui 
demande  une  fingulière  attention. 

On  faifoit  autrefois  à^^s  Emaux  fur  des 
platines  de  cuivre  rouge  ,  àc  on  fait  en- 
core aujourd'hui  quelques  ouvrages  fur 
à^s  pkcLaes  de  cuivre  ,  comme  font  tou- 
tes les  platines  des  montres  qu'on  peint  en 
émail  ^  mais  le  cuivre  altère  toujours  les 
couleurs,  quand  on  le  met  au  feu  :  auiîi  on 
ne  s'en  fert,que  pour  à^s  chofes  de  oeu  de 
conféquence.  iMcm,  dt  l' Acadcm,  iioyaU 
des  Sciences  y  Jom.  io.  p,ig,  ^99. 

PiiNTUPvE    EN    Camaïeu. 

VIII.  Ce  font  des  efpèces  de  Peintures 
d'une  ou  de  deux  couleurs  feulement,  fur 
des  îorAs  de  couleur,  &  quelquefois  do- 
res ;  où  i  on  repréfente  toutes  fortes  de 
fujèts. 

On  peut  aum  mettre  au  rang  àes  Ca^ 
maïcux  y  les  Peintures  qui  font  de  blanc 
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S<,  noir  ^  &  fans  aucune  couleur  ;  ce  que 
les  Italiens  appellent  Chlaro-fcuro  :  c'eft- 
à-dire ,  de  Clair-obfcur,  Cette  dernière 
forte  de  Peinture  eft  employée  peux  repré- 
fenter  des  bas -reliefs  de  marbre  ,  ou  de 
pierre  blanche. 

On  appelle  Grifaille,  un  Camaïeu  peint 
de  gris.;  &  Cérage  ^  celui  qui  eft  peint  de 
|aune.  Dans  les  Camaïeux  ou  Tableaux 
d'une  feule  couleur,  on  obferve  la  dégra- 
rdation  des  teintes  pour  les  chofes  éloi* 
gnées  5  par  raftoibliirement  du  clair  de  de 
l'obfcur  ;  comme  avec  le  crayon. 

Peinture    sur    Verre 

quon  appelle  d' A  prît, 

IX.  Cette  Peinture  n'eft  autre  chofe 
qu'une  coaleui  tranfparente ,  qu'on  appli- 
que far  le  Yerre  Blanc  :  car  elle  doit  faire 
feulement  fon  eiïèt ,  quand  le  Verre  eft 
expofé  au  jour. 

Les  couleurs  qu'on  y  emploie  font  par- 
ticulières :  car  il  faut  que  ce  foit  àQ%  ma- 
tières propres  à  fe  fondre  fur  le  Verie  , 
qu'on  mèc  au  feu  quand  il  eO:  peint,  & 
il  faut  connoitre  l'efrèt  qu'elles  feront , 
quand  elles  feront  fondues  :  car  il  y  en  a 
qui  changent  confidcrabiement  au  feu. 
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Lorfque  cette  Peinture  étoit  en  vogue , 
on  faifoic  ^qs  Verres  de  Jiff-icnres  cou- 
leurs dans  les  fourneaux  des  verreries,  2c 
l'on  s'en  fervoit  ordinairement  pour  hs 
xlraperies  \  en  les  taillant  fuivant  leurs 
concours,  pour  les  mettre  en  œuvre  avec 
le  plomb;  &  l'on  y  mettoit  feulement 
4es  ombres  avec  du  noir  ,  qu'on  adoucif^ 
foit,  ou  en  hachant  ou  en  pointillanr.  On 
a  aufli  une  autre  manière  de  faire  des  om« 
bres  fur  cqs  verres  colorés.  On  donne  une 
couche  de  noir  toute  égale  avec  la  gomme 
Arabique  ^  comme  on  fait  toutes  les  cou- 
leurs; &z  quand  elle  eft  bien  fèche  ,  on 
enlevé  le  noir  avec  une  grolTe  plume  un 
peu  arrondie  par  le  bèc  ,  aux  endroits  où 
l'on  veut  que  le  fond  paroide,  &:  pour 
\qs  demi-teintes  ,  on  l'enlevé  en  hachant 
plus  ou  moins ,  pour  faire  des  teinres  moins 
fortes  ou  plus  £onts  ;  ce  qui  fait  à-pei;- 
près  comme  les  tailles  &  hachures  des  ef- 
tampes  :  enfuite  on  fait  recuire  le  noir  au 
fourneau  ,  pour  l'attacher  fur  le  verre. 

.On  a  fait  aufii  fouvent  fur  le  verre  ,  des 
ouvrages  de  grifùlles,  en  y  couchant  éga* 
lement  par  tout  une  foible  teinte  de  noir, 
que  Ton  découvroit  pour  les  réchaucs  & 
pour  les  bruns  ;  en  donnoit  des  teintes  de 
noir  plus  fortes  j  en  les  lu  chant  ou  poin- 
tillant  pour  adoucir  :  le  verre  net  y  fervoit 
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de  blanc  :  car  les  vitres  étant  plus  blan- 
ches, les  lieux  croient  beaucoup  plus  éclai- 
rés, &  de  plus  les  contours  des  objets 
étoienc  bien  plus  i^tis,  :  car  lorfqu'il  y  a 
fur  le  même  morceau  de  verre  dirfcren- 
tes  couleurs  qui  fe  touchent ,  il  arrive  aiîez 
fouvcnt  qu'en  fe  fondant  au  feu ,  elles  fe 
mêlent  &  fe  confondent,  ce  qui  fait  un 
mauvais  effet. 

Les  couleurs  dont  on  fe  fert ,  ne  ^o'^x 
que  des  verres  colorés  &  tranfparents  ;  on 
n'y  employé  point  de  blanc,  puifque  le 
verre  tout  net  en  fert;  mais  pour  le  noir, 
ce  ne  peut  pas  être  un  corps  tranfparent  : 
car  il  ne  feroit  pas  noir.  Ce  noir  n'eft  au- 
tre clîofe  que  du  fer  brûlé  ,  comme  font 
les  petites  écailles  qui  tombent  au  pied 
de  l'enclume  à^^  forgerons ,  que  l'on  broyé 
très  fin  liir  le  porphire;  ^  enfuite  on  rem- 
ploie avec  de  la  gomme  Arabique.  Ce 
noir  ell  aufli  fort  doux  a  la  vue,  pour  la- 
ver fur  le  papier  ;  mais  on  ne  s'en  fert  pas, 
à  caufe  de  la  diiliculté  de  le  préparer.  Le 
principal  corps  de  toutes  les  autres  cou- 
leurs n'eft  qu'un  verre  aCTez  rendre  .^  qu'on 
appelle  Roccaïlle  ;  qui  fe  fait  avec  du  fa- 
bton  blanc  calcmé  plufieurs  fois  ,  Ôc 
jette  dans  fera  :  dans  lequel  on  mêle  en- 
fuite  du  fiîpêrre  ,  pour  lui  fervir  de  fon- 
d^at.  On  teint  ce  verre  avec  diffcrens  mé- 
taux 
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teaux  calcinés ,  &  des  terres  mérailliques; 
on  \qs  broyé  bien  fur  le  porphire ,  avanc 
que  de  s'en  fervir  :  on  les  emploie  tou- 
jours avec  de  l'eau  de  gomme  Arabique 
atfez  épaiflTe. 

Quand  les  couleurs  font  bien  fèches  fur 
le  verre  ,  on  en  fait  recuire  toutes  les  piè- 
ces dans  une  pocle  de  terre  de  creuset  \ 
6c  en  les  arrangeant  dans  la  poêle ,  les 
unes  fur  les  autres  ,  on  mèr  entre-deux  de 
la  cendre  très -fine;  ou  bien  de  la  chaux 
ou  du  plâtre  bien  pulvérifés  :  afin  que  les 
pièces  ne  fe  touchent  pas.  On  met  enfuite 
la  pocle  dans  un  fourneau  fait  exprès ,  en- 
forre  que  le  feu  de  charbon  qu'on  y  fait , 
puilTe  l'environner  de  tou€  cotés  ,  &  que 
la  flamme  force  par  quelque  ouverture  qui 
foit  au  haut ,  pour  lui  donner  plus  de 
force.  On  y  donne  le  feu  par  degrés ,  pour 
échauffer  le  verre  peu-à  peu  ,  afin  qu'il  ne 
calTe  pas ,  &  enfuite  on  donne  le  feu  très- 
fort;  mais  il  faut  pouvoir  retirer  les  eflais 
des  couleurs  qui  font  à  l'entrée  de  la  poêle, 
pour  connoîcre  fi  elles  font  fondues  ;  ce 
qui  fe  fait  par  une  ouverture  particulière 
de  la  poêle  &  du  fourneau ,  qu'on  re- 
bouche aufli  tôt,  &  fans  difcontinuer  le 
feu. 

On  peut  auffi  peindre  à  huile  fur  le 
Tome  Ih  g 
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verre  avec  des  couleurs  tranfparentes  ,- 
comme  font  la  laque  ,  rcmail  ,  le  verd- 
de-gris  ,  &  des  huiles  ou  vernis  colorés , 
quon  doit  coucher  uniment  pour  fervir 
de  fond  \  &  quand  elles  font  fcches  ,  on 
y  met  des  ombres  j  &  pour  les  rcchaucs, 
on  peut  les  emporter  par  hachures  avec  la 
plume  taillée  exprès ,  comme  on  a  dit  ci- 
devant.  Ces  couleurs  a  huile  tiennent  très- 
fort  fur  le  verre  j  mais  il  faut  que  le  côté 
du  verre  où  eft  appliqué  la  couleur  ,  ne 
foit  pas  cxpofé  au  foleil  ni  à  la  pluie ,  qui 
diffolvent  peu  a-peu  l'huile  ,  6c  toute  la 
couleur  s\r\  iroit  en  poullière.  Si  l'on  vou- 
loir laver  les  verres  peints  de  cette  ma- 
nière 5  il  faudroit  feulement  fe  fervir 
d'eau  nette  toute  pure  du  coté  où  eft  la 
couleur.  Mém,  de  T Académ.  Tom.  iS. 

Peinture  A  l'Encaustique, 

X.  C'eft  tme  manière  de  peindre,  dans 
laquelle  les  couleurs  &  les  cires  qu'on  em- 
ployé font  paîTées  au  feu  ou  brûlées,,  fui- 
vant  l'exprefiion  de  Pline  j  qui  s'eft  le  plus 
irendu  fur  cette  forte  de  Peinture,  fort 
afitée  chez  les  Grecs  &  les  Romains. 

Mais  l'Auteur  Latin  ne  donne  point 
'^'idées  nettes  des  procédés  de  ce  genr€  j 


\ 
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-en farte  que  s'il  a  été  renouvelle  ce  nos 
jciu's,  c'ell:  en  1755  ,  d'après  les  recher- 
ches, &  Ton  peut  dire  ;  d'après  les  décou- 
rertes  de  M.  Majault,  Médecin  de  la  Fa- 
cilité de  Paris ,  &  de  M.  le  Comte  de 
Caylus ,  cet  iliuftre  ProteCleur  de  talens , 
cet  Aaiateivr  zélé  Aqs  Arts ,  qui  joignoit 
i'triidition  la  plus  profonde  au  goîit  le  plus 
délicat. 

M.  Bachelier,  Peintre  de  l'Académie, 
5  aiiiîi  donné  des  Mémoires  curieux  fur  la 
Pcincure  à  r  tncaujjique  ^  il  a  compofé , 
ninfi  que  M.  Vien,  avec  plufieurs  autres 

Maîtres  célèbres ,  des  Tableaux  précieux 

1.     ■> 

dans  cette  manière  ;  dont  les  principaux 
avantages  font  de  n'avoir  point  de  Inifanr, 
£c  de  rédiler  à  l'humidité. 

11  y  a  diiférens  procédés  que  l'on  peur 
apprendre  dans  les  Mémoires  bien  con- 
nus ,  qui  ont  été  publiés  à  ce  fujèt.  Cette 
Peinture  en  cire  eft  praticable  fur  le  bois, 
la  toile  &  le  plâtre  ;  mais  il  y  a  un  choix 
à  faire  5c  des  ménagemiens  à  prendre. 

La  préparation  des  couleurs  confifte  à 
les  broyer  avec  la  cire  fur  un  fond  échauf- 
fé ,  6c  a  faire  fondre  les  cires-colorées  avec 
leur  vernis  propre^  ou  à  fondre  la  cire  dans 
les  vernis ,  &  à  y  ajouter  la.  couleur  réduite 
'€n  une  poufîiire  très-fine.  On  fe  feit  de 
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riinile  de  thérébentine  pour  humeder  les 
couleurs,  &  laver  les  pinceaux. 

Pour  retoucher  les  Tableaux  &  y  met- 
tre de  l'accord  ,  on  peut  fe  fervir  d'un  ver- 
nis préparé  avec  le  maftic  &:  i'efpric  de 
vin.  Le  blanc  d'œuf  eft  fur-tout  très-pro- 
pre pour  faire  ici  l'office  de  vernis  gras. 

Peinture    Éludorique. 

XL  C  eft  une  nouvelle  façon  de  pein- 
dre en  Miniature.  Le  terme  Eludorique  dé- 
rive de  deux  mots  grècSjqui  fignifient  HuiU 
&  Eau  \  parce  que  l'on  employé  ces  deux 
liqueursjdans  le  genre  dont  il  eft  ici  quef- 
lion. 

11  eft  reconnu  que  c'eft  la  Peinture  à 
l'huile  qui  faifît  la  nature  avec  le  plus  d'é- 
nergie &  de  vérité  \  mais  les  traits  déli- 
cats &  finis  de  la  Miniature  paroilTent  peu 
propres  à  être  rendus  par  cette  manière. 

La  Peinture  à  l'huile  demande  une  cer- 
taine liberté  de  pinceau ,  ît%  touches  font 
larges  5  &  fes  couleurs  épaiflTes  s  on  y  em- 
ployé à^i  vernis  qui  font  encore  des  in- 
convéniens.  D  ailleurs  les  reflets  &  le  jour 
qui  lui  font  convenables ,  n'avoient  point 
affez  de  jeu  dans  le  petit  ;  le  champ  en 
ctoit  trop  refferré  pour  le  bon  eftèt.  C'eft 
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pourquoi  les  Peintres  avoient  toujours  pré- 
féré jufqu'à  préfent,  pour  rendre  le  déli- 
cat de  la  Miniature  >  la  détrempe  ;  où  Ton 
employa  àts  couleurs  légères ,  &  qui  font 
peu  d'épaifll^ur.  Mais  la  détrempe  a  des 
défauts  confidérables ,  elle  eft  fujetre  à  fe 
dégrader ,  fon  coloris  eft  toujours  dur ,  elle 
n'a  rien  de  vif  &  d'ondueux  ;  Tes  traits 
font  prefque  fans  rondeur  6c  fans  force. 

La  Peinture  fur  TÉmail  eft  plus  vive  , 
plus  brillante  \  mais  fa  fragilité  l'expofe  à  fe 
détruire  en  un  moment ,  fans  pouvoir  erre 
réparée.  Ce  genre  dans  l'exécution ,  pré- 
fenre  à^s  obltacles  infrnis.  Il  faut  que  TAr- 
tifte  prévoie  les  altérarions  &  les  change- 
mens  que  le  feu  doit  faire  dans  Çqs  tein- 
tes; il  ne  voit  pas  fon  travail ,  il  le  devine, 
ce  qui  met  beaucoup  de  conrrainte  dans 
fa  manière  d'opérer.  Enfin  la  Peinture  fur 
l'Émail  ne  peut  atteindre  l'effet  de  l'huile  , 
pour  donner  au  Tableau  un  coloris  vigou- 
reux ,  &  ces  traits  faillans  qui  font  la 
magie  de  l'Art. 

Un  Artifte  ingénieux  a  ofé  quitter  la  route 
ordinaire  ,  ^  chercher  a  employer  les  cou- 
leurs préparées  â  l'huile  pour  le  travail  le 
plus  précieux  &  le  plus  recherché  de  la 
Miniature.  On  peut  dire  que  its  (oins  Se 
[qs  découvertes  on:  été  couronn  ées  d'unfuc- 
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ces  étonnant.  Ses  petits  Tab\eau>:  ont  le 
•vif  de  l'ha-iail,  ils  oni  un  plus  beau  fini 
■que  dans  la  détrempe  ,  &  le  niocieux  ÔC 
ie  piquan:  de  la  Peintiire  à  l'huile  j  ils  ga- 
gnent à  être  vds  au  grand  joiir. 

Voici  une  làcQ  du  procédé  de  ce  nouveau 
genre.  On  place  dans  le  tems  du  travail 
ie  périt  Tableau  fous  une  eau  tiès-lynî- 
pïde  ,  enfuire  avec  un  pinceau  fermé  & 
Tics  iin  j  on  prend  des  couleurs  à  l'huile. 
On  voir  par  le  tranfparenr  de  l'eau  l'effet 
du  brillant  du  cridal ,  ^i  l'on  mè:  l'ou- 
vrage au  point  qu'il  doit  être,  en  peignant 
Toujours  à  travers  l'eau  :  car  autrement  ^ 
comme  on  exclut  ici  tout  vernis  ,  il  w;  lo^- 
jiierair  en  retouchant  beaucoup  de  mat  &: 
<ie  luifant^  il  srrivercit  qu'après  beau- 
coup de  peines  ^-c  de  foins  ,  l'ouvrage  rap- 
porté fous  le  criftal  feroit  en  grande  par- 
tie bien  difrérent  de  ce  qu'on  l'auroit  jugé, 
îl  y  a  un  cboix  à  faire  des  couleurs  ,  on 
ne  doit  point  fe  fervir  de  celles  qui' peu- 
vent s'alî^jiblir  ou  fe  dilfoadre  par  1  humi- 
<îité  comme  \ts  ftils  de  grain. 

I.e  Peintre  peur  retoucher  fon  Tnbleaa 
en  liberrc ,  &  auïïî  fcuvent  qu'il  le  vtm  : 
l'eau  ne  laiife  aux  couleurs  que  l'huile  né- 
ceffaire  pour  les  attacher ,  &  fait  furna- 
!ger  le  furplas  j  en  forte  que  cette  Peinture 
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n'ayant  point  excès  d'huile ,  &  ne  four- 
franc  aucun  vernis  ,  il  n'eft  pas  a  craindre 
que  les  ceintes  puident  jamais  fe  dégrader, 

Lorfaue  la  Peinture  eft  finie  ,  on  la  met 
fous  un  criftai  en  interceptant  l'air  ^  &  la 
renfermant  exactement  par  le  moyen  d'un 
mordant  fans  couleur,  paiTé  à  une  chaleur 
douce. 

Ainh  ce  nouveau  genre  réunir  tous  hs 
avanrnçes  au'on  peut  délirer.  J'ai  vu  des 
Miniatures  raites  de  cette  manière  depuis 
dix  ans,  qui  avoient  confervé  toute  leur 
vigueur  ,  t<  leur  vivacité.  M.  Vincent  de 
Mont- Petit  ell:  l'auteur  de  cette  décou- 
verte 5  il  peint  de  cette  manière  qqs  Por- 
traits d'un  effet  étonnant  pour  des  Taba- 
tières,  des  Bracelets,  ^-c  même  à^s  Ba- 
gues. Il  a  confacré  en  1759,  les  prémi- 
ces de  fon  travail  par  phîiîer.rs  Portraits 
du  Roi  5  qui  ont  été  jugés  dignes  d'are 
confervés  parmi  les  bijoux  de  la  Couronne. 

PeintuPvE  Chinoise. 

XIL  C'elî  une  forte  de  Peinture  que  les 
Chinois  font  fur  des  Eventails,  ou  fur  la 
Porcelaine  ^  ils  y  repréfentent  des  FleurSj 
des  Animaux  ,  des  Payfages ,  des  Figures  , 
Sec,  avec  des  couleurs  fines  &  brillâmes. 
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Le  mérite  d^  leur  Peinture  eft  une  cer- 
taine propreté ,  &  un  certain  goût  d'imi- 
tation fervile  ;  mais  où  l'on  ne  remarque 
ni  génie ,  ni  deOîn,  ni  invention,  ni  cor*= 
re<aion. 
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D  ES 
HIÉROGLYPHES,  EMBLÈMES, 

ALLÉGORIES,ÉNIGMES,DEVISE$^ 

ATTRIBUTS    ET   SYMBOLES, 

-F- 

IxiÈME  Lettre  de  l'AIphabèrV 
Se  la  quatrième  des  confonnes. 
Cette  Lettre  fe  trouvant  à  la  fin 
de  plufieurs  mots,  fe  fait  fentk 
devant  ceux  qui  commencent  par  une  con- 
fonne ,  auffi-bien  que  devant  ceux  qui  com- 
mencent par  une  voyelle.  Juif,  neuf  efqjiif, 
chef ^  fief  y  avec  quelques  adjedtifs  dont  l'F 
fe  prononce  dans  le  mafculin  ,  6c  fe  perd 
dans  le  féminin,  -comme  lucratifs  ive, 
ciff:>  ive  5  naïf  y  ïve ,  vif^  ive.  Il  en  faut 
pourtant  excepter  Apprentïf^  ^^^fy  Bail' 
lif,  qui  fe  prononcent.  Apprenti^  Clé^ 
Bailli,  Il  y  en  a  peut-être  encore  quel- 
ques-uns de  cette  nature ,  qui  ne  s  offrent 
Tome  IL,  A 


\ 


pas  prcfentement  à  I.i  mémoire.  La  pro- 
nonciation de  l'F  s'étend  aux  mots  qui 
viennent  du  Grec ,  qui  commencent  par 
un  phy  dont  quelques-uns  s'écrivent  au- 
jourd'hui par  F  fimplement  j  comme  fré" 
jiêjie  ^fantaijle  ^  fiole,  filtre  y  &c,  Covarru- 
vias  dit  que  cette  Lettre  eft  celle  que 
les  Grecs  appelioient  Digamina  Eolicum , 
parcequ'elle  étoit  formée  de  deux  gamma 
Van  fur  l'autre.  -En  Jurifprudence ,  deux 
ff  jointes  enfemble  fignifient  Digejîe  ;  ce 
qui  vient  de  ce  qu'on  les  appelloic  en 
Grec  Pandecies ,  qu'on  abrégeoit  par  la 
figure  de  deux  nn  j  S-C  pour  abréger  da- 
vantage 5  on  a  joint  enfemble  ces  deux 
caractères,  que  les  Copifles  Latins  ont  cru 
erre  deux  ff  jointes.  F,  m^  fa  en  Muli- 
que ,  ell:  la  troiiième  des  clefs  qu'on  mèc 
fur  la  tablature. 

Cette  Lettre ,  chez  ceux  qui  nous  ons 
donné  la  valeur  numérale  Âqs  Lettres  > 
lîgniiioit  40,  fuivant  ce  Vers  : 

Scxta  quacerdenos  gerit  quœ  difiat  ah  alpha. 

Et  quand  on  mettoit  un  titre  au-delfuSj 
elle  (ignihoit  40  mille.  Cette  Lettre  étoit 
inconnue  aux  anciens  Romains ,  à  ce  que 
dit  Daufquius  en  fon  Traité  de  l'Orto- 
graphe,  où  il  foutient  qu'elle  a  été  inveu-^? 
|ée  par  l'Empereur  Claudius, 
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F  eft  ia  marque  d'Angers  pour  les  pièces 
de  monnoie  ^  &  dans  le  Calendrier  Ecclé- 
fiaftique ,  c'eil:  la  fixième  Lettre  Domini- 
cale. 

Chez  les  Orientaux ,  la  fixième  Lettre 
de  l'Alphabet  5  qui  eft  le  Waw  ^  fe  pro- 
nonça toujours  comme  notre  V consonne, 
ou  comme  le  Jr^  Aqs  Allemands  :  leff 
Grecs  5  qui  avoient  déjà  le  fon  de  ÏV 
confonne  dans  la  Lettre  Beth^  changèrent 
la  valeur  de  celle-ci,  qu'ils  prononcèrent 
comm^^un  F ,  ainfi  que  les  Latins. 

Chez  les  Grecs ,  cette  Lettre  porte  k 
«dénomination  à' Èpifemon-hav  ^  terme  qui 
répond  au  mot  Vau  :  ils  lui  donnèrent 
encore  dans  la  fuite  le  nom  de  Digamma  ; 
parceque  les  Grammairiens ,  dit-on  ,  à 
force  de  réfléchir  fur  la  figure  de  cette 
Lettre ,  crurent  y  découvrir  deux  Gamma^ 
Cependant ,  difent  les  Sçavans  Bénédic- 
tins ,  plufieurs  habiles  Grammairiens ,  tant 
Grecs  que  Latins,  tels  que  Didyme,  Dio- 
mède,  Varron ,  Prifirien,  Cenforin ,  ont 
reconnu  en  termes  formels ,  ou  équiva-* 
lens,  que  les  Éoliens  appelloient  autrefois 
Vaii  leur  Digamma,  Les  Latins  eux-mê- 
mes le  qualifièrent  ainfi. 

Cette  Lettre  F  a  été  aufii  confondue 
avec  l'H.  C'eft  ainfi  que  les  Efpagnols 
difent  ,  Harina ,  Hofma ,  Heris  ,  pour 
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Farina,  Forma,  Feris ,  Sec,  De  même  les 
Latins  difoient  :  Hœdum  &  Fœdum^  Hir^ 
€um  de  Fircum ,  Harioliim  ôc  Fariolum  « 
&c,  Ifidore  avance  que  cette  H  n'a  été 
mife  que  pour  défîgner  l'alpiration  ,  & 
que  plufiears  même  ne  l'ont  point  regar- 
dée comme  une  Lettre,  mais  fimplement 
comme  une  afpiration.  j?  H  autem  Ut  ter  a 
j>  pro  fola  afpiratione  adjecia  ejl  pojleà* 
i>  Un  de  &  à  plerifque  ajpiratio  putatur 
3>  ejfâj  non  Ut  ter  a  :  qucz  proinde  afpira- 
%)  tionis  nota  dicitur ,  quici  vocem  élevât. 

Les  Habitans  de  l'Attique  fe  fervoient 
de  XH  pour  tenir  lieu  du  Digamma  ;  mais 
les  autres  Grecs  ,  ainfi  que  les  Latins  , 
n'emploient  que  la  moitié  de  cqizq  H  ^  ce 
qui  donne  la  figure  de  refprir  rude  F. 
Ainfi  on  diloit,  ialdy  lojiis^  pour  Faba^ 
Hojlis,  Voflîus  s'autorife  du  paffage  d'Ili- 
dore,  que  nous  venons  de  rapporter,  pour 
;avancer  que  les  deux  Efprits  Grecs ,  le 
rude  &  le  doux ,  ont  donné  nailTance  à  U 
Lettre  Grecque  H  :  mais  il  fe  trompe 
fort,  ôC  cq9c  précifément  le  contraire;  car 
il  me  paroît  démontré ,  que  c'eft  plutôt  de 
la  Lettre  H  qu:  font  nés  TEfprit  rude  P 
(&  l'Efprit  doux  i.  La  Lettre  éxiftoit  bien 
antérieurement  aux  accens ,  ainiî  que  ïq 
prouvent  les  plus  anciennes  Infcriptior^$ 
Crèc(jueSp 


ii  Le  Dîgamma  eut  principalement  la 
a  valeur  de  1'/^  conforme  j  ainfi  l'Ec-îrlp* 
>î  des  Grecs  fut  le  E^wifct  des  Éoliens ,  Se 
3>  le  Vefpera  des  Latins.  Ceux-ci  expri- 
3)  moient  quelquefois  leur  Digamma  par 
33  deux  /^/^5  fous  Augufte  ^  mais  l'O  fut 
53  fubftitué  au  fécond  F  avant  l'Empereui: 
33  Claude* 

On  prérend  qtle  cet  Empereur  inventa 
trois  nouvelles  Lettres.  La  première  étoic 
deftinée  à  diftinguer  VF  confonne  de  W 
voyelle ,  qui  retint  fon  ancienne  figure* 
Cette  nouvelle  Lettre  avoit  la  forme  d'un 
F,  mais  retourné  ou  renverfé,  '5  IL,  cat 
différens  Ecrivains  lui  donnent  cqs  diver- 
ses portions.  Ainfi  on  écrivoit  SERiVS  , 
*5VLGVS5  pour  Servus ,  Vulpis.  L'idée 
de  l'Empereur  Claude  étoit  de  déflgner  le 
double  W^  que  les  Romains  faifoient  fen- 
tir  dans  la  prononciation  de  certains  mots» 
Les  Grecs  le  rendoient  par  «.  Les  Romains 
écrivoient  Varron ,  &  les  Grecs  iâ^^tàt» 
La  féconde  Lettre  introduite  par  cet  Em- 
pereur fut  Ï2.nù-Sigma,  repréfentant  deux 
C  adofifés  3C;  mais  on  n'eil:  point  d'ac- 
cord fur  fa  valeur  :  les  uns  difent  qu'il 
avoit  celle  du  PS ,  ou  du  JBS  ;  d'autres  lui 
donnent  la  valeur  de  deux  SS ,  ôc  enfin 
celle  du  Chi  Grec.  La  troifième  de  ces 
Lettres  nous  eft  entièrement  inconnue  : 
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d'ailleurs  cette  troifième  Lettre,  aînfl  que 
les  deux  premières ,  ne  méritent  pas  les 
recherches  que  l'on  pourroit  faire  à  cet 
égard  ,  puifque  les  unes  &  les  autres 
font  tombées  entièrement  dans  Toubli, 
nonobftanc  îa  perfualîon  &  l'autorité  que 
ce  Prince  avoit  employées  pour  les  fair» 
recevoir.     - 

f  A  B  L  £. 

Ce  mot,  qui  fignifie  en  général  une 
^Narration ,  s'applique  en  particulier  aux 
Narrations  feintes  ou  ornées  de  fidions. 
Les  'Fables  font  de  plufieurs  fortes  \  il  y 
en  a  d'Hiftoriques,  de  Phyfiques,  d'Allé- 
goriques ,  de  Morales ,  de  Mixtes  ^  ri  y  en 
a  enfin  qui  ne  font  inventées  que  pour 
divertir. 

Fables  Hiftoriques  :  ce  font  d'anciennes 
Hiftoires  mêlées  avec  plufieurs  fiélions  : 
telles  font  celles  qui  parlent  des  princi- 
paux Dieux  &  des  Héros  j  Jupiter,  Apol- 
loh  ,  Bacchus  ,  Hercule,  Jafon,  Achille  j 
le  fond  de  leur  Hiftoire  eft  pris  d^ns  la 
vérité. 

Fables  Philofophiques  :  ce  font  celles 
qiie  les  Poètes  ont  inventées,  comme  des 
Paraboles  propres  à  envelopper  les  Myftè- 
res  de  la  Philofophie  :  comme  quand  on 
dit  que  l'Océan  efl  le  père  des  Fleuves  ^ 


que  la  Lune  époufa  l'Air  3-&  devint  mère 
de  la  Rofée. 

Fables  Allégoriques  :  c'étoit  une  efpèce 
de  Parabole  qui  cachoit  un  fens  myftique  \ 
comme  celle  qui  eft  dans  Platon ,  de  Po- 
rus  &■  de  Pénie,  ou  des  RicheiTes  àc  de  la 
Pauvreté,  d'où  naquit  l'Amour. 

Fables  Morales  :  ce  font  celles  qu'on  a 
inventées  pour  débiter  quelques  préceptes 
propres  a  régler  les  mœurs,  comm.e  font 
tous  les  Apologues  ;  ou  comme  celle  qui 
dit  que  Jupiter  envoie  pendant  le  jour  les 
Étoiles  fur  la  terre  3  pour  s'infoniier  des 
adlions  des  hommes. 

Fables  Mixtes^  c'eft-â-dire,  mêlées 
d'Allégorie  ôc  de  Morale  ,  de  qui  n'ont 
rien  d'hillorique  j  ou  qui,  avec  un  fond 
hiftorique  ,  font  cependant  dts  allutions 
manifetles  ou  à  la  Morale  ou  à  la  Phy- 
fique. 

Fables  inventées  à  plaijîr  :  ce  font 
celles  qui  n'ont  d'autre  but  que  de  diver- 
tir ;  comme  celle  de  Piiché  ,  de  celles 
qu'on  nommoit  Miléfiennes  &:  Sybariti- 
des.  Toutes  ces  différentes  efpèces  de 
Fables  feront  aifées  à  diftinguer ,  par  la 
façon  dont  elles  font  contées  dans  cet 
Ouvrage  ,  ou  par  les  explications  dont 
elles    font    poar    la    plupart    accompa- 


gnées. 
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ÉNIGME     L 

le.  fuis  un  être  imaginaîre,  'Jl 

Je  fuis  beaucoup  &  ne  fuis  rien  5 

I^  un  m'appelle  un  mal  neceflaire , 

Et  l'autre  m'appelle:'  un  vrai  bien. 

Qui  m'a  trop  fans  me  fatisfaire , 
Se  voit  bientôt  forcé  de  defcendre  au  tombeau  3, 

Et  qui  ne  m'a  point ,  au  contraire  , 
Eft  privé  d'un  plaifîr  toujours  vif  &  nouveau. 

Quand  je  règne  avec  l'abondance , 
Je  fais  des  fenfuels  les  tmiques  piaifirs  5 

Mais  <]uand  je  fuis  dans  l'indigence  y 
Des  Mortels  je  ne  fais  qu'irriter  les  defîrs^ 

F  A  I  M^ 

Voîci  une  Divinité  qui  devoit  avoir 
peu  d'Adorateurs ,  à  moins  qu'on  ne  s'a- 
drefsât  à  elle  pour  l'éloigner  5  comme  on 
faifoit  avec  les  Divinités  malFaifantes.  On 
pîaçoic  la  Faim  à  l'entrée  des  Enfers,  avec 
les  Maladies,  les  Chagrins ,  la  Pauvreté, 
bc  tous  les  Maux  de  la  vie  dont  on  faifoit 
autant  de  Divinités.  On  la  peignoit  fous  la 
figure  d'une  femme  sèche ,  qui  a  le  vifage 
pale  iS:  hâve ,  les  yeux  enfoncés ,  le  corps 
maigre  6c  décharné. 


ÉNIGME    IL 

Je  dois  ma  naiiTance  &  mon  être 

Moins  à  la  Nature ,  qu'à  l'An, 

Je  Tuis  un  enfant  du  hafard , 

Que  le  feul  caprice  a  fait  naître, 
le  beau  Sexe  pour   moi   marque   beaucoup   d'à* 

mour. 
Dans  mon  commencement  j'avois  peu  de  Mai; 

trefTes  j 
Et  j'en  ai  maintenant  de  toutes  les  efpcces , 
Sans  me  donner  le  Toin  de  leur  faire  la  cour. 
J'ai  pourtant  tous  les  airs  de  la  galanterie , 

Lorfque  je  fuis  à  leurs  genoux. 

Je  fuis  humble ,  civil  &  doux , 

Et  propre  à  la  badinerie. 
©es  Beautés  que  je  fers,  vous  qui  fuivez  la  lol^' 

Et  que  mon  fecrct  embarralTe , 

Si  l'on  vous  fouffroit  à  ma  place  ^ 
Vous  pourriez  y  trouver  plus  de  pîaifir  q[ue  moL 

F  A  N  U  s. 

Dieu  des  Anciens ,  qui  préiidoit  aux 
Voyageurs ,  &  qu'on  eftimoit  aulfi  Dieu 
de  l'Armée.  Les  Phéniciens  le  repréfen- 
toient  fous  la  figure  d'un  Serpent  plié  eu 
rond ,  qui  mordoic  fa  queue  ^  félon  Ma» 
crobe, 

Av 
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Perfide  ami  de  la  Beauté, 
Je  corromps  tout  ce  que  je  touche. 
Et  mon  baifer  gâte  la  bouche 
Où  je  me  fuis  trop  arrêté. 

Celle  dont  Tamour  eifronté 
Me  reçoit  jufques  dans  fa  couche. 
Au  Soleil  fe  montrant  farouche  y 
Fuit  le  grand  jour  &  la  clarté. 

Plein  de  poîfon  &  d'artifice. 
Je  deviens  le  jufte  f ipplice 
Des  Dames  qui  m'ajoutent  foi» 

Je  leur  caufe  des  maux  extrêmes;, 
Ve"ge  la  Mature  &  la  Loi , 
Et  les  punis  par  elles-mêmes. 

Fatigue. 

La  Vie  champêtre  eft  celle  qui  porte 
généralement  le  plus  grand  poid .  de  la 
Fatigue  y  fur-tout  dans  la  Saifon  de  l'Efté, 
On  repréfente ,  pour  caraCterifer  ce  fujèt^ 


une  jeune  6c  robufte  Payfanne ,  qui  a  les 
bras  Se  les  jambes  nues,  de  donc  le  vète- 
rnenr  eft  retrouiré  jufqu'au-defrus  des  ge- 
noux. Elle  porte  fur  fa  tète  un  Fagot  de 
Ramées,  ô<  tient  un  Vafe  de  bois  rempli 
de  Lait.  Elle  eft  dans  une  Campagne,  ôc 
a  près  d'elle  un  jeune  Veau. 

F  A  T  u  A. 

On  donnoir  ce  furnom  principalement 
aux  Femmes  des  Faunes  &c  des  Sylvains  ; 
d'où,  quelques-uns  ont  prétendus  que  les 
Fées  de  nos  Romans  avoient  pris  leur 
origine. 

F  A  u  N  A. 

Femme  de  Faunus  ,  poulTà,  dit-on,  la 
retenue  &  la  pudeur  à  tel  point,  qu'elle 
ne  voulut  jamais  voir  d'autre  homme  que 
fon  mari.  Elle  prédifoit  l'avenir  aux  fem- 
mes feulement.  Ses  Vertus,  &  principale- 
ment fa  modeftie ,  la  firent  mettre  sprès 
fa  mort  au  rang  des  Divinités  ,  fous  le 
nom  de  Bonne  DéeJJe,  Les  femmes  lui 
ofFroient  des  Sacrifices  dans  des  li' ux  où  il 
n'étoit  pas  permis  aux  hommes  d'entrer, 
&  fes  Oracles  étoient  muets ,  non-feule- 
ment lorfque  quelque  homme  les  conful- 
toit,  mais  encore  lorfque  des  femmes  al- 
loient  les  confulter  pour  des  hommes. 

A  vj 
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Faunales 

Fêtes  qui  fe  célébroient  dans  l'Italie  en 
rhonneui"  de  Faune,  deux  fois  l'année,  en 
Décembre  Ôc  en  Février.  Dans  l'une,  on 
y  facritïoit  au  Dieu  un  Chevreuil ,  de  dans 
l'autre ,  une  jeune  Brebis  ou  un  Bouc 
On  y  faifoit  des  Libations  de  vin ,  &  on 
y  brûloit  de  l'encens.  C'étoient  des  Fêtes 
Àq  Campagne  ,  qui  fe  pafloient  dans  les 
Prairies,  ôc  tous  les  Viilag.es  étoient  daiis. 
la  joie. 

F  A  U  N  E. 

îl  étoit  fils  de  Mars,  félon  Ovide,  oiî> 
félon  les  Hiftoriens ,  de  Picus  ,  Roi  des 
Latins,  de  faccèd^  a  fon  père  :  c'eft  lui 
qui  inrroduifit  dans  l'Italie  la  Religion  & 
le  Culte  des  Dieux  de  la  Grèce  y  c'eft 
pou'  quoi  il  eft  appelle  quelquefois  fe  Père 
des  Dieux  ,  ôc  confondu  avec  Saturne. 
Comme  il  s'appliqua  pendant  fon  règne  à 
faire  fleurir  rAgriculture,  on  le  mit  après 
fa  m.  rt  ?.u  rang  des  Divinités  cliatnpê- 
îres  j  &  en  le  repréfenta  avec  tout  l'équi- 
page des  Satyres.  On  lui  donna  aulîî  des 
O-ac'es  qu'il  rendoit  dans  une  vafte  Fo- 
ret ,  près  de  la  Fontaine  Aibunée.  C'eft  à 
cet  Orawle  ,  dit  Virgile,  que  les  Peuples 
d  Italie  ôc  tout  le  Pays  d'Oénocrie  onc 
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?ecours  dans  leurs  doates.  Lorfque  le 
Prêtre  avoir  immolé  les  Victimes  auprès 
de  la  Fontaine ,  il  en  érendoit  les  peaux 
par  terre  5  fe  couchoit  defflis  pendant  la 
nuit,  ôc  s'y  endormoit.  Alors  il  voyoit  ^ 
difoit-il  y  mille  phantômes  voltiger  autour 
de  lui.  11  entendoit  différentes  voix ,  de 
s'entretenoit  avec  les  Dieux.  A  fon  réveil , 
il  débitoit  avec  entKouiiaTme  &  fans  au- 
cune fuite  5  tout  ce  qui  lui  venoit  dans 
Pefpritj  comme  autant  d'infpiranons  de 
laune  ;  &  chacun  dos  Afîiftans  s  appli- 
quoit  à  foi-même  ce  qu'il  croyoir  lui  con- 
venir. Dès  les  premiers  temps  de  Rome, 
Faune  eut  fur  le  Mont  Cœlius  un  Tem- 
ple ,  qui  étoit  rond  &  entouré  de  Colon- 
nades. Les  Romains  rendoient  à  Faune  le 
même  Culte ,  que  les  Grecs  à  Pan. 

Faunes. 

Dieux  Ruftiques ,  qui  haMtoîent  dans 
les  Campagnes,  dans  les  Forêts  :  leur  Père 
êc  l'Autear  de  leur  Race  étoit  Faune,  fils 
de  Ficus.  Quoique,  félon  les  Poètes,  les 
Faunes,  comme  les  Satyres,  euffent  les 
cornes  &  les  pieds  de  Chèvre  ou  Se  Bouc, 
{  car  Ovide  les  nomme  Fauni  Bicornes.) 
la  coLî  ume  s'eft  introduite  parmi  les 
Modfrn.s,  de  prendre  pour  Faunes  ceux 
que  les  anciens  Monumens  repréfentent 
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fans  cornes  &c  fans  pieds  de  Chèvre,  6c 
avec  toute  la  forme  humaine,  hors  ia 
queue  &  les  oreilles  pointues. 

Quoique  les  Faunes  paifairent  pour  des 
demi-Dieux  ,  on  croyoit  cependant  qu'ils 
mouroient  après  une  longue  vie  :  le  Pin 
ôc  rOlivier  fauvage  leur  étoient  confa- 
crés  y  Se  ces  Arbres  les  accompagnent 
quelquefois  dans  les  Monumens. 

Fausseté. 

C'efl:  un  Vice  qui  tient  de  l'Hypocrifie  ; 
il  fe  fert  de  la  douceur  des  paroles  &  des 
grâces  ex'-érieures  pour  tromper  plus  faci- 
lement. On  exprime  ce  fujèt  par  la  figure 
d'une  vieille  femme  sèche  &  décharnée, 
donc  cependant  le  vêtement  eft  galant. 
Elle  eft  occupée  à  s'attacher  un  Mafque, 
pour  pa'oître  plus  jeune  ôc  plus  graçieufe. 
Son  Emblème  eft  une  Sirène,  qui  fe  re- 
garde dans  un  Miroir  ;  parceque  la  mélo- 
die dangereuse  du  chant  de  ce  Monftre 
ôc  la  tromperie  du  Miroir ,  donne  l'idée 
de  la  Faujjeté, 

Fausseté   d'Amour. 

Ne  nous  reprochez  point ,  o  Sexe ,  nos  fermens , 

Et  nos  ridicules  promefles  : 
Yous  trompez  quelquefois  par  des  voies  traîtreffeS; 

Les  plus  tendres  engagemens. 


L'on  voit  ce  fauffes  Maîtrefles , 
Comme  l'on  voi:  de  faux  Amans. 

ÉNIGME     IV, 

Je  cache  mes  défauts  autant  que  je  le  puis  5 
Avec  un  air  trompeur  j'aborde  tout  le  monde  5 

Mais  n'étant  pas  d'une  beauté  profonde , 
Je  déplais  aufli-tôt  qu'on  connoît  qui  je  fuis. 
Bénir  le  nom  de  Dieu,  c'cft  là  mon  caradère. 
Et  prier  le  Seigneur  pour  la  fanté  du  Roi  3 
Mais  dans  cet  innocent  emploi , 
J'ai  fouvent  fait  mourir  mon  père. 

Faveur. 

Divinité  dont  je  ne  trouve  aucune 
mention  dans  les  anciens  Auteurs  :  il  ny 
a  que  Lilio  Giraldi  qui  en  p?jie,  &  qui 
dit  avoir  lu  quelque  part^  qu'Apeîlès  avoir 
peint  ce  Dieu  ;  &  il  en  rapporte  une  à^Ç- 
cription  en  Vers  Latins ,  où  le  Poète  dit 
qu'on  ne  fçait  pas  bien  quelle  eft  l'origine 
de  ce  Dieu  ^  que  les  uns  le  font  iils  de  la 
Beauté ,  &  d'autres  de  la  Fortune  ;  que 
les.  uns  difent  qu'il  naît  par  hafard  ;  ^  les 
autres,  que  c'eft  une  production  de  Ïq^-- 
prit  ;  qu'il  a' à  {^s  co:és  la  Flatterie;  qu'il 
eft  fuivi  de  l'Envie,  &  entouré  de  l'Opu- 
lence, du  Fafte,  des  Honneurs,  des  Loix, 
&  de  la  Volupté ,  mère  des  crimes  ;  qu'il 
a  ^Qs  ailes ,  parcequ'il  fe  tient  toujours 
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haut,  élevé  en  lair,  &  ne  fçaucoit  s'abaîi^ 
fer  ;  qu'il  eft  aveugle ,  &  méconnoïc  fes 
amis  5  quand  il  s'élève  ,  qu^à  l'exemple  de 
la  Fortune,  il  eft  appuyé  fur  une  Roue 9 
6c  qu'il  fuit  cette  DéelTe  par-rout  où  elle 
va;  enjfïn,  qu'il  craint  toujours,  quoiqu'à 
l'extérieur  il  affede  une  contenance  alïli- 
rée  5  &  de  grands  airs. 

La  Faveur  dérive  donc  de  trois  caufes , 
de  la  Vertu ,  de  la  Fortune  &  du  Haiard, 
La  Vertu  eft  fymboîifée  par  l'Armure  & 
les  Ailes  ;  la  Fortune ,  par  la  Roue ,  au 
haut  de  laquelle  eft  pofée  cette  figure  ;  àc 
le  Hafard,  par  le  Bouclier,  fur  lequel  eft 
repréfentée  l'aventure  d'Arion.  Le  Sceptre 
qu'elle  tient  abaifte  vers  la  terre,  étoit  le 
figne  dont  les  Rois  de  Perfe  fe  fervoieat 
pour  favorifer  leurs  Sujets.  L'Écriture 
donne  ce  figne  à  AfTuérus,  loriqu'Eftlier 
tombe  évanoiiie  â  ks  pieds. 

Combien  de  Courtisans  vieilliffent  à  k  Cour, 
Qui  fe  voyent  prives  par  des  gens  fans  mérite  ? 
Je  le  fçais,  dit  l'Amant,  cp'un  concurrent  dépite  5 
Xa  ÎAYUJK  eft  aveugle  aufli-bien  que  l'Amoiîw 


^^ 
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ÉNIGME     K 

J'ai ,  comme  un  Centaare  y 
Outre  mes  deux  bras^. 
Quatre  pieds  encore  y 
Sur  lefquels  je  vas , 
Ainfi  qu'on  me  pouffe. 
Souvent  une  houfTe 
On  met  fur  mon  dos  y 
Où  je  n'ai  point  d'os  ^ 
Qui  ceux  que  je  porre 
Ble/Tent  en  nulle  forte. 
Je  n'ai  point  de  crin  , 
De  laine ,  de  plume  , 
Ni  de  poil  enfin  , 
Qui  contre  le  rlïûfrre 
Par-tout  le  dehors 
Me  couvre  le  cofps  : 
J'ai  toutes  ces  chofes 
Dans  mon  ventre  enclofes* 

Faux. 

On  donne  ordinairement  une  Faux  à 
Saturne  &  au  Temps  ;  elle  marque  dans 
Saturne,  qu'il  avoit  enfeigné  aux  hommes 
de  fon  temps ,  l'Art  de  couper  avec  une 
Faux  les  bleds  &  l'herbe  des  Prairies  : 
ou  peut-être  défigne-t-eîle  le  crime  qu'il 
commit  envers  CéUis  fon  père.  La  Faax: 


caradérife  aufîî  le  Temps ,  qui  fauche  Sc 
moifTonne  tout. 

Fébruales,  ouFébrûes. 

Fêtes  que  les  Romains  célébroient  au 
mois  de  Février  ,  pour  les  Mânes  des 
morts.  On  y  faifoit  des  Sacrilîces ,  &  on 
rendoit  les  derniers  devoirs  aux  âmes  des 
défunts,  dit  Macrobe  :  &  c'eft  de  cette 
Fête  que  le  mois  de  Février  a  pris  fon 
nom.  Oa  peut  croire  que  ces  Sacrifices 
fe  faifoient  pour  rendre  les  Dieux  infer- 
naux propices  aux  morts,  comme  Pline 
récrit  ;  plutôt  que  pour  appaifer  les  Mâ- 
nes. Ces  Fêtes  &  Sacrifices  duroient  douze 
jours  ,  &  l'on  prenoit  ordinairement  ce 
temps-lâ  pour  faire  les  expiations  ,  tant 
publiques,  que  particulières. 

FÉCONDITÉ. 

Divinité  Romaine  ,  qui  n'éroit  autre 
que  Junon  :  les  femmes  i'invoquoienc 
pour  avoir  des  enfans  ,  &  fe  foumet- 
toienr,  pour  en  obtenir,  à  une  pratique 
également  ridicule  Se  obfcène.  Lorfqu'el- 
les  alloient  pour  cela  au  Temple  de  cette 
Déelfe,  les  Prêtres  les  faifoient  déshabil- 
ler ,  &  les  frappoient  d'un  fouet  qui  étoic 
fait  de  lanières  de  peau  de  Bouc.  Les  Ro- 
mains poufsèrent  la  fiauerie  â  l'égard"  de 
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Néi-on ,  jufqu  à  ériger  un  Temple  à  la  A- 
condlté  de  Poppée.  Quelquefois  on  con- 
fond cette  Divinité  avec  la  DéefTe  Tellus 
t.ou  la  Terre  j  &  alors  elle  eft  repréfentée 
nue  jufqu'à  la  ceinture,  &  à  demi-cou- 
î'chée  par  terre,  s'appuyant  du  bras  gauche 
fur  un  pannier  plein  d'Épis  &  autres 
fruits ,  auprès  d'un  Arbre  ou  Cèp  de 
;  Vigne  qui  l'ombrage,  &  de  ion  bras  droit 
elle  embraife  un  Globe.  Sur  les  Médail- 
les, c'eft  une  femme  ailiie,  qui  tient  de 
Ja  main  gauche  une  Corne  d'Abondance , 
&  tend  la  droite  à  un  enfant  qui  efl  à  fes 
genoux  :  ou  bien  c'eft  une  femme  qui  a 
quatre  enfans ,  deux  entre  fes  bras ,  & 
deux  debout  à  fes  cotés.  Voilà  bien  le 
vrai  Symbole  de  la  Fécondité» 

Je  fuis  mère  de  l'Abondance, 
£t  comme  la  fainte  femencc 
Que  répand  le  Père  commun  , 
j£  produis  ceot  pour  un. 

La  Fécondité  eft  la  plus  conftanre  de 
toutes  les  Félicités  que  puiifent  avoir  les 
femmes.  On  la  repréfente  allégorique- 
ment  par  la  figure  d'une  Matrone  affable 
&  riante.  Elle  eft  aflife  fur  un  lit,  tenant 
une  Corne  d'Abondance  ,  d'où  fortent 
différens  fruits  :  elle  a  autour  d'elle  plu- 
iieui's  enfans  qui  la  careifenr.  La  Poule 


entoitrée  aulîî  de  petits  poufîiiis ,  qiû  doit 
fe  mettre  au  bas  de  ce  fajèt,  en  eft  un 
Attribue  très-convenable.- 

Horace ,  Épit.  II,  Liv.  I.  met  la  Fécorz" 
dite  au  nombre  des  chofes  les  plus  defî^ 
râbles. 

Quœritur  argentuni ,  puerîfque  heata  creandîsi 

FÉLICITÉ. 

C'étolt  une  DéefTe  chez  lesîlomains, 
àuOlî-bien  que  chez  les  Grecs,  qui  la  nom- 
moient  Eudémonie.  Pline  dit,  que  Lucul- 
lus ,  au  retour  de  la  Guerre  contre  Mithri- 
date,  voulut  faire  faire  une  Statue  de  la 
Félicité  p^r:  le  Sculpteur  j^rchéfilas  ;  mais 
que  les  deux  moururent  avant  qu'elle  fût 
achevée.  Saint  Augudin  parle  plufieurs 
fois  de  la  Déeflfe  Félicité ,  ôc  dit  que  Lu- 
cullus  lui  bâtit  un  Temple. 

Jules-Céfar,  après  s'être  rendu  maître 
de  la  République,  eut  defTein  de  bâtir  un 
Temple  à  la  Félicité ^  comme  a  une  Divi- 
nité â  laquelle  il  étoit  beaucoup  redeva- 
ble :  mais  fa  mort  prématurée  empêcha 
fon  deiïein,  qui  fut  exécuté  par  Lépidus,, 
fon  Général  de  la  Cavalerie.  Sous  l'Em- 
pire de  Claude ,  il  y  eut  un  Temple  de  la 
Félicité^  qui  fut  brûlé. 

La  Félicité  efl  fbuvenc  repréfentée  fur 
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les  Médailles ,  quelquefois  avec  figure 
humaine  ,  de  d'autres  fois  par  des  Sym- 
boles. C'eft  une  femme  qui  rient  la  Corne 
d'Abondance  de  la  main  gauche  j  &  le 
Caducée  de  la  droite.  Ses  Symboles  ordi- 
naires font  deux  Cornes  d'Abondance  q,ui 
fe  croifent ,  êc  un  Epi  qui  s'élève  entre 
les  deux.  Un  Sacrificateur  de  Cérès  pro- 
mettant une  Félicité  fans  pareille  après Ja 
mort,  à  ceux  qui  fe  faifoient  initier  dans 
ies  Myftères  de  la  Déeife  Félicité^  on  lui 
répondit  :  Que  tic  te  laijfe-tu  donc  mou^ 
rir  ^  pour  aller  jouir  de  la  FÉLICITE  quç 
tu  promets  aux  autres, 

FÉLICITÉ    ÉTERNELLE. 

Apres  la  définition  de  la  Félicité^  félon 
la  Fable,  donnée  dans  le  fujèt  précédent, 
il  fuffit,  pour  expliquer  celle-ci,  qui  eft 
la  plus  parfaite  de  toutes,  de  faire  con- 
noitre  les  Emblèmes  qui  lui  conviennent. 
Elle  eil  vètuc  d'une  légère  draperie  blan- 
jche^  qui  eft  le  diftinclif  de  fa  Pureté  &: 
de  l'éclat  de  fa  Candeur.  On  lui  donne 
une  Couronne  de  Laurier  &  une  Palme; 
parceque  ceux  qui  jouilTent  de  la  Félicité 
éternelle  ^  font  fortis  vidborieux  Aqs  corn-« 
bats  qu'ils  ont  eu  à  fcutenir  fur  la  terre  i 
^a  Flamme  qu'elle  a  dkns  fa  main  ^   ^ 
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qu'elle  élève ,  eft  le  Symbole  de  l'Amour 

de  Dieu. 

Le  prix  pour  lequel  je  combats, 
N  eft  pas  la  vie  d'ici-bas  5 
Elle  eft  terreftre ,  elle  eft  mortelle  : 
le  combats  pour  le  Ciel ,  &  la  Vie  éternelle. 

FÉLICITÉ     MONDAINE. 

•       Les  F  e'l  T  c  I T  e's  de  la  terre 
Ne  font  que  pure  vanité  5 
Comme  elles  ont  l'éclat  du  Verre  , 
Elles  c!i  ont  h  fragilité. 

FÉLICITÉ     PASSAGERE. 

Quant  3  la  rapide  Félicité  de  ce  Mon- 
de 5  elle  fe  peint  vctuë  d'une  draperie 
verte ,  qui  iigniiîe  qu'elle  eft  fondée  fur 
les  richeifes  indiquées  par  le  BaiTm  rem- 
pli de  Pièces  de  Monnoie,  qu'elle  tient; 
elle  a  auftî  un  Bâton  de  commandement 
qu'elle  tient  élevé.  La  Plante  de  la  Courge 
qui  l'entoure  ,  gagnant  le  Balîin  &  le 
Sceptre,  fait  alluiion  au  peu  de  durée  des 
biens  terreftres. 

Cet  Emblème  vient  de  l'Alciat, 

Crehere  la.  ^ucca  a  tant  alte^^e ,  cJielU 
â^un  altijjîmo  pim  pajfo  la  cima  ;  e  mentre 
ahbraccia  in  qiiejla  parte  ^  e  in  qudla  i 


rami  fuoi  fuperba  oltre  cgni  filma  il  pin 
fen  ride ,  e  a  Ici  cofifavella  brève  e  la  g/o* 
ria  tua,  perche  non  prima  verba  il  verno 
di  neve ,  c  chiaccio  cinto ,  chejia  ogni  tuo 
vigor  del  tutto  efilnto. 

FÉLICITÉ    PUBLIQUE, 

La  Fdicité  eft  Térat  où  le  cœur  fe 
trouve  difpofé  pour  goûcer  le  Plaillr^  &: 
le  trouver  dans  ce  qu'il  pofsède. 

La  Paix  5c  l'Abondance,  qui  font  lez 
caufes  de  la  Félicité  générale  &  publique, 
font  caradérifées  par  le  Caducée  &  la 
Corne  d'Abondance ,  dont  ils  font  les 
Emblèmes.  La  figure  allégorique  de  ce 
fujèt  eO:  une  jeune  femme  aimable  & 
graçieufe  ;  on  la  couronne  de  Fleurs.  Les 
Anciens,  pour  célébrer  d'heureux  évène- 
mens,  non-feulement  fe  couronnoient  de 
Fleurs  5  mais  encore  en  ornoient  leurs 
Maifons  oc  leurs  Fcftins.  On  lui  donne 
rinfcription  : 

Félicitas    public  a» 

É  N  ÎGME     V I, 

Difficile  à  bien  définir , 
p-j  Monde  je  fais  la  durée  ; 
Je  fuis  d'un  mortel  fouvenjr 
L'origine  trop  avérée» 
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Le  vent  n'eft  pas  plus  incoiiftaat  s 
Je  veux  que  tout  à  mon  caprice 
Se  fouraette  au  premier  initant  j 
La  raifon  devient  mon  fupplice. 
Souvent  &z  du  Singe  &  du  Chat^ 
On  m*a  donné  le  caradère  : 
Je  traite  un  Vainqueur  en  forçat  ; 
Chacun  poiu'tant  cherche  à  me  pkire, 
Au  Sphinx  j'avois  certain  rapport. 
Mais  avec  cette  différence  ; 
Il  n'agilToit  que  pour  la  mort , 
Je  ne  fers  que  pour  l'éxiftence, 

ÉNIGME    FIL 

Je  remplis  l'Univers  de  mille  objets  funèbres  ; 

De  larmes  ni  de  fang  je  ne  puis  m'affouvir. 

Jils  d'un  père  brillant ,  &  n^  dans  \£Q  ténèbres^ 

Je  viens  à  la  lumière  a5n  de  îa  ravir. 

J'aime  la  couleur  rouge ,  &  je  caufe  la  noire. 

Je  blelTe  &  fuis  biefTé  ,  je  bats  &  fuis  battu. 

J.a  honte  fuit  mes  coups  aufli-bien  que  la  gloire. 

Je  fuis  un  inftrument  de  vice  &  de  vertu. 

Un  avare  me  cherche ,  un  inhumain  m'emploie, 

Je  donne  le  trépas,  &  je  rends  éternel 5 

Mais  en  perdant  autrui ,  moi-mcme  je  me  noie^i 

Et  me  cache  aulTi-tôt  que  je  fuis  criminel. 

Je  fuis  de  deux  partis ,  &  je  ne  fuis  point  traître* 

En  un  moment ,  j'attaque  &  donne  du  fecours  : 

Par  moi  Ton  eft  captif,  par  moi  l'on  devient  maitrci^ 

J'put  cruel  que  je  fuis,  j'ai  pounant  mes  amours. 


Je  berne  les  Etats ,  &  je  les  fais  accroître. 

j'y  fers  également  en  la  Guerre ,  en  la  Paix. 

Toi ,  qui  m'entends  parler ,  travaille  à  rae  con- 

noître  •, 
Mais  gardes,  û  tu  peux ,  de  me  fentir  jamais. 

ÉNIGME   FI  IL 

C'efl  un  Cyclope  a.  qui  je  dois  le  jour. 
Que  <k  coups  fur  mon  corps  pour  me  donner  le 
tour  ! 
C*efl:  peu.  Veut-on  me  mettre  en  place  s 
A  travers  de  ce  corps ,  plus  d'un  crampon  tenace 
M'attache  fans  quartier  5  Se  celui  <pQ  je  fers 
Me  foule  aux  pieds ,  me  traîne  en  mille  endroits 

divers. 
Trois  frères  malheureux  fervent  ^le  même  maître  : 
C'eft  un  brutal ,  un  animal ,  un  traître , 
Qui  bien  fouvent ,  quand  il  entre  en  fureur , 
Oubliant  que  c'eft  nous  qui  foutenons  fa  force , 

Et  qui  lui  fauvons  mainte  entorfc , 
Nous  brife ,  &  loin  de  lui  nous  lance  avec  roideut» 
Voilà  mon  fort  :  devine-moi ,  Ledeur. 

ÉNIGME     IX. 

Malgré  mon  teint  obfcur,  dont  noire  eft  la  couleur. 
Je  donne  un  ornement  au  plus  charmant  ouvrage  ; 
On  voit  même  fouvent  la  plus  grande  blancheur 
RehaufTer  fon  éclat ,  ea  baifani  mon  vifage.    • 
Tome  II,  B 
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Je  parois  en  tous  lieux ,  à  la  Ville,  au  Village. 
On  m'y  voie  quelquefois  d'une  égale  froideur. 
C  eft  pourquoi  fi  Catin  me  veut  mettre  en  ufage , 
Elle  emploiera  les  mains  pour  me  m.ettre  en  chaleur. 

Bien  que  je  fois  un  corps  pefant  &  mal-adroic , 
Je  décide  par-tout  des  affaires  &:  du  droit. 
Je  fuis ,  en  vérité ,  d'une  étrange  nature. 

Moi ,  qui  puis  embellir  la  blancheur  du  Satin, 

Par  l'effet  naturel  de  ma  matière  dure. 

Quand  mon  père  me  fait ,  je  lui  noircis  la  main* 

F  E  P.  M  E  T  É. 

Selon  P.  Val.  les  Égyptiens  fymbolt- 
foient  la  Fermeté  par  un  Femme  robnfte, 
qui  avoit  les  jambes  prifes  dans  un  Cube 
de  pierre ,  &:  tenoit  dans  {qs  mains  une 
Tour.  Sa  Robe  d'azur  parfemée  d'Étoiles 
d^argent  étoit  allufive  à  la  folidité  du  Fir- 
manient. 

On  a  fuivi  la  même  idée  dans  cette 
Image. 

J'arrête  le  plus  fier  de  tous  les  animaux , 
D'Etoiles  &  d'Azur  je  fuis  toute  brillante  ; 

Je  iliis  faite  pour  les  travaux , 
Rien  ne  m'eft  difficile ,  &  rien  ne  m'épouvante. 
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Fermeté  d'Amour. 

Un  amour  paflager  eft  compté  pour  rien  : 

Un  Amant  tendre  &  véritable 

Eu:  ferme,  confiant,  immuablç. 
Qui  peut  celTer  d'aimer ,  n'a  jamais  aimé  bien. 

La  Fermeté  d'Amour  eft  un  Hicrogly- 
phe  repi'érenré  par  une  Femme  aiîîfe  fur 
un  Cube.  Elle  eft  richement:  vêtue,  pour 
montrer  que,  quoique  l'Amour  foir  ordi- 
nairement volage  ,  elle  eft  riche  par  fa 
Confrance.  Elle  joint  les  deux  mains  , 
ayant  fur  fa  tète  deux  Ancres  en  forme 
de  Croix ,  un  Cœur  au  milieu ,  avec  un 
Rouleau  ,  où  font  ces  paroles  en  écrit  : 
Resolution  immuable.  Les  deux 
Ancres  repréfentent  le  ferme  appui  d'un 
Cœur  amoureux  ,  uni  par  la  Foi ,  qui  eft 
repréfentce  par  fes  mains. 

Fermeté  de  langage. 

Ce  Prédicateur  chancellant , 
Qui  bronche  prefqu'à  chaque  terme , 
Me  fait  trembler  à  tout  moment. 
Un  Orateur  doit  être  ferme. 

Cet  Emblème  nous  eft  repréfenté  par 
un  Mercure  fur  une  Bafe  quarrée ,  tenant 
fon  Caducée  de  la  main  gauche  ,  comme 
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dans  l'adion  d'haranguer ,  Se  de  faire  pa- 
roître  fon  Éloquence^ 

F  É  R  o  c  I  T  H. 

La  chaleur  du  fang  étant  plus  excelîîve 
dans  le  jeune  âge,  que  dans  l'âge  mur; 
on  peint  la  Férocité  fous  la  figure  d'une 
jeune  Femme  robufte ,  &  d'afped  fau- 
vage.  Ses  armes  lignifient  qu'elle  eft  le 
Caradère  le  plus  ordinaire  de  l'Etat  Mi- 
litaire. C'eft  pourquoi  le  TalTe  parlant  de 
la  Férocité  d'Argant ,  au  dix -neuvième 
Chant  de  la  Jérufalem  délivrée ,  dit  que 
ce  Guerrier ,  dans  les  derniers  momens 
de  fa  vie  : 

MinacrÀara  morendo ,  e  non  languia. 
Superhi ,  formidahill ,  e  feroci 
Gli  ultimi  dettifuOi  l'ultime  voci, 

La  MalTuc  qu'elle  tient  eft  allufive  à  la 
Fierté  de  l'âme.  L'adtion  de  lancer  un 
Tigre  furieux ,  dénote  qu'elle  eft  impla- 
caple. 

La  douceur  eft  ce  qui  me  touche  i 
Voilà  les  attraits  qu'il  me  faut. 
Je  ne  trouve  rien  de  Ci  fot , 
Qu'une  Beauté  fière  6c  farouche. 


Festins    sacrés^  ou  Festins  de 
Religion. 

C'étoient  des  Fejîins  qui  n'éroient  que 
pour  les  Dieux,  «Se  fur-tout  pour  Jupiter, 
Apollon  5  Latone ,  Diane ,  Hercule ,  Mer- 
cure 5  &:  Neptune.  On  fervoit  à  ces  Dieux 
un  repas  magnifique  dans  leurs  Temples , 
en  certaines  occafions,  aux  dépens  du  Pu- 
blic j  &  leurs  Prêtres  en  profitoient. 

Feu. 

Le  Culte  du  Feu  fuivit  de  près  celui 
qu'on  rendit  au  Soleil ,  par  qui  l'Idolâtrie 
a  commencé  dans  le  Monde  :  comm.e  il 
eft  le  plus  noble  des  Elémens,  &c  une  vive 
image  du  Soleil ,  toutes  les  Nations  fe  font 
accordées  à  l'adorer.  Chez  les  Chaldéens, 
le  plus  ancien  Peuple  connu  ,  après  le 
Peuple  Hébreu  ,  la  Ville  d'Ur  fut  ainfî 
appellée ,  à  caufe  qu'on  y  adoroir  le  Feu. 
Mais  le  lieu  du  Monde  où  Ton  révéra 
davantage  cet  Élément,  étoit  la  Perfe.  Il 
y  avoir  des  Enclos  fermés  de  murailles  & 
fans  toit,  où  l'on  faifoit  continuellement 
du  Feu^  &c  où  le  Peuple  dévot  venoit  en 
foule  à  certaines  heures  pour  prier.  Les 
perfonnes  qualifiées  fe  ruinoient  à  y  jetrer 
des  elTences  précieufes  &  des  fleurs  odo- 
riféientes  j  ce  qu'elles  regardoient  comme 
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un  des  plus  beaux  droits  de  la  NoHeffe. 
Ces  Enclos  ou  ces  Temples  découverte 
ont  été  connus  des  Grecs  fous  le  nom  de 
Pyréia  ou  Pyracéia.  Les  Voyageurs  mo- 
dernes en  parlent  auiïi  comme  des  plus 
anciens  Monumens  de  l'Idolâtrie  du  Feu, 
Quand  les  Perfes  fentoient  un  de  leurs 
Rois  près  de  la  mort,  ils  éteignoient  le 
Feu  dans  toutes  les  Villes  principales  j  de 
pour  le  rallumer,  il  falloit  que  fon  Succef- 
feur  fût  couronné.  On  s'imaginoit  que  le 
Feu  avoit  été  apporté  du  Ciel ,  &  mis  fur 
l'Autel  du  premier  Temple,  queZoroaftre 
avoit  fait  bâtir  dans  la  Ville  de  Xia  en 
Médie.  On  n'y  jettoit  rien  de  gras  ni 
«i'impur  y  on  n'ofoit  pas  même  le  regarder 
fixement.  Pour  en  impofer  davantage,  les 
Prêtres  Païens  ,  toujours  fourbes  &  im- 
pofteurs  ,  entretenoient  ce  iv//  fecrète- 
ment,  &  faifoient  accroire  au  Peuple ^ 
qu'il  étoit  inaltérable  &  fe  nourrififoit  de 
lui-même.  Cette  erreur  n'avoic  pas  moins 
lieu  à  Athènes  dans  le  Temple  de  Mi- 
nerve,  à  Delphes  dans  celui  d'Apollon, 
de  à  Rome  dans  celui  de  Vefra.  Les  Ro- 
mains ,  qui  adoptèrent  les  Idolâtries  les 
plus  grollières ,  ne  manquèrent  pas  celle 
du  Feu,  D'où  vient  qu'on  ne  voyoic  au- 
trefois aucun  Sacrifice  ni  aucune  Céré- 
monie religieufe  où  il  n'entrât  du  Fëu  i 


&  que  celai  qui  fervoit  à  parer  les  Autels 
&  à  confumer  les  Viârimeb ,  croit  traité 
avec  refpect  ^  fi  ce  n'eft  par  une  fuite  du 
premier  Cuite  qu'on  a  rendu  d  cet  Elé- 
ment ? 

Ce  Cuire  fubfifte  encore  aujourd'hui 
en  plufieurs  pays  de  l'Amérique.  Ce  fut 
Proméchée,  dit-on,  qui  déroba  le  feu  du 
Ciel,  &  en  fit  préfent  aux  hommes.  Ce 
n'eft  pas  à  dire  qu'il  leur  en  ait  appris 
Tufage  ;  car  y  a-t-il  apparence  que  cet 
ufage  ait  été  ignoré  jufqu'au  temps  de 
Promérhée.  L'ufage  du  feu  eft  fans  doure 
audî  ancien  que  le  Monde  ,  foit  que  la 
foudre  l'ait  porté  fur  la  terre ,  foit  qu'on 
ait  fait  du  teii  par  hafard  ,  en  frappant 
des  cailloux.  Mais  ce  que  Prométhée  a 
pu  appren-^re  aux  hommes ,  c'eft  à  com- 
bien d'ufages  devoir  s'appliquer  le  Feu  y 
pour  les  opérations  des  Arts  manuels  ; 
c'eft  peut-être  l'Art  de  rendre  les  métaux 
dii6t.les  &■  malléables  par  le  moyen  du 
Feu.  Diodore  arrribuc  Tinvenrion  &  les 
progrès  de  cet  Art ,  non  à  Promérhée , 
mais  à  Vulcain,  Roi  d'E^zypte,  qui,  pour 
ces  heureufes  inventions  ,  fut  appelle  le 
Dieu  du  Feu ,  &  le  Dieu  des  Arts. 
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ÉNIGME     X. 

Xorfquune  vieille  mère  avoit  la  dureté 

De  m'enfermer  encore  dans  fa  prifon  de  pierre , 

J'eus  befoin ,  pour  me  mettre  en  pleine  liberté , 

Qu'un  métal  me  mit  en  lumière. 
On' me  cherche ,  on  me  fuit  ^  on  m'aime  ,  &  l'on 

me  craint  : 
Mais  malheur  à  celui  pour  qui  l'on  me  contraint  ; 

Car  de  tous  maux  je  le  délivre. 

Je  fais  vivre  qui  me  détruit , 

Et  je  détruis  qui  me  fait  vivre. 

Lorfque  j'habite  mon  réduit , 

J'éxilc  la  noire  Hirondelle  , 

En  le  quittant ,  je  la  rappelle. 

pEtJx  DE  Castor  et  Pollux* 

On  appelloit  ainfî  autrefois  ces  Feux 
qui  paroiffent  fouvent  fur  la  Mèr  dans 
des  temps  d'orage.  On  dit  que  les  Argo- 
nautes 5  dans  leur  voyage  en  Colchide , 
efifuyèrent  une  tempête,  pendant  laquelle 
on  vit  deux  Feux  voltiger  autour  de  la 
tête  des  deux  frères,  &  un  moment  après 
Torage  cefTa.  0\\  regarda  depuis  ces  Feux 
comme  les  Feux  de  Cajior  &  Pollux,  Lorf- 
qu'on  en  voyolt  deux  à  la  fois ,  c'étoit  une 
€riar(jue   de   beau  temps  ^  lorfqu'il  n'en 


paroifToît  qu'un,  c'étoit  un  figne  certain 
d'une  prochaine  tempête ,  &  alors  on  in- 
voquoit  le  fecours  de  ces  deux  Héros.  On 
eft  encore  dans  la  même  opinion  fur  le 
préfage  de  ces  deux  Feux  ;  ôc  tout  ce 
qu'on  a  fait  en  faveur  de  la  Religion , 
c'eft  qu'on  a  changé  leurs  noms,  3c  qu'on 
les  nomme  aujourd'hui  les  Feux  de  Saint 
Elme  ôc  Saint  Nicolas. 

ÉNIGME    XL 

Il  cfl:  des  vérités  dont  l'aveu  n'eft  point  douï. 
De  bons  pères ,  de  bonnes  mères  ; 
Nous  fonimes  (  quoi  !  le  dirons-nous  ?  ) 
Des  cnfans  qui  ne  valons  guéres. 

Mais  bien  que  nous  ayons  peu  de  grâce  &  d'appas^ 
Nos  bons  parens  nous  portent  fur  leurs  bras , 
Comme  pour  nous  faire  paroître. 
S'ils  nous  font  chers ,  voici  qui  le  donne  à  con- 

noître  : 
Les  quitter  une  fois  fans  aller  au  trépas , 
Nous  ne  le  pouvons  pas. 

Dès  l'enfance  ,  on  nous  voit  avec  la  cotte  verte , 

Et  puis  la  jaune  à  la  fin  de  nos  jours. 
Nos  foeurs ,  qui ,  dans  leurs  temps ,  réparent  notre 
perte , 
Ont  même  fort  &  même  cours. 
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Nous  venons  au  Printemps  comme  les  Hironcîeneî  t 
Et  la  légèreté ,  plus  grande  en  nous  qu'en  elles , 

Nous  contraint  de  fuivre  en  tout  temps 

Le  train  des  efprits  inconftans. 
Nous  en  faiions  du  bruit ,  mais  ce  font  bagatelles  5 

Le  Monde  rit  des  mécontens. 

Enfin  pour  nous  mieux  faire  entendre , 
Veut-on  nous  voir,  veut-on  nous  prendre  5 

Notre  plus  grand  féjour  eft  dans  les  plus  grands 
bois. 

Mais  a-t-on  peur  de  nous,  il  ne  faut  pas  s'y  rendre. 
Combien  vous  l'a-t-on  dit  de  fois  > 

ÉNIGME    XI L 

Je  ne  fuis  pas  moins  belle  en-dedans  3  qu'en  de- 
hors ; 

L'Hyver ,  que  le  Printemps ,  &  l'Efté ,  que  l'Au- 
tomne. 

Quand  on  fe  fert  de  moi ,  l'on  me  met  lame  av, 
corps  j 
Et  fans  befoin  de  grands  efforts , 

7e  reçois  aifément  tout  les  plis  qu*on  me  donne. 

Je  fuis  de  la  couleur  du  jour , 
Foibîe  auifi-bien  que  fouple  5  &  fi  fort  délicate , 
Qu'on  ne  voit  rien  qui  ne  m'abatte, 
Et  telle  enfin  que  je  cède  à  l'amour 
Du  moindre  Zéphir  qui  me  flatte. 


Lorfqa'on  me  confie  un  fecrér, 

Il  n'eit  pas  trop  en  alTurance  j 
Car  fi  l'on  me  néglige ,  on  s'expo'e  au  regrec 
•  D'apprendre  en  peu  de  temps  c^u'il  eft  en  évidence. 

Ne  croyez  pas  que  ce  Toit  par  vengeance. 
Je  ibufFre  tout,  jifqu'aux  mots  de  rigueur, 
De  mépris  &:  de  raillerie  : 
Ce  n'eft  pas  toutefois  fans  changer  de  couleur. 

FÈVES. 

Les  Égyptiens  s'abftenoient  de  manger 
des  Fèves  ,  ils  n'en  femoienr  point;  de  s'ils 
en  trouvoient  qui  fufTent  crues  fans  avoir 
été  femées  ,  ils  n'y  touchoient  pas.  Leurs 
Prêtres  poufToicnt  plus  loin  ia  fiiperfti- 
tion  :  ils  n'ofoienr  pps  même  jetter  les 
yeux  far  ce  légume  ;  ils  le  tenoient  pour 
■'immonde  ;  ils  euiTent  plutôt  mangé  la 
chair  de  leurs  pères.  Pythagore ,  qui  avoir 
«lé  inftruit  par  les  Egyptiens,  défendoir 
auili  à  {es  Difciples  de  manger  des  Fèves  ; 
&  l'on  dit  qu'il  aima  mieux  fe  laifler  tuer 
par  ceux  qui  le  pourfuivoient,  que  de  fe 
fauver  à  travers  un  champ  de  Fèves.  Ci- 
céron  infinuë  au  premier  Livre  de  la  Di- 
vination ,  que  l'interdidion  des  Fèves 
ëtoit  fondée  fur  ce  qu'elles  empêchent  de 
■faire  des  fonges  divinatoires  ;    car   elks 
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cchaufFent  trop  ;  de  par  cette  irritation 
des  efprits  ,  elles  ne  permettent  pas  à 
rame  de  pofleder  la  quiétude  qui  eft  né- 
cefTaire  pour  la  recherche  de  la  vérité. 
Ariftote  donne  plufieurs  belles  raifons  de 
cette  défenfe,  dont  la  moins  mauvaife  eft, 
que  c'étoit  un  précepte  moral ,  par  lequel 
le  Philofophe  défendoit  à  fes  Difciples  de 
fe  mêler  du  Gouvernement ,  ce  qui  eft 
fondé  fur  ce  qu'en  certaines  Villes  on 
donnoit  fon  fuffrage  avec  des  Fèves  pour 
rÉledion  des  Magiftrats.  Un  autre  Au- 
teur a  prétendu  qu'elles  furent  interdites 
par  un  principe  de  Chafteté ,  comme  îl  ce 
légume  y  fut  contraire.  D'autres  difent 
enfin,  que  ce  fut  pour  des  raifons  faintes 
de  myftérieufes ,  que  les  Pythagoriciens  ne 
difoient  à  perfonne.  Quelques-uns  d'eux 
aimèrent  mieux  mourir ,  dit  Jamblique , 
que  de  révéler  un  fi  grand  fecrèt.  Une 
Pythagoricienne  fe  coupa  la  langue ,  pour 
n  avoir  aucun  fujèt  de  craindre  que  la  ri- 
gueur des  tourmens  ne  la  fît  parler.  L'É- 
cole de  Salerne  défend  aufii  de  manger 
des  Fèves;  mais  elle  en  donne  une  rai- 
fon  :  c'eft  qu'elles  caufent  la  Goutte  : 
Manducare  Fabam  caveas ,  facit  illa  Po- 
dagram.  Et  je  croirois  volontiers  que  la 
défenfe  de  manger  des  Fèves  n'étoit  autre 
chofe  qu'un  précepte  de  fanté,  dans  l'idée 


où  Ton  étoit  alors  que  ce  légume  éroir 
mal-fain. 

ÉNIGME     XII  L 

Je  fuis  un  mets  des  plus  communs , 
Sans  être  dédaigné  du  goût  de  quelques-uns. 

De  plus  ,  certain  jour  d'allégrelTe , 
Au  début  du  repas  ^  je  fais  l'attention 

De  maint  convive  qui  s'emprelfe 
D'infpirer  à  l'envi  la  jubilation  : 
Pris  dans  un  autre  fens ,  je  fuis  toute  autre  efpecc. 

Alors  j'oblige  le  cheval 

D'avoir  recours  au  Maréchal  : 

Retranchez  ma  queue  &:  ma  tête  , 

Et  vous  verrez  Ville  &  Comté. 
Mon  dernier  membre  ici  feul  rapporté  , 

On  voit  fans  aller  à  l'enquête , 

Femelle  de  l'antiquité , 
De  qui  le  nom  par  fingularitc , 
Quoique  pris  à  rebours ,  refte  toujours  le  même. 
De  ma  finale  enfin  faifant  fouftraclion , 
Et  de  mon  chef  la  reftitution  , 

Je  vous  avertis  fans  problême  , 
Ne  m'approchez  qu'avec  précaution. 
Or  de  mon  tout  enfin  ôtez  la  pénultième  > 
Je  tiens  certains  efprits  en  admiration , 
£t  ne  fais  pourtant  rien  que  pure  ficlion. 

FÉ  VRI  ÊR. 

Les  Anciens,  qui  perfonnifioient  tout^ 
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ont  auffi  perfonnifié  les  Mois.  Février  eft 
peint  en  femme,  je  ne  fçais  pourquoi,  re- 
vêtue d'une  tunique  qui  eft  relevée  par 
une  ceinture.  Elle  tient  entre  fes  mains 
une  Canne  :  cet  Animal  aquatique  dé(i- 
gne  que  c'eft  un  Mois  pluvieux  \  ce  qui 
eft  aufîi  marqué  par  une  Urne  reprélentée 
en  l'air  auprès  d'elle,  qui  verfe  de  l'eau 
en  abondance.  Aux  pieds  de  la  femme, 
eft,  d'un  côté,  un  Héron,  Oifeau  qui  aime 
les  eaux  Se  les  marais ,  &  de  1  autre  un 
Poiftjn.  Tout  cela  revient  au  même.  C'eft 
îe  Mois  des  Pluies,  fur-tout  à  Rome,  où 
i'Hyver  eft  plus  court  qu'en  nos  climats. 
Aufone  a  fait  fur  cette  image  quatre  Vers, 
dont  le  fens  eft  tel.  C'eft  ce  Mois  vêtu 
de  bleu  ,  dont  l'habit  eft  relevé  par  une 
Ceini"ure,  oii  l'on  prend  ces  Oifeaux  qui 
aimant  les  Lacs  &  les  lieux  marécageux, 
où  les  Plaies  tombent  en  abondance ,  &: 
où  l'on  fait  les  Expiations  qu'on  appelle 
Februa. 

Pendant  ce  temps  de  divertiffement , 
Un  chacun  veut  paroître  habile. 
Les  Bals  &  les  déguifemens 
Occupent  la  Cour  &:  la  Ville. 


ÉNIGME      XIF. 

Je  fuis  un  tout  nouveau  venu , 

Et  depuis  peu  de  temps  connu. 
Je  veux  challer  d  un  Trône  une  belle  Etiang-ère. 

Qui  ne  doi:  plus  y  régner  guère  : 
Et  fi  dans  mon  parti ,  j'avois  toute  la  Cour , 

C'en  feroit  fait  au  premier  jour. 
Mais  pourtant  fi  je  fembk  extravagant,  bi2.a:rrê:, 
Lorique  je  fuis  placé ,  je  plais  &  je  m'y  carre  > 

Et  j'y  cache  de  doux  appas, 

Que  les  yeux  n'y  dérobent  pas, 

J'elpère  qu'un  nouveau  caprice  y 

En  me  faifant  rendre  juftice. 

Et  finilTant  notre  difcord, 
.X enverra  l'Etranizère  avec  les  vents  du  NorcL 

Fidélité. 

Divinité  Romaine  ,  qui  priddoic  à  Ja 
Bonne  Foi  dans  le  Commerce,  &  à  la  Sû- 
reté dans  les  promelfes  :  on  la  prenoit  a 
témoin  de  fes  engagemens  ^  &  le  ferment 
qu'on  faifoit  pat  elle ,  éroit  de  tous  les 
fermens  le  plus  inviolable.  Numa  confî- 
déranc  la  Fidélité^  dit  un  Ancien,  comme 
la  chofe  du  monde  la  p!us  fainte  &  la 
plus  di::;ne  de  vénération  parmi  les  hom- 
mes ^  bâtie  le  premier  de  tous  un  Temple 


a  la  Foi  publique ,  Se  ordonna  des  Sacri- 
fices, dont  il  voulut  que  ks  frais  fe  fifTent 
aux  dépens  du  Peuple.  Les  Prêtres  qu'il 
établit  pour  avoir  foin  du  Culte  de  cette 
Divinité  ,  dévoient  être  vêtus  de  blanc 
pendant  qu'ils  facrifioient  :  on  ne  répan- 
doit  point  de  fang  dans  ùs  Sacrifices  ,  on 
ne  tuoit  point  d'animaux.  Le  Temple  que 
Numa  lui  confacra  ,  étoit  au  Capitole , 
près  de  celui  de  Jupiter.  Il  fut  rebâti  de 
dédié  par  les  foins  d'Attilius  Calatinus. 
On  la  voit  repréfentce  fur  les  Médailles, 
quelquefois  fous  la  figure  d'une  femme 
couronnée  de  feuilles  d'Olivier  ;  d'autres 
fois  aiîife ,  tenant  d'une  main  une  Tour- 
terelle ,  &  de  l'autre  un  Signe  militaire. 
La  Tourterelle  eft  un  Symbole  de  la  Foi, 
à  caufe  de  la  Foi  qu'elle  garde  à  fa  com- 
pagne. Les  autres  Symboles  de  la  Divi- 
nité font  deux  mains  jointes  enfemble , 
pour  marquer  l'union  des  gens  qui  fe  con- 
jfervent  la  bonne  foi  les  uns  aux  autres. 
Dans  une  Médaille  de  Titus ,  derrière  les 
deux  mains  jointes,  s'élèvent  un  Caducée 
ôc  deux  Épis  de  bled. 

La  Clef  5  le  Cachet  &  le  Chien  font 
les  Symboles  de  la  Fidélité,  On  lui  donne 
une  Robe  blanche ,  parceque  la  candeur 
eft  fon  apanage» 


Êftrê  noble,  être  riche,  être  jeune,  erre  belle  , 

Ce  font  des  traits  fort  éclatans  : 
Mais  avoir  tous  ces  traits ,  &  n'être  pas  fîdelle , 

L'on  eft  fille  pendant  long-temps. 

F  I  D  I  U  S. 

Le  Dieu  de  la  Bonne  Foi  ou  de  la  Fidé- 
lité ,  par  lequel  on  juroit ,  difant  :  Me 
Dius  FiDius,  en  fous-entendanc  Adjuvet. 
Que  le  Dieu  Fidius  me  Toit  favorable.  Or 
ce  Dieu  étoic ,  félon  les  uns,  Jupiter, 
vengeur  des  faux  fermens ,  <5c  félon  d'au- 
tres. Hercule  fon  fils,  qu'on  faifoit  préfî- 
der  à  la  Foi  donnée  dans  \qs  contrats.  Ce 
Dieu  Fidius  avoir  plufieurs  Temples  dans 
Rome,  dont  l'un  éroit  appelle  ;  i^DES  Du 
FiDii  SpOxNsoris  ,  Temple  du  Dieu  Fidius 
Sponfor  ;  c'eft-à-dire,  garant  des  promef- 
fes  :  un  autre  fur  le  Mont  Quirinal  \  &  un 
troifième  dans  la  treizième  Région  de  la 
Ville. 

Fierté, 

Ce  Défaut,  Enfant  de  la  Superbe,  eft 
défini  par  ces  paroles  de  Saint  Thomas  : 
EJiinordinatus  cippctitus  excelUntice,  cul 
dehetur  hc^nor  &  reverentia.  Il  tient  de  la 
Puérilité,  &  ne  connoît  d'autre  mérite 
que  celui  qu'il  eft  perfuadé  d'avoir  au- 
deifus  des  aucres.  Ainfi  on  perfonnifie  la 
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Fierté  par  une  jeune  fille  qui  a  un  ian- 
deau  fur  les  yeux  j  elle  eft  pofée  fur  une 
Boule,  qui  eft  T Emblème  ae  fon  peu  de 
folidicé.  Le  Paon  qui  convient  à  l'efprit 
de  Superbe  eft  Ton  Attribur.  Quant  aux 
riches  vètemens  dont  elle  couvre  fes  mau- 
vais habits ,  ils  dénotent  qu'elle  n'en  ini- 
pofe  jamais  que  par  le  fafte  extérieur. 

Fièvre» 

Les  Romains  firent  de  la  Fièvre  une 
DéeiTe ,  qui  avoir  un  Temple  au  Mont 
Palatin ,  éc  dans  deux  autres  quartiers  de 
Rome,  félon  Cicéron  &  Valère  Maxime. 
On  apportoit  dans  ces  Temples  les  Re- 
mèdes contre  la  Fièvre  ^  avant  de  les  don- 
ner aux  malades  j  6c  on  les  expofoit  quel- 
que temps  fur  l'Aucel  de  la  Déeffe.  Nous 
ne  fçavons  pas  fous  quelle  forme  les  Ro- 
mains repréfentoient  la  Fièvre  ;  mais  nous 
avons  la  formule  d'une  Prière  &r  d'un 
Vœu  fait  à  la  Fièvre ,  qui  s'eft  confervée 
dans  une  infcription  ;  la  voici  :  Camilla 
Amata  offre  {es  prières  pour  fon  fils  ma- 
lade, à  la  Divine  Fièvre ,  à  la  Sainte  Fie- 
vre ,  à  la  Grande  Fièvre,  Les  Romains 
avoient  reçu  cette  Divinité  des  Grecs  \ 
avec  cette  différence  que  ces  derniers  en 
faifoient  un  Dieu. 

On  la  peint  le  vifage  enflammé ,  les 


yeux  exténués  ,  &  la  bouche  ouverte  , 
dont  il  fort  une  vapeur  épaiiTe.  Elle  a 
une  Ceinture  de  flammes.  Ln  Lune  pref- 
que  dans  for  plein ,  qui  eft  au-delTus  de 
fa  tête  ,  fignifie  que  les  jours  critiques 
de  la  Fièvre  ont  rapport  au  mouvement 
de  cette  Planète.  Elle  touche  fon  cœur , 
dont  le  battement  donne  la  connoiffmce 
de  la  qualité  de  cette  maladie.  Son  Attri- 
but eft  un  Lion  mélancolique. 
Galien  la  définit  ainfi  : 

F^hris  ejî  mutatlo  innati  calons  in  iipeam  naîu^ 
ram, 

ÉNIGME     XV. 

•  La  matière  me  forme,  &  ne  fuis  poia:  matière*, 
AulTi  fuis-je  invilîble,  à  la  façon  des  Dieux  : 
Mais  on  fent  les  effets  de  ma  puiffance  alcière. 
Dès  i'inftant  que  je  prends  naiffance  fous  les  Cieux, 

Comme  je  fuis  fans  corps ,  je  n'ai  peint  de  ftature  j 
Je  fuis  pourtant  petire ,  &  j'ai  de  la  grandeur  : 
Mon  humeur  eft  aufîî  de  diverfe  nature , 
Tantôt  lente ,  &:  tantôt  d'une  très-vive  ardeur. 

•Je  n*ai  jamais  appris  la  façon  de  com.battre  , 
Et  fouvent  devant  moi  l'on  tremble  à  mon  abord  ^ 
Le  plus  vaillant  Héros  fe  voit  lui-mêm.e  abattre^ 
Si  je  vis  avec  lui  deux  jours ,  quoique  d'accordé. 
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Je  m'en  vais  quelque  temps,  je  reviens  fur  mes 

traces  j 
De-Ià  l'on  double ,  triple ,  &  quadruple  mon  nom  : 
On  dit  le  continu  quand  je  demeure  en  place  5 
Quoi  qu'il  en  foir,  jamais  je  ne  fais  rien  de  bon. 

Trcs-rarem.ent  je  fors  de  Tendroit  que  j'habire , 
Sans  avoir  vu  couler  beaucoup  de  fang  &  d*eau  : 
Ingratte  que  je  fuis,  quelquefois  je  m'irrire 
Jufqu  a  faire  tomber  mon  foutien  au  tombeau. 

ÉNIGME    XV L 

On  me  voit  mal  attiffée , 
Et  grofTièrement  coeffée , 
Ceft  là  tout  mon  vêtement  j 
Et  puis ,  tant  que  je  dure , 
On  arrache  ma  coeifure. 
Un  très- petit  inftrument 
Autour  de  moi  tournant  incefTamment , 
Groflit  de  mon  débris  qui  change  de  figure  : 
Deux  doigts  font  tout  ce  changement. 

F  I  N. 

Ce  nom  fîgniiîe  plufieurs  chofes,  maïs 
principalement  la  Fz/z  de  routes  chofes. 
C'ell:  dans  ce  fens ,  que  Pétrarque  a  dit  : 
Qiiejle  cofe  che  'l  ciel  volge ,  e  governa 
dopo  molto  voltar  che  fine  avanno»    Le 


même  Auteur  l'adoptant  à  la  mort,  qui 
sft  la  Fin  de  tout  ce  qui  vit ,  dit  :  Signor 
délia  mia  fine^  e  délia  vita» 

On  perfonnifie  ce  fujèt  par  un  Vieil- 
lard ,  qui  a  la  barbe  blanche  &  la  tête 
chauve.  Il  eft  couronné  de  Lierre,  Plante 
qui  détruit  les  Édifices  où  elle  s'attache. 
Son  vêtement  eft  de  couleur  feuilles  mor- 
tes. Il  regarde  triftement  la  terre ,  tient 
un  Livre  fermé  où  eft  YOméga  Grec.  Der- 
rière lui,  eft  un  Soleil  couchant. 

Finesse, 

Q_UI    TEND    A    TROMPER. 

Ce  Vice ,  qai  a  du  rapport  avec  THy- 
pocrifie,  fe  peint  de  carnation  vive  Se  en- 
flammée ,  félon  la  définition  d'Ariftote, 
Liv.  4,  de  PhiL  Chap,  1  o.  Ce  Philofophe 
dit,  que  le  bouillonnement  du  fang  en- 
gendre fans  celTe  de  nouveaux  Monftres 
dans  le  cœur.  La  Finejfe  a  les  yeux  baif- 
fés ,  &  la  main  fur  la  poitrine ,  par  une 
affedtation  de  Simplicité;  mais  elle  tient 
caché  fous  fa  draperie ,  un  Renard ,  qui 
eft  l'Attribut  de  la  Fourberie. 

Flambeau. 

Dans  les  anciens  Monumens,  un  Flarri' 
beau  qu'on  élève ,  eft  la  marque  du  Soleil 
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levant  ;  &  un  Flambeau  qu'on  éteint  efl. 
la  marque  du  Soleil  couchanc 

ÉNIGME    XV II, 

Je  fuis  fans  fard,  de  couleur  naturelle, 
Brillante ,  claire  ,  vive  &  belle  : 
Je  fais  quelquefois  peine  &  quelquefois  plaifîr  > 
Mais  qui  me  prend ,  ne  fçauroic  me  tenir. 


Fla 


TTERIE, 


Un  Platteur  eil  toujours  extrême  ; 
Tout  ce  qu'il  loue"  eft  beau ,  jamais  de  laids  por- 
traits ; 

Mais  c'eft  un  langage  qu'on  aime  : 
On  aime  ce  poifon ,  on  l'avalle  à  longs  traits. 

La  flatter  le  efl:  repréfentée  fous  la 
figure  d'une  femme  vêruë  agréablement, 
&  qui  joue  d'une  Flûte,  ayant  un  Cerf  à 
i^s  pieds  5  qui  eft  un  Aq%  animaux  qui 
reifemble  le  plus  aux  âmes  foibles,  qui  fe 
laiflfent  aller  facilement  dans  le  piège  du 
Flatteur  :  mais  la  Ruche  qui  eft  auprès 
d'elle ,  leur  apprend  que  bientôt  ils  auront 
de  douces  amertumes  à  effuyer. 

Fléau. 

En  prenant  ce  mot  dans  le  fens  moral, 
il  fignifie  toutes  fortes  de  grandes  Cala- 
mités.   On  perfonnifie  ce  fujèt  par  un 


homme  d'afpedi:  févère.  Son  attînide  me- 
naçante &  fa  robe  couleur  de  {ang ,  font 
[es  Symboles  de  la  Colère  &  de  la  Ven- 
geance Divme ,  ainfi  que  le  Foudre  &  le 
Fouet  garni  de  pointes  de  Fer,  qu'il  tient 
dans  chacune  de  fes  mains.  Le  Ciel  qui 
environne  cette  figure ,  eft  obfcurci  de 
nuages  épais ,  3c  le  terrein  fur  lequel  elle 
îft  pofée ,  eft  couvert  de  Sauterelles ,  par 
allufion  aux  Fléaux  dont  Dieu  aftligea 
['Egypte. 

Flèches  d'Apollon. 

On  entendoit  par  ces  Flèches  ,  \e^ 
,  Rayons  du  Soleil  :  ain(î ,  quand  la  Fable 
die ,  que  Dieu ,  avec  Diane  fa  fœur ,  tua 
les  enfans  de  Niobé  a  coups  de  Flèches  ^ 
cela  veut  dire ,  que  la  Pefte,  qui  eft  ordi- 
nairement caufée  par  la  chaleur  exceftîve 
des  Rayons  du  Soleil ,  fit  périr  tous  fes 
enfans.  Dans  Homère,  Apollon,  pour  fe 
venger  de  ce  que  les  Grecs  vouloient  rete- 
nir captive  la  fille  de  fon  père,  lance  (qs 
Flèches  contre  eux  ,  &  en  tue  un  grand 
nombre*,  c'eft-à-dire,  que  la  Pefte  furvint 
dans  le  Camp  des  Grecs.  Les  Eaux  du  Dé- 
luge ,  dit  Ovide  ,  qui  avoient  inondé  la 
terre  ,  laifsèrent  un  limon  ,  d'où  fortic 
l'affreux  Python  \  Apollon  armé  de  Îqs 
Flèches  lui  ôta  la  vie  :  ce  qui  fignifie ,  que 
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la  chaleur  du  Soleil  ayant  dillîpé  les  mau- 
vaifes  exhalaifons  ,  le  Monftre  difparuc 
bientôt. 

Flèches  d'Hercule. 

Ce  Héros  trempa  {qs  Flèches  dans  le 
Sang  de  l'Hydre  de  Lerne ,  &  les  empoi- 
fonna  \  enforte  que  toutes  les  bleilures 
qu  elles  faifoient  étoient  incurables.  C'eft 
de  ces  Flèches  qu'il  tua  le  Centaure  Nef- 
fus.  En  mourant,  il  les  lailfa  à  fon  ami 
Philodète,  comme  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux  fur  la  terre  :  mais  elles  furent 
fatales  à  Philoctète  ,  qui  ayant  voulu  en 
faire  ufage  dans  l'ille  de  Lemnos  ,  laiflfà 
tomber  par  mégarde  une  Flèche  fur  fon 
pied ,  ^  fe  fit  une  horrible  bleffure ,  dont 
il  fut  dix  ans  à  guérir.  Une  des  fatalités  de 
Troye  étoit ,  que  les  Grecs  ne  pouvoient 
prendre  la  Ville  ,  fans  avoir  des  Flèches 
d'Hercule,  Après  bien  des  difficultés ,  Phi- 
lodète  vint  au  Siège,  &  y  apporta  ces 
redoutables  Flèches. 

Flegmatique. 

Je  This  parefTeux ,  c'eft  naturellement  j 
Chacun  fuit  fon  tempérament. 

Le  Flegmatique  eft  repré fente  par  un 
homme  gras  ^  replet ,    ayant  le   teint 

blanc  y 
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blanc,  à  caufe  de  fa  parelfe.  Il  efl:  aflis, 
Iqs  deux  bras  croifés  fur  fa  poitrine.  C'eft 
pour  cela  que  l'on  met  a  {qs  pieds  une 
Tortue,  &  qu'il  a  une  robe  fourée  de  peait 
de  Bléreau,  animal  fort  alToupi. 

Fleuves,  en   général. 

Tous  les  Fleuves  Se  toutes  les  Rivières 
du  Monde  peuvent  fe  caraclérifer  par  à<î:s 
Attributs  qui  leur  conviendront,  lorfqu'ils 
auront  rapport  à  l'origine  de  leurs  noms, 
aux  qualités  des  Pays  qu'ils  arrofent,  aux 
fortes  de  PoiiTons  particuliers  qu'ils  pro- 
duifent,  &c  aux  divers  Animaux  qui  habi- 
tent leurs  rivages. 

On  en  donne  ici  plufieurs  exemples, 
chacun  étant  à  portée  de  recourir  aux 
Hilloires ,  pour  donner  des  Attributs  aux 
Fleuves  qu'ils  auront  à  repréfenter. 

hes  Fleuves  eurent  part  aux  honneurs 
ide  la  Divinité  chez  les  Païens,  comme 
tant  d'autres  Créatures  fouvent  bien  moins 
confidérabîes.  Les  Temples  à^s  Grecs  & 
des  Romains  renfermoient  les  Statues  de 
leurs  Fleuves.  Il  y  avoir  peu  de  Rivières , 
fur-tout  dans  la  Grèce  Se  dans  l'Italie ,  au- 
*  près  defqueles  on  ne  trouvât  des  Statues 
&  Ats  Autels  confacrés  au  Dieu  du  Fleu- 
ve ,  où  on  alloit  faire  régulièrement  des 
Libations,  Se  offrir  même  des  Sacriiices. 

Tome  IL  C 
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«  Les  Égyptiens ,  dit  Maxime  de  Tyr, 
»  honorent  le  Nil  à  caufe  de  fon  utilité  ; 
îj  les  ^'heifaliens ,  le  Penée  ,  à  caufe  de  fa 
î5  beauté  ;  les  Scythes ,  le  Danube ,  pour 
}3  la  vafte  étendue  de  (es  eaux  j  les  Éro- 
î3  liens  3  i'Achéloiis ,  à  caufe  de  fon  coni- 
î5  bat  avec  Hercule,  les  Lacédémoniens, 
îj  l'Eurotas ,  par  une  Loi  exprelFe  qui  le 
55  leur  ordonnoit  j  les  Athéniens,  l'IlilTus, 
35  par  un  Statut  de  Religion  jj. 

A  ce  détail ,  nous  pouvons  ajouter  le 
Gange ,  pour  lequel  les  Indiens  ont  une 
vénération  toute  particulière  ;  le  Rhin , 
qu'on  trouve  repréfenté  dans  les  Médail- 
les avec  ces  mots,  Deus  Rhenus  ;  le  Ty- 
bre  5  qui  é'toit  la  Divinité  Protec5trice  de 
Rome  j  le  Pancife,  à  qui  les  Meffeniens 
offroient  tous  les  ans  des  Sacrifices  ;  de 
enfin  leClitomne,  Fleuve  d'Ombrie,  qui 
non-feulement  pafifoit  pour  Dieu,  mais 
même  rendoit  des  Oracles.  C'eft  le  feul 
des  Fleuves  qui  eut  ce  privilège  j  car  la 
Mythologie  ni  l'Hiftoire  ancienne  ne  par- 
lent d'aucun  autre  Oracle  de  Fleuve  ou  de 
Rivière. 

Voici  comme  Pline  le  jeune  parle  de 
ce  Dieu  Clitomne.  >?  A  la  fource  de  ce 
j>  Fleuve ,  eft  un  Temple  ancien  &c  fort 
39  refpedé.  Clitomne  eO:  là  habillé  à  la  Pvo- 
»  maine.  Les  Sorts  marquent  la  préfence 
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53  ôc  le  pouvoir  de  la  Divinité.  Il  y  a  à 
ïî  l'entour  plufieurs  petites  Chapelles ,  donc 
3)  quelques-unes  oui:  des  Fontaines  &c  des 
j>  Sources  ^  car  Clitomne  eft  comme  le 
i^  père  de  pludeurs  petits  Fleuves  qui 
3î  viennent  fe  jomdre  à  lui.  Il  y  a  un  Ponc 
>î  qui  fait  la  féparation  de  la  partie  facrce 
5)  de  fes  eaux ,  d'avec  la  profane.  Au-def- 
3î  lus  de  ce  Ponc,  on  ne  peut  qu'aller  en 
53  bateau  ;  au-defTous ,  il  eft  permis  de  fe 
35  baigner  jj. 

Héfîode  nous  dit  que  les  Fleuves  font 
Enfans  de  l'Océan  &:  de  Thétis  ,  pour 
nous  marquer  qu'ils  viennent  de  la  Aler, 
comme  ils  y  rentrent.  Il  ajoute  qu'il  y  en 
â  trois  mille  fur  la  terre  j  les  a-t-il  bien 
comptés  ? 

On  repréfente  le  Dieu  d'un  Fleuve 
fous  la  figure  d'un  vénérable  Vieillard , 
pour  exprimer  l'antiquité  des  Fleuves,  Il 
a  la  barbe  &  la  chevelure  longues  &  traî- 
nantes, parcequ'on  les  fuppofe  mouillées  : 
il  eft  couronné  de  Joncs,  couché  a  terre, 
•appuyé  fur  une  Urne,  d'où  fort  l'eau  qui 
-forme  la  Rivière.  On  le  repréfente  quel- 
quefois fous  la  figure  d'un  Bœuf,  ou  fous 
une  forme  humaine  avec  des  cornes. 

Quelqu'un  a  dit  que  les  Fleuves  qui  fs 
dégorgent  immédiatement  dans  la  Mèr, 
font  repréfentés  en  Vieillards,  <?c  que  les 
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Rivières  qui  fe  jettent  dans  des  Fleuves ^ 
font  exprimées  par  de  jeunes  hommes 
ou  par  à^s  femmes  \  mais  cela  n'eft  pas 
fur  j  il  fe  trouve  des  exemples  du  con- 
traire. 

Les  Fleuves  font  repréfentés  avec  de 
longs  cheveux  ondes,  par  une  Couronne 
de  Rofeaux  ,  ainfi  que  le  Danube  dans 
une  Médaille  de  Trajan  ,  &  que  le  Tybre 
dans  Virgile  : 

Et  cnnes  umbrofa  tegebat  arundo, 

Gn  y  voit  aulli  les  Fleuves  couronnes 
d'autres  Plantes  aquatiques  ,  &  ils  en 
tiennent  quelquefois  à  la  main  ,  ou  un 
gouvernail.  Au-delTous  de  leurs  figures, 
font  fouvent  repréfentés,  ou  une  Barque, 
ou  un  Éperon  de  Galère ,  &  prefque  tou- 
jours une  Urne  renverfée  ,  d'où  paroît 
couler  de  l'eau,  &  fur  laquelle  s'appuie  1® 
Fleuve  à  demi-couché. 

Outre  ces  Types  qui  différencient  les 
Fleuves  des  autres  Divinités ,  ils  ont  en- 
core des  Symboles  particuliers  qui  les  ca- 
radérifent,  &  les  diflinguent  les  uns  des 
autres.  Le  Crocodile  ou  l'Hyppopotame, 
ribis,  richneumon,  &  autres  Symboles, 
nous  annoncent  le  Nil ,  ainfi  qu^une  Lou- 
ve qui  allaite  deux  enfans ,  défigne  le 
Tybre. 


On  reconnoît  encore  certains  Fleuves 
par  à^^  Plantes  particulières  qui  naitfent 
dans  leur  fein ,  ou  fur  leurs  rivages ,  ou 
dans  leur  voifinage.  Ainfi  une  Feuille 
d'Ache  inarque  le  Fleuve  Himère  en  Sici- 
le, ou  le  Fleuve  Sélimus  dans  la  Troade. 

Mais  comme  tout  eft  fignificatif  fur  les 
Médailles,  jufqu'aux  attitudes,  aux  pofi- 
tions,  &  aux  airs  de  tète,  les  Antiquaires 
font  auili  fort  attentifs  à  examiner  la  ma- 
nière dont  les  Fleuves  font  repréfentés  fur 
ces  Monumens  \  pour  juger,  par  exem- 
ple, s'ils  font  navigables  ou  non  \  s'ils  ont 
un  long  cours  ,  s'ils  vont  jufqu'à  la  Mèr  j 
6c  ain(i  du  refte. 

Y  font-ils  figurés  en  hommes  a^és  & 
barbus  ?  Ce  font  ordinairement  de  grands 
Fleuves  navigables ,  qui  vont  fe  rendre  à 
la  Mèr.  S'y  montrent-ils  en  jeunes  hom- 
mes fans  barbe  ?  Ce  ne  font  le  plus  fouvent , 
que  des  Rivières  qui  â  peine  portent  ba- 
teau. 

Si  les  Rivières  paroi (Tent  fur  les  Mé- 
dailles fous  la  figure  de  femmes,  ou  plutôt 
de  Nymphes  5  c'eO:,  dit  Vaillant,  qu'elles 
ne  vont  pas  jufqu'à  la  Mèr,  qu'elles  fe 
joignent  fur  leur  route  à  quelque  Fleuve 
plus  confidérable ,  qui  les  reçoit,  &  leur 
fait  perdre  leur  nom. 

Élien  nous  apprend  même  que  les  Agré- 
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gentins ,  pour  faire  connoître  que  le  Fleu^ 
ye  qui  paiToit  par  leur  Ville ,  étoit  fore 
périt  5  &  avoir  très-peu  de  cours ,  Tadorè- 
rent  fous  la  figure  d'un  bel  Enfant ,  à 
l'honneur  de  qui  ils  confacrèrent  une  Sra- 
tuc  d'Yvoire  dans  le  Temple  d'Apollon  à 
Delphes. 

C'efl:  peut-être  encore  pour  caradérifer 
plus  particulièrement  certains  Fleuves^ 
que  l'Urne  des  uns  eft  fort  penchée ,  l'ou- 
verture en-bas  ^  &  que  l'Urne  des  autres 
efl  de  niveau ,  6c  comme  à  demi-plongée 
dans  l'eau  ;  pour  exprimer  que  le  cours 
^^.^  uns  eft:  très-rapide ,  &  que  le  cours 
^^s  autres  eft:  lent  &  tranquille.  Ces  mê- 
mes Fleuves  font  pofés  fur  les  Médailles 
à  droite  ou  a  gauche  ^  félon  leur  cours 
vers  l'Orient 5  ou  vers  TOccidenr, 

Fleuve. 

Le    Tybre, 

11  fe  repréfente  fous  la  figure  d'un 
Vieillard  appuyé  fur  une  Urne.  Il  a  une 
Couronne  de  I.aurier  ,  en  mémoire  des 
Vi6boires  des  Romains.  Son  Symbole  eft: 
une  Louve  qui  allaite  deux  Enfans.  La 
Corne  d'Abondance  remplie  de  fruirs , 
indique  la  ferriliré  des  pays  qu'il  arrofe. 
Sou  attitude  tranquille  caradérife  le  cours 


paifible  de  Tes  ondes  j  elles  font  jaunâtres  : 
c'efl  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace  : 

Flayus  quam  Tihcris  lavit, 

Lib.  1.  Od.  5. 

Fleuve. 
Z£    Nil, 

On  peint  celui-ci  comme  le  précédent, 
fous  la  ligure  d'un  Vieillard.  Il  a  une  Cou- 
ronne de  diverfes  Fleurs  fur  la  tête.  11  eft 
appuyé  fur  une  Urne  ,  d'où  fort  quantité 
d'eau.  11  tient  une  Corne  d'Abondance 
remplie  de  fruits  \  elle  fignifie  la  même 
chofe  qu'au  fujèt  précédent.  Les  feize  En- 
fans  qui  font  fur  lui  &  autour  de  lui,  ont 
rapport  aux  feize  coudées  de  fa  plus  haute 
inondation. 

On  fçaic  que  l'Egypte  ,  où  il  ne  pleut 
jamais ,  n'a  que  les  débordemens  de  ce 
Fleuve  pour  fe  fertilifer. 

Fleuve  des  Enfers. 

UAC  H  ÉRON, 

C'eftj  félon  la  Fable,  le  premier  Fleuve 
qui  fe  rencontre  dans  les  Enfers.  Il  eft  de 
couleur  tannée,  &  dans  un  lieu  obfcur, 
s'appuyant  triftement  fur  une  Urne,  d'où 
fort  une  eau  dormante  &  bourbeufe,  près 
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âe    laquelle    font    deux    Ombres    fup- 
pliantes. 

Hinc  via  tartare'i j  quœ fert  Acherontis  adundas ^ 
Turhidus  hic  cœno ,  vaflaque  voragine  gurges 
JEJhm. 

Virg.  iEneid. 

Fleuve   des    Enfers. 

Le    Cocyte, 

îî  répand  de  fcn  Urne  quantité  d'eaux 
noires,  &  efl:  caradérifé  par  le  dehors  des 
murailles  de  fer  ou  d'airain ,  qui  renfer- 
ment le  Tartare,  autour  duquel  ce  Fleuve 
tourne  fept  fois. 

Cocytufque  Jînu  lahens  clrcurnjïuit  atro» 

Yiig.  vEneid.  Lib.  i, 

Vifendus  œter  Jîumine  languide 
Cocytus  errans, 

Hor.  Lib.  i.  Od.  îi. 

Fleuve   des   Enfers. 

Le    Sty X. 

Vieillard  de  couleur  tannée,  afîîs  fur 
une  Urne,  d'où  fort  une  eau  rougeatre, 
qui  coule  parmi  des  Joncs  Ôc  des  Ro- 
feaux  fecs  ;  parcequ'il  efl:  plutôt  un  Ma- 
tais ,  gu'un  Fleuve»  11  tient  un  Sceptre  de 


Fer,  Symbole  de  la  PnilTance  qu'il  a  fiiï 
les  Sermens  des  Dieux. 

Stygiaînque  pa'udem 
DU  cujus  jurare  timent  &  falUre  numen. 
Virer,  ^n.  Lib.  €. 

Fleuve   des    Enpers. 

Le  Pklègèton, 

C'eft  le  Fleuve  de  Feu  qui  entoure  le 
Tartare.  On  le  repréfente  affreux ,  de  cou- 
leur enflammée,  ^  tenant  fur  fon  épaule 
une  Urne,  d'où  fore  en  abondance  de  la 
matière  rouge ,  femblable  au  bitume  qui 
fort  d'un  Volcan  enflammé. 

Refpicit  œnus  fuhito ,  &  fuh  rwpe  fimfira 
Mœnïa  lata  videt  tr:vlici  circumdata  mura , 
Quœ  rapidus  Jïaminis  ambït  torrent'ihus  amnis 
Tartareus ,  Ph ze  c£T on ^  torquetcue fonant.a 
far.  a, 

Virg.  JEnzià.  Lib,  6, 

Fleuve  des  Enfers. 

Le  Lèthé^  ou  Fleuve  d'Oubli, 

C'eft  celui  qui  arrofe  les  Champs  Ely- 
fées.  On  le  nomme  Fleuve  d'Oubli ,  parce- 
que  ceux  qui  boivent  de  {qs  eaux  ,  per- 
dent le  fouvenir  du  pafifé.  On  le  repré- 
fente affis  tranquillement  fur  (on  Urne, 
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dont  il  fort  une  eau  fort  claire ,  où  des 

Ombres  boivent. 

Lethœamque ,  domos  placidas  qui pcenatat ,  amo* 
rem  , 
Poftea  : 

Animœ  quihus  altéra  fato 
Corporafiehentur,  Lethœi  adflu7ninîs  undam 
Sccuros  latius ,  &  longa  ohlivia  potant. 

Virg.  j^neid.  Lib.  6, 

ÉNIGME      XFIIL 

Je  vais  5  ou  ?  d  oii  je  viens  :  adif  ou  pareffeux , 
Dans  ma  courfe ,  rien  ne  m'arrête. 
Je  n'ai  jamais  ni  pied  ni  tête  , 

Xai  des  bras,  point  de  mains  j  devine,  fî  tu  peux. 

ÉNIGME    XIX, 

Quoique  toujours  couché  ,  je  dors  très-rarement  j 
Sans  être  oifïf ,  je  fuis  toujours  en  mouvement. 
Je  n'aime  point  le  vin  5  j'en  bois  par  aventure  , 
Malgré  celui  qui  met  mon  corps  à  la  torture '5 
Et  jamais  je  n'en  bois  qu'il  n'arrive  malheur. 

Tel  qui  s'expofe  à  ma  fureur  , 

A  deux  doigts  de  la  mort  fubite , 

Sur  route  autre  chofe  médite , 

En  me  confiant  Tes  tréfors. 

A  tout  moment  changeant  de  corp$ , 

Je  fuis  pourtant  toujours  le  même. 

A  plus  d'une  belle  qui  m'aime , 


Je  prête  innocemment  mes  bras. 
.'Tremblante  à  mon  aipect,  le  teint  pâle  &  Tail  bas, 
'  Elle  voit  mon  brillant  avec  indiiîéi  ence  , 
Et  fans  chaçirin  auffi  fouffre  mon  inccniiance. 

Elle  s'oppofe  à  mon  penchant  j 
Je  la  fuis ,  je  la  cherche ,  &:  même  en  la  cherchant 
J'uiurpe  Tes  faveurs ,  mais  avec  nonchalance  j 
Car  honni  foit  qui  mal  y  penfe. 

Floraux. 

Les  Jeux  Floraux  furent  inftitués  en 
l'honneur  de  la  DéelTe  des  Fleurs.  11^ 
commencèrent  du  temps  de  Romulus ,  fé- 
lon Varron  ,  &  furent  fouvent  interrom- 
pus :  on  ne  Iqs  renouvelloit  que  lorfque 
l'incempérie  de  l'air  annoiiçoit  ou  faifoit 
craindre  la  Stérilité,  ou  que  les  Livres  àQS 
Sybilles  rordonnoient.  Ce  ne  fut  qu'en 
l'an  de  Rome  580,  que  ces  Jeux  devin- 
rent annuels»  à  l'occaflon  d'uîie  Stérilité 
qui  dura  plul^eurs  années ,  &  avoit  été 
annoncée  par  des  Printemps  froids  6c  plu- 
vieux. Le  Sénat ,  pour  fléchir  Flore ,  6c 
obtenir  de  meilleures  récoltes ,  ordonna 
que  les  Jeux  Floraux  fuifcnt  célébrés  tous 
les  ans  régulièrement  à  la  fin  d\\vril  j  ce 
qui  s'exécuta  jufqu'au  tem.ps  qu'ils  furent 
entièrement  profcrits.  On  les  célébroit  la 
nuit  aux  flambeaux  dans  la  rue'  Prati- 
cienne, où  étok  un  Cirque  aflez  vafte.  Il 

Cvj 


60  =FL=. 

s'y  commettoit  des  débauches  effroyables  t 
on  ne  fe  conrentoit  pas  des  difcon rs  les 
plus  diiïbhis  ;  on  afTembloic  au  fon  d'une 
trompette,  dit  Juvénal,  les  Courtifannes 
qui  donnoient  au  Peuple  des  fpedacles 
abominables.  Caton  s'érant  trouvé  un  jour 
à  la  célébration  des  Jei/x  Floraux ,  le 
Peuple  plein  de  refpect  &  de  conïîdéra- 
tion  pour  un  homme  ii  grave  &  fi  févère,  d 
eut  honte  de  demander  en  fa  préfence ,  que  ' 
les  femmes ,  félon  la  coutume ,  fe  prorti- 
tuaiTent  publiquement.  Favonius  ion  ami 
Payant  averti  des  égards  qu'on  avoit  pour 
lui,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer,  pour  ne 
pas  troubler  la  Fête,  &  ne  point  fouiller 
fes  regards  par  la  vue  des  défordres  qui  fe 
commetroient  à  ce  fpectacle.  Le  Peuple 
qui  s'apperçut  de  cette  complaifance , 
donna  mille  louanges  a  Caton  :  fur  quoi 
Martial  dit  en  apoftrophant  le  fage  Ro- 
niain  :  «  Pourquoi  paroifliez- vous  aux 
»  Jeux  ,  puifque  vous  en  connoiiîiez  la 
3>  licence  ?  Ou  n'étiez- vourS  venu  au  Théâ- 
-55  tre,  que  pour  en  fortir  ?  «  11  ne  voulut 
pas  priver  le  Peuple  d'un  plaifir  ordi- 
naire. 

Flore. 

On  la  repréfente  couronnée  de  Fleurs, 
tenant   de   la  main   gauche   une  Corne 


d'Abondance  pleine  de  Fruits  de  toutes 
efpèces. 

Flûtes. 

Ces  Inftrumens  étoienr  d'ufage  dans 
ks  Sacrifices  des  Païens  ;  ils  dévoient  ctre 
de  Buis ,  à  la  différence  des  Flûtes  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  Jeux,  qui  étoienr 
d'argent,  ou  de  l'os  de  la  jambe  d'un  Ane. 
AlTez  fouvent  l'on  jouoit  de  deux  Flûtes  à 
la  fois.  Les  Joueurs  à  deux  Flûtes  étoienr 
communs,  tant  chez  les  Giècs,  que  chez 
les  Romains,  comme  on  îe  voit  dans  les 
anciens  Monumens.  La  Flûte  à  plufieurs 
tuyaux  5  qu'on  appelle  la  Flûte  de  Pan  , 
parcequ'il  en  fut  l'Inventeur  ,  accompa- 
gnoit  ordinairement  les  Myftères  de  Ba-c- 
chus  3  Pan  étant  de  la  Troupe  Bachique. 

ÉNIGME      XX, 

Je  fais  de  quelques  gens  les  plus  chers  délices  ; 
Mon  corps  fec  &:  livide  a  pour  eux  des  attraits. 
Ma  langue  en  mouvement  ne  fe  trouve  jamais , 
Mais  mes  yeux  pour  parler  me  rendent  cent  offices. 

Je  tire  encore  du  Vent  de  fignalés  fervices  5 
Et  quand  fur  n-on  Berger  Vénus  lance  fes  traits. 
Et  qu'il  veut  avec  moi  calmer  fes  feux  fecrèrs , 
Je  chante  de  rAmour  les  douceurs,  les  fupplices. 
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Plus  les  baifers  font  doux  ,  Se  plus  douce  eft  ma 

voix  : 
Elle  fait  l'agrément  des  Hameaux  8c  des  Bois. 
On  voit  mes  yeux  s'ouvrir,  fe  fermer,  quand  je 

chante. 

Je  ne  fçais  point  parler  i  mais  qui  veut  à  la  fois 
Tcndrem.enc  me  flatter  de  la  bouche  &  des  doigts, 
Il  en  devient  muet ,  &:  me  rend  éloquente. 

ÉNIGME      XXL 

Mon  commerce  eft  très-innocent , 
Ma  conquête  pourtant  n'eft  pas  des  plus  faciles  •> 
Il  faut  du  goût  &  du  talent , 
Sans  quoi  les  foins  font  inutiles. 
Que  je  fois  belle  ou  non  ,  c'eH:  fort  indifférent. 

Celui  de  qui  je  deviens  favorite  , 
I>ans  ma  feule  bonté  trouve  tout  mon  mérite  ; 
Et  fans  elle  il  ne  peut,  au  gré  de  fes  defîrs  , 
Triompher  avec  moi ,  ni  gourer  de  plaifirs. 
Peur  que  je  fois  fenfible  &  touchante  , 

Il  faut,  fans  liéiîter, 
Me  carefler ,  me  baifer ,  me  flatter  3 
Nulle  auti'c  chofe  ne  me  tente. 
Je  fais  douce  &  confiante ,  &  je  donne  la  loi 
A  ceux  qui  dans  les  Jeux  veulent  s'unir  à  moi. 

For. 

DcefTe  Romaine.  Voye^  Pidélité. 
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F  O  I     d' A  M  I  T  I  É . 

Si  la  Foi  régnoit  ici-bas , 
Cliacun  aimeroit  Con  fcmbîabîe  : 
Mais  comme  elle  n'y  régne  pas, 
On  voit  peu  d'amis  véritables. 

La  Foi  d'Amitié  eft  repréfentée  fous 
la  figure  d'une  vieille  femme  ,  à  caufe 
qu'elles  font  plus  foigneufes  de  garder 
leur  Foi,  que  les  jeunes.  Elle  a  un  voile 
qui  lui  couvre  la  tête  :  elle  en  rienr  un 
autre  de  la  main  droite  ,  pour  montrer 
"qu'elle  aime  véritablement  avec  ardeur  ; 
ce  qui  eft  dénoté  par  des  flammes  que 
Ton  voit  fur  un  bûcher  qui  etl  expofé  à 
fon  côté  droit. 

Foi   Catholique. 

Je  vois  au  travers  d'un  miroir 
Tous  les  Myftères  de  la  Grâce  : 
Mais  ce  n'eft  pas  aiTez  de  les  apperçevcir  3 
Je  les  crois ,  &  je  les  erabralTe. 

La  vraie  Foi  eft  repréfentée  fous  la 
ligure  d'une  femme,  qui  porte  un  Cafque 
fur  fa  rête ,  une  Robe  blanche ,  un  Calice 
d'une  main ,  &  de  l'autre  un  Cœur  avec 
un  Cierge  allumé  ,  qui  repréfente  la  Vertu 
infufe,  qui  diflipe,  comme  dit  Saint  Au- 
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guftin  5  les  ténèbres  de  l'Ignorance  &  de 
rinhdclité.  Le  Cafqae  nous  montre,  que, 
pour  avoir  une  véritable  Foi  ^  il  fe  faut 
mettre  à  couvert  des  armes  des  ennemis, 
qui  font  les  raii'ons  naturelles  des  Phiîo- 
iophes ,  &:  les  fophifmes  des  Hérétiques  : 
par  le  Calice  qu'elle  regarde  fixement, 
c'efl  là  principalement  fur  quoi  nous  de- 
vons ^onàQï  nos  efpérances. 

Foi    Chrétienne. 

C'eft  la  première  à^s  Vertus  Théologa- 
les. On  la  peint  fur  une  bafe  de  colomne, 
pour  marquer  qu'elle  eft  fondée  fur  la  So- 
lidité, Sa  Candeur  &  fa  Pureté  font  fym- 
bolifées  par  fon  air  modefte  &  (es  drape- 
ries blanches.  Elle  embralfe  une  Croix,  & 
lient  un  Livre. 

Quoique  je  fois  Don  de  Diea, 
Des  feuls  prédei  cinés ,  le  lot  &  le  partage  ; 
Je  brille  dans  un  cœur  en  tout  temps ,  en  tout  lieu  , 
Quand  des  Ecrits  divins  on  fait  un  bon  ufage. 

Cette  Vierge  tient  de  la  main  droite 
une  ■  roix  &  un  Livre  ouvert,  les  regar- 
dant fixement  tous  deux  :  elle  femble 
faire  figne  de  la  main  gauche  ,  v^u'elle 
porte  à  fon  oreille.  Cette  adion  de  la 
main  &c  le  Livre  ouvert  lignifient  qu'il  y 
a  deux  moyens  pour  s'inftruire  en  la  Foi 
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Chrétienne^  qui  eft  l'Ouïe  5^  k  Le(flure 
des  Livres  Canoniques.  Saint  Paul  nous 
dit  que  la  Parole  de  Dieu  eft  fi  puififante, 
qu'elle  touche  au  vif,  &  qu'il  n'y  a  point 
d'épée  qui  pénètre  plus  avant  :  ce  qui 
nous  montre  qu'elle  eft  le  ferme  foutien 
des  autres  Vertus  ;  que  Jesus-Christ 
en  eft  la  Pierre  fondamenrale.  Elle  a  les 
épaules  découvertes,  poui'  nous  indiquer 
que  TEvangile  fe  doit  prêcher  en  termes 
intelligibles,  &  non  par  des  pp.roles  obf- 
cures  5  comme  font  les  Hérétiques.  La 
Croix  qu'elle  tient  à  la  place  d'un  Scep- 
tre ,  eft  une  marque  de  la  grandeur  de  la 
Majefté  de  notre  fainte  Foi,  &  des  nou- 
velles Victoires  qu'elle  nous  a  fait  rem- 
porter fur  nos  ennemis^  qui  font  le  Dé* 
mon,  la  Chair,  de  le  Monde. 

Foi   conjugale. 

On  perfonnifie  allégoriquemient  ce  lU-- 
jet  par  deux  figures.  Lin  jeune  homme 
vêtu  noblement,  &  tenant  d'une  main  un 
Anneau  d'or,  reçoit  avec  grâce  une  jeune 
Fille  ,  qui  tient  une  Corbeille  dans  la- 
quelle font  deux  Tourterelles.  Ce  font  les 
Symboles  de  la  Conftance  &  de  l'Amour 
mutuel ,  d'où  naît  la  Félicité  de  l'Etat  du 
Mariage. 
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Foi    éprouvée. 

Cette  figure  emblématique  repréfente 
une  Main  qui  tient  une  Pièce  d'or , 
qu  elle  éprouve  fur  une  pierre  de  touche , 
pour  en  connoître  la  bonté.  Ce  qui  nous 
donne  une  idée  de  la  Foi  éprouvée ,  en 
nous  montrant  par-là,  qu'il  ne  faut  plus 
que  le  fon  &  la  couleur  pour  être  de  bon 
aloi.  Il  en  eft  de  même  àç  ceux  qui  veu- 
lent pafTer  pour  vertueux.  En  effet,  il  faut 
les  œuvres,  6c  non  les  apparences. 

Polie. 

C'eft  la  perte  de  lufage  de  la  raifon. 
Cet  accident  peut  avoir  différentes  caufes. 
On  peint  la  Folle  vètuë  d'un  goût  bizarre, 
ayant  fur  les  épaules  un  petit  Manteau  de 
peau  d'Ours ,  parcequ'il  y  a  des  Folles  qui 
portent  a  la  colère  j  comme  il  y  en  a  aulîî 
qui  portent  à  la  gaieté ,  on  la  met  en  ac- 
tion de  dan  fer.  La  Girouette  qui  eft  fur 
fa  tête,  marque  l'Inflabilité  de  fes  fantai- 
fies.  Elle  oppofe  la  foible  lumière  d'une 
Bougie  aux  Rayons  éclatans  du  Soleil. 
Son  Attribut  le  plus  ordinaire  eft  la  Ma- 
rotte. 
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ÉNIGME    XXII. 

J'ai  pris  avec  mon  nom,  ma  naiflance  à  la  Cour 
D'une  Beauté  digne  d'un  Prince  ; 
Depuis  ce  favorable  jour , 
Je  cours'  de  Province  en  Province. 

1.9  beau  Sexe  fe  plaît  à  fe  Tervir  de  moi  5 
Mais  dans  un  fî  galant  ufage , 
Il  efpère  de  mon  emploi 
Tirer  un  brillant  avantage. 

S'il  aime  à  me  donner  les  plus  rares  couleurs , 
Il  cherche  en  leur  éclat  des  charmes, 
Pour  toucher  les  yeux  Se  le  cœur , 
Et  fournif  à  l'Amour  des  Armes. 

Xorr<]u*on  m'ôte  d'un  lieu  glorieux  ,  éminenc , 
OÙ  je  fuis  noblement  placée  j 
On  m'y  remet  incontinent 
Après  que  la  nuit  eft  pajfTée. 

Force. 

C  etoient  les  plus  forts  autrefois , 
Qu'on  choififToit  pour  être  Rois. 

Anjourd'hui  la  Vertu  n'eft  la  Force  majeure  ; 

La  raifon  du  plus  fort  eft  toujours  la  meilleure. 

Cet  Emblème  repréfente  la  DéelTe  Paî- 
las,  ayant  la  phyfionomie  irobufte,  le  corps 
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ramafTé,  la  taille  belle,  les  épaules  larges, 
les  membres  nerveux,  le  teint  brun,  l'œil 
brillant  Se  hardi ,  tenant  d'une  main  une 
Lance  &c  un  Rameau  de  Chêne  ;  de  l'au- 
tre ,  un  Écu ,  fur  lequel  eft  peint  un  Lion 
qui  combat  un  Sanglier.  La  Lance  repré- 
fente  la  Force  terreftre  ^  le  Rnmeau ,  la  cé- 
lelle  ;  le  Lio^n  qui  c^)mbat  le  Sanglier,  la 
Force  du  corp:,  ôc  de  i'efprit  j  parceque  le 
Sanglier  fe  précipite  à  chaque  rencontre, 
au  lieu  que  le  Lion  combat  avec  pruden- 
ce. Ce  qui  montre  que  les  valeureux  ef- 
forts que  Ton  fait  pour  lutter  contre  les 
chofes  difficiles,  conviennent  à  toutes  cqs 
Vertus  particulières  :  toutefois  l'exécution 
n'en  appartient  qu'à  la  Force  ^  dont  le  pro- 
pre eft  de  fouffrir  courageufement,  pour 
Famour  de  la  Vertu,  routes  fortes  d'évè- 
nemens  6c  de  fortunes  contraires. 

Force. 

Divinité  qu'on  difoit  être  fille  de  Thé- 
mis,  &  fœur  de  la  Tempérance  Se  de  la 
Juftice  ;  mais  en  ce  fens ,  elle  fe  prend 
pour  Courage ,  Vertu. 
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Force  d'Amour. 

Zz  petit  Dieu  fans  arc,  fans  flèches ,  fans  flambeau , 
Des  coeurs  qu'il  a  blelfés  veut  avoir  une  oiFrande. 
[i  montre  Ton  pouvoir  fur  la  terre  &  fur  l'eau , 
Ea  montrant  Ton  poillbn ,  en  montrant  fa  guirlande, 

La  Force,  d' Amour  eft  repréfentée  fous  la 
figure  d'un  Petit  Dieu  Cupidon ,  tenant 
de  la  main  droite  une  Couronne  de  fleurs 
de  Laurier  &  de  Chêne  \  de  la  main  gau- 
che, un  PoifTon  5  pour  montrer  Fétenduë 
de  fon  Empire,  tant  fur  la  Terre ,  que  fur 
l'Onde. 

Force  corporelle. 

On  la  peint  de  ftature  robufre ,  les  traits 
groflîers  5  les  cheveux  noirs  &  crépus,  les 
yeux  vifs  &  petits  ;  iox).  vêtement  eft  court, 
&  elle  foutient  l'Angle  d'un  Edifice. 

Force   de  Courage. 

Ce  Brave  qui ,  dans  les  combats  , 
Àléprife  les  périls ,  affronte  les  trépas , 

N'a  pas  toujours  un  vrai  courage  : 

Mais  ce  qui  l'anime  au  carnage , 

Eft  l'intérêt ,  le  point  d'honnc  ar. 
Voilà  ce  qui  fouvent  faiE  toute  fa  valeur. 

La  Force  de  Courage  eft  fufceptible  de 
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plus  Se  de  moins  ;  mais  il  n'y  en  a  point 
de  plus  conddérahle  5  que  celle  qui  pro- 
cède de  la  Grandeur  du  Courage  &c  des 
Entreprifes  héroïques.  Cet  Emblème  en 
eft  une  preuve.  C'eft  une  femme  réfoluc, 
ayant  un.Morion  fur  la  tête  ,  une  MafTuë 
en  la  main  gauche,  ôc  de  la  droite  une^ 
Toifon  d'or. 

Force  d'Esprit  et  de  Corps, 

On  ne  peut  la  mieux  dépeindre,  que 
par  l'image  de  Pallas,  qui  prélide  aux  Ar- 
mes ;  ayant  une  Épée  au  côté,  un  Heau- 
me fur  la  tête  ,  une  Lance  en  la  main 
droite ,  &  dans  le  bras  gauche  un  Bou- 
clier, au  milieu  duquel  on  apperçoit  une 
MafTuë  d'Hercule.  Cependant  une  an- 
cienne Médaille  la  repréfente  armée  en 
Amazone,  qui  porte  à  la  main  gauche  un 
Écu ,  où  eft  dépeinte  la  tête  d'un  Lion  ; 
ôc  de  la  droite,  elle  tient  une  Épée. nue, 
qui  efl:  environnée  d'un  Serpent  depuis  la 
garde  jufqu'a  la  pointe  :  ce  qui  ne  peut 
illieux  s'entendre  que  de  la  Force  du 
Corps  5  de  la  Prudence  de  l'Ame ,  de  la 
Grandeur  du  Courage  :  Vertus  fi  excellen- 
tes ,  qu'on  a  vu  fouvent  par  leurs  moyens 
de  fimples  Soldats  parvenir  aux  fouverains 
honneurs  du  Triomphe,  après  avoir  paffé 
dignement  par  tous  les  Grades  Militaires. 


Force   invincible. 

La  Force  invincible  eft  repréfentée  par 
une  TroufiTe  ou  LiafTe  de  Dards  liés  en- 
femble  avec  le  lien  de  la  Prudence,  qui 
eft  un  formidable  Serpent ,  &:  le  véritable 
Symbole. 

Force  soumise  a   l'Éloquence. 

Le  Caducée  &  la  couleur  violette  dont 
eft  la  draperie  de  cette  figure  ,  font  les 
Symboles  de  l'Eloquence  &  de  la  Gra- 
vité. Elle  arrête  un  Lion  furieux ,  en  le 
,  touchant  légèrement  avec  le  Caducée  : 
Iceia  fignitie  que  la  Force  aidée  même  de 
la  Fureur,  eft  foumife  à  l'Éloquence. 

Force  soumise  a  la   Justice. 

Le  Lion  ,  Hiéroglyphe  de  la  Force ,  ell 
repréfenté  dans  ce  fujèt,  rerraffé  par  Thé- 
niis,  Déeiïe  de  la  Juftice,  qui  élève  Îqs 
Balances  ,  &  lui  tient  la  pointe  d'une 
Epée  fur  la  gorge. 

Force  et  Prudence. 

Le  Guerrier  doit  être  vaillant, 
Mais  ce  n'eft  pas  alfez,  il  doit  être  prudent. 
On  compte  pour  rien  la  vaillance , 
Quand  elle  eft  dénuée  de  la  Prudence. 


7â  ,^  F  o  =-- 

La  force  &  la  Prudence  font  toutes 
les  deux  repréfentées  fous  la  figure  d'un  [ 
jeune  Guerrier,  armé  à  l'antique,  ayant  |  l 
fur  fa  tête  une  couronne  de  Lauriers,  au- 
tour de  laquelle  eft  écrit  cette  Dévife  : 
His  fragilibus.  Il  tient  de  la  main  droite 
une  Épée  nue  entrelacée  d'un  Serpent,  6c 
de  la  gauche  un  Bouclier. 

Fortune. 

Il  n'y  avoit  point  anciennement  de  Di- 
vinité plus  en  vogue  que  la  Fortune ,  ni  i 
qui  eût  tant  de  Temples,  ou  qui  fût  ho- 1 
norée  fous  tant  de  formes.  Les  hommes  | 
ont  corrigé  leurs  idées  fur  ce  point  :  on 
ne  la  peint  plus  en  tant  de  manières,  maisi 
le  Culte  n'en  eft  guère  moins  qu'autrefois,  i 
Combien  y  a-t-il  de  gens  de  tous  états , 
qui  font  leur  Dieu  de  leur  Fortune  ?  Les  i 
Grecs  eurent  des  idées  particulières  fur  la  | 
Fortune.  Pindare  difoit  qu'elle  étoit  une 
^QS  Parques,  plus  puilTante  que  fes  fœurs.; 
Paufanias  dit  qu'il  y  avoit  a  Ègine  une; 
Statue  de  la  Fortune  ^  qui  portoit  la  Corne  i 
d'Amalthée,  &  qu'auprès  d'elle  étoit  uni 
Cupidon  ailé,  pour  figniiier,  dit-il,  qu'en j 
Amour   la  Bonne  Fortune  réuflit   mieux  j 
que  la  bonne  mine.  Les  Pharéales,  dit  lel 
même  Auteur,  avoient  un  Temple  &  unei 
Statué*  antique  de  la  Fortune*  Bupalus,| 

habile 


habile  dans  la  flaruaire  ,  avcic  fait  poutr 
ceux  de  Smyrne  une  Statue  de  la  Fortune  y 
qui  foutenoit  le  Pôle  fur  fa  tête.  A  Thè- 
bes  5  la  Fortune  étoit  repréfentée  por- 
tant Plutus  enfant  3  pour  fignifier  qu'elle 
étoit  comme  la  Mère  ôc  la  Nourrice  du 
Dieu  àQS  RichefTes.  On  trouve  encore  la 
Fortune  repréfentée  avec  un  Soleil  & 
un  Croiffant  fur  la  tête,  pour  exprimer 
qu'elle  préfide,  comme  ces  deux  Aftres, 
à  tout  ce  qui  fe  paiTe  fur  la  terre.  Elb 
tient  fur  le  bras  gauche  deux  Cornes  d'A- 
bondance ;  marque  qu'elle  eft  la  Difpen- 
fatrice  des  biens  de  ce  Monde  :  le  Gou- 
vernail qu'elle  tient  de  l'autre  main,  veut 
dire  que  c'eft  elle  qui  gouverne  tout 
l'Univers.  Quelquefois  au  lieu  de  Gou- 
vernail ,  elle  a  un  pied  fur  une  Prouë  de 
Navire  ;  parcequ'elle  préfide  également  fur 
la  Mèr  comme  fur  la  Terre  :  elle  tient 
une  Roue  à  fa  main ,  Symbole  de  fon  in- 
conllance.  Les  Romains  reçurent  des 
Grecs  le  Culte  de  la  Fortune ,  fous  le 
Règne  de  Servius  Tullius,  qui  lui  bâtit 
le  premier  Temple  au  Marché  Romain , 
dont  la  Statue  de  bois  relia  entière,  dit- 
on  ,  après  un  incendie  qui  brûla  tout  lÉ- 
difice.  Dans  la  fuite,  la  Fortune  devint  la 
plus  fêtée  a  Rome  j  elle  eut  à  elle  feule 
plus  de  Temples ,  que  toutes  hs  autres 
Tome  IL  D 


Divinités  enfemble ,  fous  différens  noms. 
Tels  font  ceux  de  Fortime  Favorable  \  For-^ 
tîinc  Féminine  \  Fortune  Virile,  vi plaça,  ; 
Fortune  Publique  &  Fortune  Privée  ;  For- 
tune  de  retour ,  redux  ;  Fortune  Libre  ; 
Fortune  Affermie  j  Fortune  Equeftre  \  For- 
tune aux  Mammelles,  Mammofa  ;  Bonne 
Fortune;  Fortune  appellcQ  Primigeniay 
Seïa  y  Fifcofa  ,  Ohfequens  ,  Refpiciens  , 
Manens  ;  Fortune  Nouvelle  ;  Grande  dC 
Petite  Fortune  ;  Fortune  Douteufe  ;  &: 
jufqu'à  la  Mauvaife  Fortune.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  ce  grand  nombre  de  Temples 
dédiés  à  la  Fortune  fous  différens  Attri- 
buts 5  chez  un  Peuple  qui  la  regardoic 
comme  la  Difpenfatrice  des  biens  &  des 
grâces.  Comme  chacun  déiîroit  fe  la  ren- 
dre propice  5  on  lui  érigeoit  des  Autels» 
^  on  lui  bâtilfoit  des  Temples  fous  ditfé- 
rens  noms,  félon  les  différens  befoins  de 
ceux  qui  l'invoquoient.  Néron  lui  fit  bâ- 
tir un  Temple  magnifique  ,  tout  conftruic 
d'une  pierre,  qui  joignoit  a  une  blancheur 
éblouiffante ,  la  dureté  du  Marbre.  Mais 
un  autre  Temple  de  la  Fortune  ^  fort  re- 
nommé dans  l'Antiquité ,  c'eft  celui  de 
Prénefte  ,  qui  n'avoir  rien  de  commun 
avec  les  autras  Temples  \  car  ce  bâtiment 
avoit  plutôt  l'air  d'un  Théâtre,  que  d'un 
Temple.  Ce  n'étoit  peut-être  pas  fans 


delTeîn  :  la  fortune  en  eftèt  n'efl-elle  pas 
un  Théâtre  ou  un  Spedacle  perpétuel  ? 
Et  n'eft-ce  pas  fur  les  divers  évènemens 
de  la  Fortune^  que  font  fondées  toutes 
\q%  Scènes  qu'on  repréfente  fur  les  Théâ- 
tres ?  Il  y  avoit  encore  un  célèbre  Temple 
de  la  Fortune  à  Antium,  fur  le  bord  de 
la  Mèr  j  on  l'âppelloit  même  le  Temple 
à^%  Fortums ,  ou  des  Sœurs  Antiaflines. 

Fortune. 

Cette  Figure  n  a  d'autre  Attribut  qu'uit 
Bandeau  fur  les  yeux ,  pour  indiquer  que 
la  Fortune  eft  aveugle  dans  fes  à^n^.  Un 
feul  toupet  de  cheveux  qui  flottent  au  grd 
des  vents  5  compofe  toute  fa  cocfFure,  &" 
dénote  la  facilité  dont  elle  s'échappe  de 
ceux  qui  croyent  la  pofTéder.  Elle  tient 
une  Corne  d'abondance,  d'où  fe  répandent 
au  hafard  des  Sceptres,  ^q%  Couronnes, 
des  Bijoux  ,  &  des  Pièces  de  Mon  noie. 
Elle  eft  pofée  légèrement  fur  une  Boule, 
6c  en  action  de  tourner  avec  rapidité. 

Horace  dit ,  en  parlant  de  la  Fortune  : 

O  Diva  j  gratum  quœ  régis  Andum, 
Prcefens  vd  imo  tollere  de  gradu, 
Mortale  ccrpus ,  vel  fuperhos 
Vertere  funerihus  tiiumphos, 

Hor.  Lii?.  I.  Od.  25. 
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Fortune  d'Amour. 

Qu'un  Hymen  efl:  charmant  &  doux , 
Quand  l'Epoux  eft  chéri  d'une  Epoufe  qu'il  aime. 
Ceux  qui  portent  le  Diadème , 
Sont  moins  riches  que  ces  Epoux. 

La  Fortup^e  d^ Amour  nous  ell  repréfen- 
tée  fous  la  figure  d'une  femme  de  bonne 
mine ,  tenant  de  la  main  gauche  une  Cor- 
ne d'Abondance  j  &  de  la  droite  elle  ca» 
relie  un  Cupidon ,  qui  joue  autour  d'elle  : 
ce  qui  exprime  naïvement  les  faveurs  que 
la  Fortune  fait  aux  Amans. 

Bonne  Fortune. 

Dche-toi  toujours  de  la  foule  importune, 
De  ces  hâbleurs  impertinens. 
Qui  fe  vantent  à  tout  moment 
D'être  s;ens  à  Bonne  Fortune. 

La  Bonne  Fortune  eft  repréfentée  fous 
la  figure  d'une  belle  femme,  qui  eft  afiife, 
ayant  le  bras  droit  appuyé  fur  une  Roue, 
tenant  de  la  main  droite  une  Corne  d'A- 
bondance, dont  elle  prodigue  fes  dons  fans 
s'arrêter  au  mérite.  On  lui  donne  des  ailes 
au  dos ,  pour  marquer  fa  légèreté  •  &  la 
Roue  5  pour  marquer  qu'elle  prend  plaifii' 
a  élever  les  uns,  6c  abaifler  les  autres, 


Mauvaise  Fortune. 

Je  ris  de  la  foule  importune , 
De  ces  hommes  toujours  chagrins  &  mécontenS; 

Qui  parlent  contre  la  Portune. 

Qu'on  examine  bien  ces  gens  i 
La  plupart  font  auteurs  de  leur  malheur  extrême. 

Que  ne  peftent-ils  contr*eux-mêmes  ? 

La  Mauvaife  Fortune  eft  repréfentée 
fous  la  figure  d'une  femme  expofee  dans 
un  Vaiffeau ,  qui  n'a  ni  mâts  ^  ni  gouver- 
nail ,  &  dont  les  voiles  ont  été  toutes 
rompues  par  la  violence  àts  vents  :  image 
bien  naturelle  du  peu  de  repos  qu'il  y  a 
dans  le  Monde ,  où  les  hommes  font  tou- 
jours battus  de  quelqu  orage. 

Fortune  terrestre. 

Elle  eft  repréfentée  fous  l'Emblème 
d'un  Serpent  qui  eft  comme  fixé  en 
terre,  entortillant  la  Fortune  jufqu'à  l'ar- 
rêter par  les  cheveux  avec  le  bout  de  fa 
queue.  Cette  DéefTe  eft  nue ,  ayant  des 
ailerons  aux  pieds ,  dont  un  eft  expofé  fur 
une  roue  ,  l'autre  en  Tair  ;  tenant  de  fes 
deux  mains  une  efpèce  de  voile,  pour 
montrer  qu'il  faut  beaucoup  de  bonheur 
pour  l'atteindre. 

DiiJ 


^B  =  F  O  = 

ÉNIGME     XXIII. 

Quelqu'un  pourroit  me  croire  un  monflre  de  nature. 
Mon  père  eft  grand  &  haut ,  petite  eft  ma  figure. 
11  aime  le  grand  air  ;  &  moi ,  comme  un  hibou. 
Je  vois  peu  la  lumière ,  &  loge  dans  un  trou. 
Quoique  je  fois  utile ,  &  même  nécelTaire , 
Je  ne  reçois  pourtant  qu'un  traitement  févère. 
Pour  me  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  tromper , 
On  me  coupe ,  on  m'écorche ,  on  aime  à  me  frap- 
per, 
lorfqu'on  veut  m'enfermer  dans  ma  demeure  étroite, 
Par  mon  malheureux  fort  alors  on  me  maltraite  : 
Lorfqu'on  m'en  fait  fortir,  je  reçois  plus  d'un  coup. 
Au  milieu  de  mes  maux ,  quelqu'un  me  porte  envie , 
D'autant  qu'en  la  prifon  où  je  palfe  ma  vie , 
En  tout  temps,  jour  &:  nuit,  je  bois  fans  être  faovi» 

ÉNIGME     XX  IF. 

Un  Laboureur  peut  toujours  efpérer 
Du  grain  qu'il  a  femé  la  récolte  abondante  : 
Mais  je  cultive  un  champ  que  j'ai  beau  labourer. 
Il  ne  rapporte  rien  de  tout  ce  que  j'y  plante. 

Je  travaille  pour  des  ingrats , 
Qui  n'ont  de  mon  labeur  nulle  reconnoiffancc  5 
Mais  fi  de  mon  travail  ils  ne  me  payent  pas , 
J'en  fçais  fort  bien  tirer  d'ailleurs  la  récompenfe. 


Dans  mon  emploi  fouvent ,  &  de  deïTein , 
Je  fais  coucher  le  fils  avec  fa  mère , 
Le  frère  avec  la  fœur,  la  fille  avec  fon  père, 
La  coufine  avec  fon  coufin. 

Rimer  n'eft  pas  mon  exercice  ; 
Je  m'y  prendrons  tout  de  travers  : 
Mais  ceux  à  qui  je  rends  fervice , 
font  naturellement  bientôt  après  des  Vers. 

Aux  parens ,  aux  amis ,  même  en  leur  préfence , 
On  me  voit  enlever  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher , 
Sans  qu'ils  fe  mettent  en  défenfe , 
Pour  m'empécher  de  le  leur  arracher. 

Mon  ouvrage  ,  quoique  penitle , 
Ne  me  cha2;rine  point  pourtant  5 
Toujours  il  s'achève  en  chantant , 
Bien  loin  qu'à  fa  fatigue  on  me  trouve  fenfible. 

De  ma  profefTion ,  fi  l'on  fait  peu  de  cas, 

Abus  j  car  fur  ce  point  à  bon  droit  je  m'obftiiie, 

Qu'on  devroit  lui  donner  le  pas 
Immédiatement  après  la  Médecine. 

Foudre. 

Célus  5  père  de  Saturne ,  ayant  été  déli- 
vré par  Jupiter  fon  petit-iils ,  de  la  prifon 
où  le  tenoit  Saturne ,  pour  récompenfer 
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fon  Libérateur ,  lui  fit  préfent  de  la  Fotfi- 
dre  j  qui  le  rendit  maître  des  Dieux  & 
des  hommes.  Ce  font  les  Cyclopes  qui 
forgent  les  Foudres  que  le  Père  à^s  Dieux 
lance  fouvent  fur  la  terre  >  dit  Virgile  % 
chaque  Fondre,  renferme  tfois  rayons  de 
grêle,  trois  de  pluie,  trois  de  feux,  &  trois 
de  vent.  Dans  la  trempe  des  Foudres  ^  ils 
mêlent  les  terribles  éclairs ,  le  bruit  af- 
freux y  les  trainées  de  flammes ,  la  colère 
de  Jupiter,  &  la  frayeur  àç.s  Mortels.  La 
Foudre  étoit  la  marque  de  la  fouveraine 
PuiflTance  ;  c'eft  pourquoi  Apellès  peignit 
autrefois  Alexandre  dans  le  Temple  de 
Diane  d'Éphèfe  ,  tenant  la  Foudre  à  la 
main  ^  pour  défigner  une  puiffance  à  la- 
quelle on  ne  pouvoit  refifter. 

La  Foudre  de  Jupiter  efl  figurée  en 
deux  manières  :  Tune  eft  une  efpèce  de 
rifon  flamboyant  par  X^s  deux  bouts,  qui, 
en  certaines  images ,  ne  montre  qu'une 
flamme  \  Taurre  d'une  machine  poinruë  de 
deux  côtés ,  armée  de  deux  flèches.  Lu- 
cien ,  qui  dit  que  la  Foudre  de  Jupiter 
avoit  dix  pieds  de  long,  femble  aulîi  lui 
donner  cette  forme,  lorfqu'il  nous  repré- 
fente  fort  plaifamment  Jupiter  fe  plai- 
gnant de  ce  qu'ayant  depuis  peu  lancé  fa 
Foudre  contre  Anaxagore,  qui  nioit  l'éxif- 
tence  des  Dieux  \  Périclès  en  avoit  dé- 


=  FO==  8i 

tourné  le  coup ,  qui  avoir  porté  fur  le 
Temple  de  Caftor  &  Pollux  ,  lequel  en 
avoit  écé  réduit  en  cendres  :  la  Foudre 
s'étoic  prefque  brifée  contre  la  pierre  ,  & 
i^s  deux  principales  pointes  émouirées, 
enforte  qu'il  ne  pouvoit  plus  s'en  fervir 
fans  la  raccommoder.  La  principale  Divi- 
nité de  Séleucie,  dit  Paufanias,  étoit  la 
Foudre^  qu'on  honoroit  avec  d^^  hymnes 
^  des  cérémonies  toutes  particulières  : 
peut-être  étoir-ce  Jupiter  même  qu'on 
vouloir  honorer  fous  le  Symbole  de  la 
Foudre.  Stace  parlant  de  la  Junon  d'Ar- 
gos,  dit  qu'elle  lancoit  le  tonnerre;  mais 
il  eft  le  feul  d^s  Anciens  qui  ait  donné 
la  Foudre  à  cette  DéeflTe,  puifqae  Servius 
alTure,  fur  l'autorité  des  Livres  Etrufques, 
où  roue  le  Cérémonial  d^s  Dieux  école 
réglé,  qu'il  n'y  avoit  que  Jupiter,  Vul- 
cain  &:  Minerve  qui  pufTent  la  lancer. 

Les  lieux  atteints  de  la  Foudre  écoient 
réputés  Sacrés  ^  ^  on  y  drelToit  un  Autel , 
comme  ii  Jupiter  ei^it  voulu  par-là  fe  les 
approprier.  Oi\  ne  pouvoit  en  faire  au- 
cun ufage  profane.  Pline  dit  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  de  brûler  le  corps  d'un 
homme  frappé  de  la  Foudre  ;  qu'il  falloir 
fimplement  l'inhumer ,  &"  que  c'étoit  une 
tradition  religieufe.  11  faut  que  ce  point 
de  Religion  n'en  fuî  pas  un  du  temps 
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d' Euripide  ;  puifque  Qipanée,  après  avoir 
été  frappé  du  Feu  de  Jupiter ,  reçoit  les 
honneurs  du  bûcher ,  éc  qu'Évadné  fa 
femme  ,  s'éiance  dans  le  bûcher  ,  pour 
confondre  fes  cendres  avec  celles  de  foii 
cher  Époux. 

Fougue,  ou  Impétuosité. 

La  JeunefTe  étant  pour  l'ordinaire  do- 
minée par  la  chaleur  impétueufe  du  fang; 
on  repréfente  ce  fujèt  par  un  Adolefcent 
prefque  nud ,  en  adtion  de  courir  avec 
précipitation  ,  &  tenant  une  Épée  ;  pour 
"marquer  qu'il  fuit  inconfidérément  les 
premiers  mouvemens  de  fa  colère.  Il  a 
pour  Attribut  un  Sanglier  irrité  :  cet  Ani- 
mal combat  toujours,  fans  avoir  égard  au 
péril  5  même  évident. 

Fourberie. 

Rien  n'eu:  plus  beau  que  mon  dehors  ;   . 

Tout  en  eft  grand ,  fuperbe  &  riche  : 
Mais  n'aille  pas  de  près  examiner  mon  corps , 
Tu  pour:  ois  rencontrer  plus  d'un  membre  poftiche, 

C'eft  un  Emblème  repréfente  fous  la 
figure  d'une  jeune  Dam.e  5  tenant  en  main 
une  botte  de  paille  alhimée,  portant  une 
Robe  longue  chamarrée  de  Mafques  3c 
de  Langues  au  travers  j  ôc  dès  qu'on  la 


cîécouvre,  on  kii  voit  une  Jambe  de  bois  j 
Symbole  de  la  Fourberie, 

ÉNIGME      XXV, 

Ce  n'efl:  pas  la  grandeur  qui  me  donne  un  mérite. 
Car -ma  nai'îancc  eft  vile,  5c  ma  taille  eft  petite. 

A  l'homme  qui  me  méprife , 

Quoique  je  lui  fois  foumife , 
Sans  avoir  d'un  Docleur  ni  la  voix  ni  le  ton , 
Je  prêche  une  utile  leçon. 

Four  :.i  i  s. 

Les  TheiTaliens  honoroient  ces  Infec- 
tes, dont  ils  croyoient  tirer  leur  origine; 
&  tous  les  Grecs  en  général  ne  faifoierît 
pas  difficulté  de  rapporter  leur  origine 
aux  Fourmis  de  la  Forêt  d'Egine ,  plutôt 
que  de  reconnoirre  qu'ils  étoient  des  Co- 
lonies de  Peuples  Etrangers. 

ÉNIGME     XXFL 

Je  vais  t'apprendie  mon  deftin  ; 
Juge  s'il  eft  heureux  ou  déplorable. 
Dès  que  je  fuis  formé  ,  mon  père  impitoyable 

Me  plonge  le  fer  dans  le  fein. 
Je  fuis  fait  pour  fervir  une  fière  MaîtreiTe , 
Que  pourtant  je  tiens  fous  mes  loix , 
Et  qui  fouvent ,  pour  marquer  fa  nobleife  , 
Va  du  mem.e  pas  que  les  Rois. 
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si  celle  que  je  fers  sfl:  richement  parée. 
Je  me  refTens  de  Ton  fuperbe  acour. 

En  Campagne  ,  en  Ville ,  à  la  Cour  , 
Elle  a  toujours  une  garde  aflurée  : 

Quand  je  la  gouverne ,  elle  eft  bien  5 
M'échappe-t-elle ,  on  la  craint  d'ordinaire  ; 
Auffi  jamais  on  ne  m'impute  rien 
De  tout  le  mal  qu'elle  peut  faire. 
II  eft  vrai  que  dans  Ton  emploi , 
Pour  elle  mon  fecours  eft  de  peu  d'importance  5 
Mais  du  m.oins  elle  trouve  en  moi 
•    Son  repos  &  ton  innocence. 

Fr  AGILIT  E. 

Qu  cft-ce ,  Mortel ,  que  votre  vie  I 

Elle  vous  eft  bientôt  ravie. 
Ceft  d'un  amas  de  fieurs  un  fragile  Bouquet  s 
Un  Verre  qui  ne  tient  que  par  un  feul  fîlèt. 

L'âge  avancé  étant  le  plus  foible,  on 
perfonn  fie  la  Fragilité  par  une  femme 
âgée.  Elle  eft  vêtue  d'un  voile  tranfpa- 
rent,  &  dans  une  attitude  chancelante, 
s'appuyant  fur  un  Rofeau.  Le  Vafe  de 
Verre  fufpendu  par  un  fil  qu'elle  tient, 
eft  fon  jufte  Attribut.  On  la  couronne  de 
Ciguc ,  parceque  Virgile ,  Eclogue  3 ,  dit  : 

Hac  te  nosfragili ,  donahimus  ante  Cicuta. 
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ÊKIGME     XXV  IL 

Je  fuis  dans  mon  huirilics 
Un  allez  rare  objet ,  &  rempli  de  beauté  5 

Mon  teint  vif  éclate  à  merveille. 
Ni  le  Bouton  de  Rofe  au  tem.ps  du  renouveau  , 
Ni  le  fein  de  Vénus ,  Déefle  fans  pareille , 

N'eurent  jamais  rien  de  fi  beau. 

Dans  un  féjour  &  frais  &  fombre , 
Je  fais  tout  mon  plaifir  de  repofer  à  l'omibre  , 

A  moinj  que  quelque  Curieux  , 

Pour  de  moi  faire  les  prémices , 

Des  plus  agréables  délices , 
Ne  vienne  avec  refped  me  tirer  de  ces  lieux. 

Alors  en  bonne  Compagnie  , 
On  me  reçoit  avec  cérémonie. 

Franc- Arbitre. 

Adie/Tez  vos  avis  à  tous  autres  qu'à  moi , 
Cariatides  du  temps ,  Confeillers  mercenaires  : 

Je  fuis  libre,  &:  ma  feule  loi 

Efl:  de  faire  feul  mes  affaires. 

Comme  il  n'y  a  point  de  différence 
entre  le  Libre-Arbitre  &  le  Franc- Arbi- 
tre y  puifqiie  c'eft  à  peu  près  la  même 
chofe  -y  on  repréfente  ce  dernier  fous  la 
figure  d'un  jeune  homme  vêtu  en  Roi, 
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ayant  un  habillement  fuperbe  de  diverfes 
couleurs,  ayant  une  Couronne  d'or  fur  fa 
tête  5  tenant  de  la  main  droite  un  Sceptre , 
au  bout  duquel  efl  la  Lettre  V* 

Fraude. 

Elle  efl  mife  par  Bocace  au  rang  des 
Divinités  Romaines  ,  quoiqu'aucun  an- 
cien Auteur  n'en  falTe  mention.  Héliode 
feul  la  compte  parmi  les  nombreux  en- 
fans  de  la  Nuit  &  des  Ténèbres.  Voici  le 
Portrait  allégorique  que  fait  Bocace  de 
cette  Divinité  malfaifante.  Elle  a  la  phy- 
fîonomie  d'un  homme  de  bien ,  le  corps 
d'un  Serpent ,  dont  la  peau  laiiîe  voir  dif- 
férentes couleurs  agréables ,  pendant  que 
la  partie  inférieure  fe  termine  en  queue 
de  poi{ïbn.  Elle  nage  dans  les  eaux  du 
Cocyte,  dont  elle  tire  tout  fon  venin ,  6c 
ne  lailfe  apperçevoir  que  fa  tcte. 

La  Fraude  fe  peint  à  deux  faces  \  Tune 
affable ,  &  l'autre  rechignée  :  on  peint 
auflî  fur  fa  poitrine  un  Cœur  double.  Elle 
tient  un  Mafque ,  &  une  Ligne ,  à  l'ame- 
çon  de  laquelle  eft  pris  un  Poiffon.  Ses 
jambes  fe  terminent  en  griffes  de  Vau- 
tour 5  Oifeau  de  proie  ;  &  elle  a  une 
Queue  de  Scorpion  ,  pour  marquer  la 
fomentation   continuelle   de   fon   venin. 


Proche  d'elle ,  rampe  un  Serpent  à  face 
humaine. 

Voici  un  autre  portrait  de  la  Fraude; 
il  efl:  de  l'Arioae. 

Avea  piacevol  rîfo ,  ahito  onefto  , 
Un  am'il  voiler  d'occhi,  un  andar grage ; 
Era  hrutta,  e  déforme  in  tutto  il  rejio  ; 
Ma  nafcondea,  quejîe  f:itte\\e  prave 
Ccn  tango  ahito  y  e  largo  ;  efctto  quello 
Attojjicuto  areafempre  il  cotte llo. 

Ces  têtes  de  difféiens  âges  , 
Ces  (deux  Cœurs ,  ce  Makjue  en  mes  mdns , 
En  un  mot  tout  mon  équipage , 
Fait  voir  que  je  ne  tends  qu'à  tromper  les  h'omains, 

FhuitCeleste. 

Que  le  JuPie  efl:  heureux  &z  qu'il  efl:  fatisfair , 
De  ce  qu'ayant  vécu  commx  un  hcm.me  parfait , 
Il  reçoit  du  Seigneur  des  faveurs  fans  exemple  : 
îl  voit  que  Tes  plaifirs  furpa/Tent  fes  ennuis  ^ 
Et  que  pour  les  honneurs  ,  Dieu  le  met  dans  fcn 

Temple , 
Ainfi  qu'un  Olivier,  quand  il  efl:  plein  de  fruir. 

Cet  Emblème  repréfente  un  Olivier 
chargé  de  fruits  ^  comme  le  Prophète  Roi 
l'a  dit  :  Je  fuis  comme  un  Olivier  fertile 
en  la  Maifon  du  Seigneur,  étant  rempli 
de  Fruits  Cèlejîes ,  pour  afliiler  ^  fecourir 
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mon  prochain  dans  fa  misère  ;  je  fuis 
comme  l'huile  qui  eft  la  liqueur  de  cet 
Arbre ,  qui  fer:  à  honorer  le  Temple  de 
Dieu.  De  même ,  le  Fruit  des  Vertus  de 
l'Homme  efl:  agréable  aux  yeux  de  fa  di- 
vine Majeflé. 

Fruits. 

Dans  le  temps  que  les  hommes  ne  fe 
nourriffoient  que  des  Fruits  de  la  terre , 
ils  Fi'ofFroient  aux  Dieux  que  àts  Fruits 
en  Sacrifice  \  &c  le  Sacrifice  fanglant  leur 
étoir  inconnu.  Numa  Pompiuus  ,  pour 
rappelîer  les  hommes  à  cet  ancien  ufage , 
ordonna  que  les  Fruits  de  la  terre  feroienr 
la  feule  matière  des  Sacrifices  ^  mais  on 
n'eut  pas  long-temps  égard  à  cette  loi. 

Fuite. 

Sa  draperie  légère  eft  agitée  par  le  mou- 
vement de  fa  courfe  ;  fes  cheveux  font 
épars,  pour  marquer  le  peu  de  foin  que 
l'on  a  de  foi-même  dans  ce  cas.  Elle  eft 
vue*  par  le  dos ,  de  a  des  ailes  aux  épaules 
&  aux  talons. 


ÉNIGME     XXVllL 

D'un  père  lumineux  je  fuis  la  fille  obfcure  j 

Incertaine  dans  mon  allure , 
Je  m'élcve  pourtant  fous  la  -voiite  des  Cieux  : 
Souvent  aimé  ,  par  fois  haï  dans  la  Nature , 
Mon  père  réjouit  les  yeux. 
Quand  je  les  blefTe,  &  quand  je  me  dévoie 

De  m.on  trifte  chemin  , 
Je  fais  pleurer  ceux  qui  font  dans  la  joie  ; 
Si  l'on  m.e  fent  dans  un  feftin , 
Je  guéris  de  l'intempérance. 
'\3n  des  quatre  Elémens  ne  va  jamais  fans  moi. 

Dans  Ton  Palais ,  le  plus  grand  Roi 
Peut,  jafques  dans  fa  chambre,  éprouver  ma  puif- 
fance. 


Fur 
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Divinité  allégorique ,  que  Virgile  re- 
préfente  ia  tête  teinte  de  ^ang,  le  vifage 
déchiré  de  mille  plaies  ,  &  couvert  d'un 
Cafque  tout  fanglant.  Elle  eft  enchaînée, 
pendant  la  Paix,  les  mains  derrière  le  dcfô^, 
aiiis  fur  un  amas  d'Armes ,  frémiflant  de 
rage  :  &  pendant  la  Guerre ,  ravageant 
tout,  après  avoir  rom.pu  fes  chaînes. 

Cette  paillon  cruelle  fe  repréfente  allé- 
goriquement ,  ayant  un  Bandeau  fur  les 
yeux ,  6c  dans  l'adion  de  lancer  un  faif- 
ceau  d'Armes  de  diflérentes  fortes ,  pour 


marquer  quelle  triomphe  dans  les  hor- 
reurs de  la  Guerre  des  MafTacres,  3c  des 
Combats. 

Pétrone  la  dépeint  ainfi  dans  les  Vers 
fuivans. 

Quas  inter  Furor  ,  àbruptis  ceu  lihcr  hàbens  , 
Sanguinem  late  toUit  caput  ;  oraque,  mille 
Vulnerihus  confcjfa,  cruenta  cas  Jîve  retat 
H(erct  détritus  lœva  marortlus  vinto, 
Innumerabilihus  te  lis  gravis  ;  atque  Jlagranti 
Stipite  dextra  minax  terris  incendia  -portai. 

Un  homme  emporté  de  fureur, 
Eft  un  objet  qui  fait  horreur  : 
Il  n'a  d'humain  que  ia  figure  ; 
C'eft  une  brute  toute  pure. 

Fureur  indomptable. 

Il  efl:  des  Fureurs  qui  s'appaifent  enfin  j 

La  Raifon ,  le  Temps  font  un  frein 
Qui  les  arrête  au  milieu  de  leur  rage  : 
Mais  on  en  voit  aulTi  de  fi  fort  acharnés , 
Que  rien  ne  peut  dompter  j  qui  toujours  forcenés , 
Ne  refpirent  que  le  Carnage. 

Pour  la  donner  à  connoître  >  elle  ne 
fçauroit  être  mieux  repréfentée,  que  fous 
la  figure  d'un  homme  vêtu  en  Guerrier, 
armé  d'une  forte  Cuirade ,  portant  fur  fa 
tête  un  Heaume,  tenant  de  la  main  droite 


me  Épée ,  &  de  la  gauche  un  Écu ,  où 
fe  voit  gravé  un  Lion  ^  qui,  de  colère  &: 
de  rage  qu'il  a,  démembre  ks  propres 
Faons. 

Fureur  Poétique, 

îl  faut  qu'un  Poète  foit  fou , 
Ou  fe  trouve  en  humeur  bacchique  j 
Sans  cette  Fureur  Poétique  , 
Ses  Vers  ne  valent  pas  un  fou. 

Platon  nomme  Fureur  Divine  l'Enthou- 
/îafme  qui  faific  l'efprit  des  Poëres.  On 
perfonnifie  ce  fujèc  par  une  jeune  femme 
couronnée  de  Lauriers ,  ayant  des  ailes  à 
la  tète,  &  une  flamme  qui  lui  fort  du 
cerveau.  Ses  yeux  vifs  &  {qs  joues  ver- 
meilles font  les  marques  du  feu  qui  l'a- 
nime. 

La  Plante  de  Lierre  qui  s'élève  & 
monte  jufqu'à  fon  écrit,  eft  dédiée  à  la 
Poëfie  Lyrique  ;  c'eft  pourquoi  Horace 
dit.  Ode  I  5  Liv,  /. 

Me  docrarum  hederœ  prciemi^  frcntlum 
Vis  mifcent  fuperis. 

Fureur  réprimée. 

Elle  eft  prefque  nue,  couverte  de  blef^ 
fures,  &:  enchaînée  fur  un  amas  d'Armes 
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aux  portes  fermées  du  Temple  cîe  Janus  j 
pour  faire  connoître  que  la  Paix  feule  peut 
mettre  un  frein  à  fa  rage.  Elle  fait  des 
efforts  violens  pour  fe  dégager. 

C'eft  la  coutume  des  Romains  de  tenir 
fermées  les  portes  du  Temple  de  Janus 
pendant  la  Paix ,  Se  de  les  laiffer  ouvertes 
tant  que  duroit  la  Guerre. 

Furies. 

Divinités  infernales ,  que  les  Païens 
avoient  imaginées  pour  fervir  de  Miniftres 
à  la  vengeance  des  Dieux  contre  les  Mé- 
dians ,  &  pour  exécuter  fur  eux  les  Sen- 
tences des  Juges  de  l'Enfer.  Selon  ApoUo- 
dore ,  les  Furies  avoient  été  formées  dans 
la  Mèr  5  du  fang  qui  fortit  de  la  plaie  que 
Saturne  avoit  faite  à  fon  père  Célus.  Hé- 
fîode,  qui  les  fait  plus  jeunes  d'une  géné- 
ration, les  fait  naître  de  la  Terre,  qui  les 
avoit  conçues  du  fang  de  Saturne.  Mais  le 
même  Pob'te  dit  ailleurs  ,  qu'elles  étoient 
filles  de  la  Difcorde ,  &  qu'elles  étoient 
filles,  nées  le  cinquième  de  la  Lune,  afîi- 
gnant  à  un  jour  que  les  Pythagoriciens 
croyoient  confacré  à  la  Juftice  ,  la  naif- 
fance  des  DéeiTes  qui  dévoient  la  faire 
rendre  avec  la  dernière  rigueur.  Efchile 
les  fait  filles  de  la  Nuit  Se  de  l'Achéron  j 
Sophocle ,  de  la  Terre  &c  des  Ténèbres  ^ 


ôc  d'autres  enfin ,  de  Pluton  &  de  Profer- 
pine,  Se  fours  des  Parques  j  c'ell-à-dire, 
que  chacun  a  donné  à  ces  Divinités  les 
parens  qui  paroifToient  Je  mieux  convenir 
à  leurcaradère.  Mais  la  véritable  Origine 
de  ces  Déelfes  fe  tire  de  l'idée  naturelle 
qu'ont  tous  les  hommes ,  qu'il  devoir  y 
avoir  après  cette  vie  des  Châtimens  com- 
me des  Récompenfes.  Et  quoi  de  plus 
propre  que  des  Furies  pour  exercer  des 
châtimens  ? 

On  en  nomme  ordinairement  trois  ; 
Tifiphone,  Mégère,  Aledo  :  &  ces  noms 
qui  lignifient  Rage,  Carnage,  Envie,  leur 
conviennent  parfaitement. 

Virgile  en  fuppofe  un  bien  plus  grand 
nombre ,  car  il  parle  d'elles  en  cqs  termes  : 
La  Troupe  des  cruelles  Sœurs  :  AomincL 
fœvd  Sororum,  Il  comprend  même  \qs 
Harpies  au  nombres  àQS  Furies  ;  car  il 
appelle  Céléno  la  plus  grande  des  Furies  ; 
Furiarum  maxima,,\^  Outre  le  nom  de  Fu- 
ries ^  on  les  appelloit  encore  Érynnies,  Eu- 
ménides ,  Déeifes  refpeélables. 

Quant  à  leurs  fiDnctions,  elles  ont  tou- 
jours été  regardées  comme  d^s  Minifires 
de  la  vengeance  des  Dieux ,  &  comme 
des  Déefles  févères  &  inexorables  ;  donc 
l'unique  occupation  étoic  de  punir  le  cri- 
me ,  non-feulement  dans  les  Enfers ,  mais 
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même  dans  cette  vie  j  pourfuivant  fans 
relâche  les  fçélérats  par  des  remords  qui 
ne  leur  donnoient  aucun  repos ,  &  par 
des  vifions  effrayantes  qui  leur  faifoienc 
fouvent  perdre  le  fens. 

On  fçait  avec  quel  trait  Virgile  peint 
le  défordre  que  caufa  une  de  cqs  Furies 
a  la  Cour  du  Roi  Latinus  j  ce  que  fit  Tifi-  .; 
phone  à  l'égard  d'Etéocle  èc  Polinice  dans  .1 
Stace  j  quel  ravage  caufa  à  Thèbes  la  Fu'  j 
rie  que  Junon  avoir  envoyée  pour  fe  ven-  • 
ger  d'Athamas  j  Se  rout  ce  que  fit  endurer 
à  Ifis  une  autre  Furie  que  la  même  DéelTe 
avoir    fufcitée  pour  la  perfécuter  ,  dans 
Ovide.  Enfin  ces  terribles  perfécutions  que 
firent  les  Furies  au  malheureux  Orefte> 
dans  Euripide. 

Cicéron  nous  apprend  ce  qu'on  penfoic 
de  fon  temps  fur  ces  noires  Divinités. 
3)  Ne  vous  imaginez  pas,  dit-il,  que  les 
T)  Impies  Se  les  Scélérats  foient  tourmen- 
«  tés  par  les  Furies  qui  les  pourfuivent 
}>  réellement  avec  des  torches  ardentes  ; 
5)  les  remords  qui  fuivent  le  crime ,  font 
j>  les  véritables  Furies  dont  parlent  les 
»)  Poctes. 

Des  Déefifes  fi  redoutables  s'attirèrent 
diQS  hommages  particuliers  :  en  effet,  le 
refpect  qu'on  leur  portoit  étoit  fi  grand, 
qu'on  n'ofoit  prefque  les  nommer  ,  die 


Euripide  ,  ni  j errer  les  yeux  fur  leur* 
Temples.  On  regarda  comme  une  im- 
piéré  5  fi  nous  en  croyons  Sophocle ,  la 
démarche  que  fir  (Edipe,  lorfqu'allant  à 
Arhènes  comme  Suppliant ,  il  fe  rerira 
dans  un  Bois  qui  leur  écoit  confacré.  Elles 
eurent  des  Temples  dans  plusieurs  en- 
droits de  la  Grèce.  Les  Sicyoniens ,  fé- 
lon Paufanias ,  leur  facrifioient  tous  les 
ans  au  jour  de  leur  Fête ,  à^s  Brebis  plei- 
nes, &  leur  offroient  à^s  Couronnes  de 
des  Guirlandes  de  Fleurs ,  fur-tour  de  Nar- 
cilTe.  Elles  avoient  aulli  un  Temple  en 
Achaïe ,  dans  la  Ville  de  Coryne ,  où  l'on 
voyoit  leurs  Srarucs,  qui  écoienr  de  bois, 
6c  alTez  perires.  Ce  lieu  éroit  fi  fatal  à 
ceux  qui  étoient  coupables  de  quelques 
crimes ,  que  àhs  qu'ils  y  croient  entrés , 
ils  étoient  faiiis  d'une  fureur  fubire  qui. 
leur  faifoit  perdre  l'efprit ,  tant  la  pré- 
fence  de  ces  DéeiTes,  jointe  au  fouvenir 
du  crime ,  leur  caufoit  de  trouble. 

Orefte  leur  fit  bâtir  un  Temple  à  Athè- 
nes 5  près  de  l'Aréopage ,  où  I)émofthène 
avoue  qu'il  a  été  Prêtre  de  ces  DéefTes. 
Tous  ceux  qui  paroiifoient  devant  l'Aréo- 
page, étoient  obligés  d'offrir  un  Sacrifice 
dans  le  Temple,  &  de  jurer  fur  i'Aurel 
des  Furies ,  qu'ils  éroient  prêts  à  dire  la 
vérité.  Il  leur  confaaa  deux  autres.  Tem- 
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pies  dans  le  Péloponnèfe  \  le  premier  au 
lieu  même  où  les  Furies  avoienc  com- 
mencé à  fe  faifir  de  lui  après  fon  crim.e  j 
S:  l'autre  ,  a  l'endroit  où  elles  s'écoient 
montrées  plus  favorables. 

Les  Temples  Aqs  Furies  étoient  un 
afyle  afTuré  pour  ceux  qui  s'y  retiroient. 
Dans  les  Sacrifices  qu'on  leur  offroit,  on 
employoic  le  NarcilTe ,  le  Safran ,  le  Ge- 
nièvre :  on  leur  immoloit  des  Brebis  &: 
des  Tourterelles ,  &  on  obfervoit  toutes 
les  mêmes  Cérémonies ,  que  dans  les  Sa- 
crifices des  autres  Divinités  Infernales. 

Dans  les  premiers  temps  ,  les  Statues 
de  ces  Déeffes  n'avoient  rien  de  différent 
de  celles  des  autres  Divinités.  Ce  fut  Ef- 
chille  qui  les  fit  paroître  le  premier  dans 
une  de  fes  Tragédies ,  avec  cet  air  hideux 
&  effrayant  qu'on  leur  a  donné  depuis.  Il 
falloir  en  effet  que  leur  figure  fut  extrême- 
ment hideufe  5  puifqu'on  rapporte  que, 
àhs  que  les  Furies  qui  paroiiToient  endor- 
mies autour  d'Orefte ,  vinrent  à  fe  réveil- 
ler 5  &  à  paroître  tumultuairement  fur  le 
Théâtre^  quelques  femmes  enceintes  fu- 
rent bleffées  de  furprife ,  &  des  enfans  en 
moururent  d'effroi. 

L'idée  du  Poëte  fut  fuivie ,  &  le  por- 
trait des  Furies  paffa  du  Théâtre  dans  les 
Temples.  On  les  repréfenta  donc  avec  un 

vifa^e 


vifsge  triite  5c  un  air  effrayant,  avec  des 
habits  noas  6<:  enfangiantés,  ayant  au  îieii 
de  cheveux  des  Seupens  entortillés  autour 
de  leur  tête ,  avec  une  Torche  ardente  à 
une  main ,  &  un  Fouet  de  Serpens  à  l'au- 
tre ;  &  pour  Compagnes,  la  Terreur,  la 
Rage ,  la  Pâleur ,  &  la  More.  C'eft  ainfî 
qu'aOifes  autour  du  Trône  de  Pluton , 
elles  attendent  fes  ordres  avec  une  impa- 
tience qui  marque  toute  la  Fureur  donc 
elles  font  poffédées. 

F  U  R  I  N  A. 


Divinité  des  Voleurs  ,  chez  les  Ro« 
mains  ,  qui  avoient  établi  en  fon  hon- 
neur une  Fête  nommée  Furinales  ^  Furi- 
nalia;  dont  la  célébration  étoit  marquée 
au  jour  iixième  avant  les  Kalendes  de  Sep- 
tembre. Cette  DéeiTe  avoit  un  Temple  dans 
la  quatorzième  Région  de  Rome  ;  &  pour 
le  delTervir  ,  un  Prêtre  particulier ,  qui 
étoit  un  des  quinze  Flamines  de  Rome  ; 
c'étoit  le  Flamen  Furinalis,  Près  du  Tem- 
ple ,  étoit  un  Bois  Sacré ,  dans  lequel  Caïus 
Gracchus  fut  tué  :  fon  nom  vient  du  mot 
latin  Fiir^  un  Voleur.  Cicéron  croit  pour- 
tant que  cette  Divinité  effc  la  même  que 
les  Furies  ;  d'autant  plus  qu'il  eft  parlé 
quelquefois  des  Furines  au  pluriel. 
Tome  IL  E 
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ÉNIGME     XXIX. 

Je  fuis  long,  je  Tuis  rond,  je  fuis  droic  &  boffu 
La  Nature  m'habille  en  me  métrant  au  monde  5 

Mais  l'Art  me  dépouille  tout  nud. 
Honteux  de   me  voir  tel  ,   je  tourne  &;    fais 
ronde  , 

D'une  agilité  fans  féconde. 

Seulement  pour  être  vêiu  5 
Mais  ma  condition  en  eft-elle  meilleure  ? 
Quel  eft  enfin  le  prix  de  mon  empreffement  î 

Je  ne  gagne  qu'un  vêtement , 

Et  ne  le  garde  pas  une  heure. 

ÉNIGME    XXX, 

Mon  ambition  m'efl:  fatale  , 
Je  jouis  peu  d'un  deftin  glorieux  5 
Et  tout  le  brillant  que  j'étale 
N'éblouit  qu'un  moment  les  yeux.     . 
Condamnée  à  périr  fans  être  criminelle, 
Je  caufe  du  déplaifir  par  mon  malheureux  fort  j 
Et  le  jour  de  ma  mort 
Eft:  une  Fête  folemnelle. 
D'abord  allez  patiemment 
Je  fouffre  un  cruel  traitement. 
Dont  le  Peuple  ne  fait  que  rire. 
Mais  à  la  fin  j'éclate,  &  me  plains  hautement^ 
C*eft  dans  le  moment  que  j'expire. 


Mon  trépas  efl  rempli  d'atrraits. 
Souvent  les  eiforrs  que  je  fais 
En  mourant ,  me  rendent  féconde  ; 
Mais  je  mets  des  enfans  au  monde, 
Qui  ne  me  furvivent  jamais. 

ÉNIGME     XXXI. 

Je  fuis  connu  de  tous ,  &:  ne  connois  perfonne. 
Un  Elément  fubtii  fait  voler  de  mes  flancs , 
Au  gré  de  ma  fureur,  des  mefTagers  brùlans. 
Trop  tard  j'avertis  ceux  fur  qui  je  m'abandonne. 
Je  travaille  pour  le  repos  5 
Par  moi  les  Grands  font  bonne  chère  , 
Mais  il  en  coûte  bien  des  pas. 
Dans  les  mains  du  beau  Sexe,  on  ne  me  trouve 
guère. 


Septième  Lettre  de  l'Alphabet ,  cin- 
quième des  Confonnes. 

Cette  Lettre  eft  fouvent  mife  dans  les 
Lettres  6c  Epitres  dédicaroires,  pour  ex- 
primer le  titre  de  Grandeur  que  Vcn 
donne  aux  Prélacs  &  aux  Chanceliers  de 
France.  V.  G.  Ivoire  Grandeur,  En  Alle- 
magne, il  fe  peut  donner  pour  grâce,  qui 
eft  le  titte  que  l'on  donne  aux  Evêques  ; 
que  l'on  nomme  Votre  Grâce, 

Ei; 


Le  tP  a  fignifié  400 ,  fui  vaut  ce  Vers  : 

G  quadîir.gentos  demonjirativa  tenebit. 

Quand  cette  Lettre  étoit  chargée  d*un 
titre  G,  elle  iignitioit  quarante  nulle.  Les 
■Romains  ne  fe  font  fervis  du  G  ^  qu'après 
la  première  Guerre  de  Carthage  :  avant 
ce  temps-là,  ils  fe  fervoient  du  c  au  lieu 
du  g.  Le  C  eft  la  troifième  Lettre  de  leur 
Alphabet  5  comme  \e  g  ou  y  gamma  eft  la 
troifième  Lettre  de  l'Alphabèc  Grec  :  c'efl: 
ce  qui  a  fouvenc  fait  prendre  l'un  pour 
l'autre. 

GaB  ALU  S. 

Divinité  qu'on  adoroit  à  Émèfe  &  à  « 
Héliopolis,  fous  la  figure  d'un  Lion  à  tête  ' 
couronnée. 

Gabelle. 

C'eft  le  Droit  qui  fe  lève  fur  toutes 
fortes  de  marchandifes  de  de  denrées  qui 
entrent  ou  fortent  d'un  Etat  ou  dune 
Ville.  Selon  Hérodote ,  ce  Droit  prit  fon 
orieine  fous  le  Rèane  de  Séfoftris ,  Roi 
d'Egypte.  On  le  repréfente  par  une  Ma- 
trone robufte  ôc  fière  ,  vèruc  d'un  habic 
fmiple.  Elle  a  un  Diadème  fur  le  front, 
Se  une  Couronne  de  Chêne  fur  la  tête  j 
pour  marquer  que  fon  pouvoir  émane  de 
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l'Autorité  Royale.  Les  Attributs  qui  lui 
conviennent,  font  un  Mouton,  une  Force 
de  Tondeur ,  un  Rameau  d'Olivier  &  des 
Rai  lin  s. 

Gaieté. 

En  Latin  ,  Hilaritas,  Il  ne  paroît  pas 
que  cette  Verru  ait  été  déifiée  par  les  Ro- 
mains \  mais  on  la  trouve  fouvent  expri- 
mée fur  les  Médailles.  C'eft  une  Femme 
qui  tient  du  bras  gauche  une  Corne  d'A- 
bondance :  à  fes  deux  côtés ,  font  deux 
petits  enfans,  dont  celtii  qui  eft  à  fa  droite 
tient  une  branche  :1e  Palme,  vers  laquelle 
la  femme  tend  la  main  droite. 

G  A  L  A  T  É  E. 

Une  des  cinquante  Néréides  ,  fut  ai- 
mée par  le  beau  Eerg^er  Acis ,  &  par  l'af- 
freux Cyclope  Polyphcme.  ««  Si  vous  me 
3?  demandiez ,  difoit-elle  dans  Ovide,  (i 
>:>  je  n'avois  pas  autant  de  haine  pour  le 
55  Cyclope  ,  que  d'amour  pour  Acis  ;  je 
35  vous  répondrois  que  cela  éroit  bien 
3?  égal.  »  Polyphême  devenu  amoureux, 
commença  a  prendre  quelque  foin  de  fa 
perfonne  :  après  avoir  peigné  avec  v.tl  râ- 
teau les  plus  vilains  cheveux  du  monde, 
&  s'être  rafé  avec  une  fuilx,  il  fe  regar- 
doit  avec  plailir  dans  une  fontaine.  Moins 

E  iij 
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cruel  Se  moins  farouche ,  il  n'étoic  plus 
avide  de  fang  &  de  carnage  :  il  couroic 
toute  la  journée  pour  chercher  fa  Nym- 
phe. Un  jour  s'étant  aflTis  fur  un  rocher, 
api  es  avoir  quitté  fa  houlette,  qui  étoic 
un  Pin ,  dont  on  auroit  pu  faire  un  mât 
de  Vaiffeau  ,  il  pris  fa  flûte  ,  qui  étoic 
compofée  de  cent  tuyaux ,  6c  fe  mit  à 
chanter  les  louanges  de  fa  MaîtrefTe,  ôc 
fes  tendres  amours.  Tout  le  Rivage ,  la 
Mer  Se  les  Montagnes  voiiines  retentirent 
au  bruit  de  cette  horrible  Mufique.  Acis 
êc  Ga/atée,  qui  étoient  cachés  fous  le  ro- 
cher, furent  eux-mêmes  fi  épouvantés, 
qu'ils  voulurent  s'enfuir.  Le  Cyclope  les 
apperçut ,  Se  lança  un  rocher  d'une  grof- 
feur  immenfe  fur  Acis,  qui  en  fut  écrafé  ; 
tandis  que  Galatée  fe  jetta  dans  la  Mer, 
Se  rejoignit  les  Néréides  i^s  fœurs.  Cette 
Pable  n'a  d'autre  fondement  que  l'imagi- 
nation du  Poëte  ,  ou  5  fi  Ton  veut ,  quelque 
aventure,  dans  laquelle  un  Rival  puilTant 
Se  furieux  aura  fait  périr  l'Am.ant  Se  la 
Maîtreffe.  La  Nymphe  eft  appellée  Gala-' 
^ée  y  à  caufe  de  fa  blancheur. 

Galaxie, 

C'efl:  ainfî  que  les  Grecs  nommoient 
cette  longue  trace  blanche  Se  lumineufe 
qui  femble  envelopper  le  Ciel ,  Se  qu'on 
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apperçoit  lorfqu'il  n'y  a  point  de  nuages. 
Sa  blancheur  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
voie  de  laie,  ou  Voie  lactée,  C'eft  par-là 
que  l'on  fe  rend  au  Palais  de  Jupicer ,  dit 
Ovide  ;  à  droir  &  a  gauche  font  ies  mai- 
fons  des  Dieux  les  phis  puifTans.  C'efc 
par-là  auiîi  que  les  Héros  enirent  dans  le 
Ciel.  Junon  ,  par  le  confeil  de  Minerve, 
ayant  donné  à  tetter  à  Hercule  ,  qu'elle 
trouva  dans  un  champ  où  fa  mère  Ta  voie 
expofé,  il  tira  fon  lait  fi  rudement,  qu'il 
en  fit  rejaillir  une  grande  quantité,  qui 
forma  cette  voie  de  lait.  Fable  ridicule, 
qui  a  été  publiée  fur  ce  qu'Hercule ,  qui 
avoir  appris  d'Atlas  un  peu  d'Aftronomie, 
avoit  découvert  la  Voie  laâ:ée  ,  &  en 
avoit  marqué  la  trace.  Les  Villageois  & 
le  Peuple  nomment  aujourd'hui  cette  Voie 
de  lait  le  chemin  de  Saint  Jacques ,  par 
erreur  ;  parcequ'ayant  oui  dire  que  Saint 
Jacques  eft  en  Galice  ,  où  vont  plufieurs 
Pèlerins  ,  &  entendant  nommer  Galaxie 
cette  Voie  de  lait,  ils  ont  confondu  ce 
mot  Galaxie^  avec  celui  de  Galice. 

ÉNIGME     XXXI L 

Je  fuis  un  compofé  de  mille  êtres  divers , 

Dont  les  invifîbîes  images 
D'une  obfcure  piifon  échappant  dans  les  airs_> 

Porment  de  fi  fombres  nuages , 

E  iv 
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Que  malgré  cîu  Soleil  la  brillante  clarté  , 
Je  fuis  en  plein  midi  dans  une  obfcurité 

Qui  ne  peut  être  pénétrée. 
Sans  ordre  ni  raifon  ,  j'erre  en  toute  contrée  5' 

Mais  c'efl  en  de  (1  noires  nuits , 
Que  fouvent  pour  un  autre  on  a  lieu  de  me  prendre, 

Je  parle  fans  me  faire  entendre  , 
Mais  plus  je  fuis  confus,  mieux  on  voit  qui  je  fuis, 

Galles. 

Piètres  de  Cybèle  ,   qui  avoierit   pris 
leur  nom  d'un  Fleuve  de  Phrygie,  appelle 
Callus,  Ce  n'étoient  point  des  Gaulois, 
comme  quelques-uns  l'ont  cru,  mais  des 
gens  du  pays.  Uinftitution  des  Galles ^  qui 
avoienc  commencé   dans   la  Phrygie  ,  fe 
répandit  pnr-tout  dans  la  Grèce  ,  dans  la 
Syrie ,  dans  l'Afrique ,  &  dans  tout  l'Em- 
pire Romain.   La   Cérémonie   qu'ils  fai- 
foienr  en  Syrie  pour  recevoir  de  nouveaux 
Galles  dans  leur  Sociéré ,  eft  ainfi  décrire 
par  Lucien,  f  A  la  Fcte  de  la  Dceife ,  fe 
3?  rend  un  grand  nombre  de  gens,  tant  de 
55  la   Syrie  y   que    des   R.'gions    voifines, 
a>  tous  y  portent  les  figures  &:  les  mar- 
9>  ques  de  leur  Religion.  Au  jour  afligné, 
55  toute    cette    multitude    s'aHTemble    au 
j>  Temple  \  quantité  de  Galles  s'y  trou- 
9>  vent,  &  y  célèbrent  leurs  Myftères  :  ils 
w  fe  tailladent  les  coudes ,  6c  fe  donnent 


:p  mutiielîement  des  coups  de  fouet  fur 
2î  le  dos.  La  Troupe  qui  les  environne, 
3J  joue  de  la  Flûte  3c  du  Tympanon  j 
oî  d'autres  faifis  comme  d'un  enthoufiaf- 
»  me,  chantent  des  chanfons  qu'ils  font 
33  fur  le  champ.  Tout  ceci  fe  paife  hors 
35  du  Temple  ^  Ôc  la  Troupe  qui  fait  tou- 
35  tes  ces  chofes,  n'y  entre  pas.  C'eft  en  ces 
33  jours-la  qu'on  fait  des  Galks.  Ce  îow 
33  des  Flûtes  inipire  à  plufieurs  des  Aifif- 
33  tans  une  efpèce  de  fureur  ,  3c  alors  le 
33  jeune  homme  qui  doit  erre  initié,  jette 
33  {^s  habits  ,  3c  faif?.nr  de  grands  cris  , 
33  Vient  au  miUeu  de  li  Troupe,  où  ii  dé- 
33  gaine  une  Epée  ,  3c  fe  fait  Eunuque  lui- 
33  même.  Il  court  après  cela  par  la  Ville , 
;?  portant  entre  fes  mains  les  marques  de 
33  fa  mutilation  \  il  \q%  jette  enfuite  dans 
33  une  maifon ,  3c  c'eft  en  cette  maifon-la 
>>  qu'il  prend  l'habit  de  femme.  »:> 

Les  Galles  étoient  dts  Coureurs,  des 
Charlatans  qui  alloient  de  Ville  en  Ville, 
jouant  des  Cymbales  5c  des  Crotales ,  qui 
portoient  des  images  de  leur  Déelfe,  pour 
féduire  les  gens  fimples  ,  3c  ramailer  des 
aumônes,  qu'ils  tournoient  à  leur  profit; 
des  Fanatiques,  des  Furieux,  dts  Miféra- 
bles,  des  gens  de  la  lie  du  Peuple,  qui, 
en  portant  la  Mère  des  Dieux,  chantoient 
des  Vers  par  tout  pays,  6c  rendirent  par- 

Ev 
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là  5  dit  Plutarque ,  la  Pocfîe  .fort  méprifii- 
ble,  c'eft  -  à  -  dire  5  la  Poëfie  dQS  Oracles. 
93  Ces  gens-là,  dit-il,  rendoient  des  Ora- 
9>  cles^  les  uns  far  le  champ  ^  les  autres  les 
D>  tiroient  par  fort  dans  certains  Livres  : 
p»  ils  les  vendoient  au  Peuple ,  Se  à  des 
»  Femmelettes,  qui  étoient  charmées  d'a- 
33  voir  ces  Oracles  en  vers  &  en  cadence. 
03  Ces  Preftigiateurs  firent  tomber  les  vrais 
93  Oracles  prononcés  au  Trépied.  33  «  Il 
33  leur  étoit  permis  par  la  Loi  des  Douze 
33  Tables,  dit  Cicéron,  de  demander  l'au- 
33  mône  à  certains  jours ,  à  l'exclufion  de 
33  tout  autre  mendiant.  33  C'étoient  enfin 
des  Difeurs  de  bonne  aventure ,  qui  fe 
mèloient  de  prédire  l'avenir.  Ils  menoient  11 
en  leur  compagnie  de  vieilles  enchante-  i 
reifes,  qui  marmotoient  de  certains  vers, 
6c  jettoient  des  charmes  pour  troubler  les 
familles. 

33  Quant  un  Gal/e  eft  mort,  dit  encore 
33  Lucien  ,  fes  Compagnons  l'emportent 
33  aux  Fauxbourgs ,  &  jettent  la  bière  Se 
33  le  corps  du  défunt  fur  un  tas  de  pierres  ; 
33  après  quoi  ils  fe  retirent ,  Se  ne  peu-  1 
33  vent  entrer  dans  le  Temple  que  fept  f 
3î  jours  après  cette  cérémonie.  'S'ils  y  en- 
35  trent  avant ,  cela  palTe  chez  eux  pour 
35  un  Sacrilège.  Si  quelqu'un  d'entre  eux 
33  voyoit  un  corps  mort ,  il  ne  pouvoit  en- 
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9î  trer  de  tout  ce  jour-là  dans  le  Temple  ; 
3>  il  ne  pouvoit  même  y  entrer  le  lende- 
3î  main ,  qu'après  s'être  purifié.  Ils  immo- 
35  lent  des  Taureaux  ,  des  Vaches  ,  des 
33  Chèvres  &  des  Brebis  ;  les  Cochons  leur 
3>  étant  exécrables ,  ils  ne  peuvent  ni  en 
3>  immoler  ,  ni  en  manger.  Le  Pigeon 
35  pafTe  chez  eux  pour  le  pkis  fain  des  Oi- 
35  féaux,  mais  ils  ne  croyent  pas  qu'il  leur 
35  foit  permis  de  le  toucher  j  fi  quelqu'un 
35  d'eux  le  touche ,  même  par  mégarde ,  il 
3'  eft  cenfé  impur  ce  jour-là.  35  Enfin  ils  fai- 
foient  pendant  leurs  Sacrifices  des  contor- 
fions  violentes  de  tour  le  corps ,  tournant 
la  tête  avec  rapidité  ,  ik  fe  heurtant  du 
front  les  uns  contre  les  autres ,  à  la  façon 
des  Béliers.  Ces  Galles  avoient  un  Chef, 
qu'on  appelloit  ArchigaUe  ^  ou  Souverain 
Prêtre  de  Cybèle  :  c'étoit  une  perfonne  de 
confidération  :  il  étoit  vêtu  de  pourpre , 
èc  portoit  la  Tiare. 

G  A  L  L  U  s . 

Confident  de  Mars  ,  fervoît  ce  Dieu 
dans  fes  amours,  &  faifoit  la  fentinelle, 
pendant  que  fon  Maître  étoit  avec  Vénus, 
Un  jour  les  ayant  JaifTé  furprendre  par 
Vulcain  pour  s'être  endormi ,  il  en  fut 
puni  fur  le  champ ,  6c  changé  en  Coq , 

Evj 
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en  Latin  Gallus  ;  Se  condamné  à  avertir 
tous  les  jours  par  fon  chant,  des  approches 
du  Soleil,  comme  pour  dire  à  Mars  de 
prendre  garde  à  lui. 

Gange. 

Fleuve  des  îndes,  pour  lequel  les  In- 
diens avoient  une  très-grande  vénération. 
Ses  Eaux  ,  auxquelles  ils  attribuoient  d.e 
grandes  vertus  ,  pafToient  pour  faintes  & 
facrées.  Leur  fuperdition  à  cet  égard  dure 
encore  ;  Se  les  Princes  qui  font  maîtres 
des  bords  de  ce  Fleuve ,  difent  les  Voya- 
geuts ,  fçavent  bien  les  mettre  à  profit ^ 
en  faifant  acheter  à  leurs  Sujets  la  per- 
îni(îion  d'y  puifer  de  l'eau ,  ou  de  s'y 
baigner» 

ÉNIGME     XXXIIL 

Autrefois  dans  mes  jeunes  ans  , 

J'âllois  dans  les  Bois,  dans  les  champs 

Aie  promener  avec  mon  père  3 
Mais  depuis  qu'il  efl  mort  par  une  trahifon  5 

Je  vais  de  maifon  en  maifon  , 

Toujours  accompagné  d'un  fière. 
En  m'uniffant  a  lui  je  deviens  néceiTaire , 
£t  l'on  vo.v.  peu  de  ^zns  qui  fe  paifent  de  nouF. 

L'honmie  greffier  n'en  a  que  faire  ; 

Mais  la  Beauté  la  plus  févère 


Me  tient  fouverit  (ur  les  2;enoux. 
Elle  me  tend  la  main  j  à  cet  accueil  Ci  doux  , 
Je  la  lui  baile ,  <Sc  je  l'embrafTe , 
Sans  que  l'Amant  en  Toit  jaloux , 
Ni  que  i'Epojx  s'en  embarralTe. 

G  A  N  I  M  IDE. 

Fils  de  Tros,  Roi  de  Troye,  école  d'une 
fi  grande  beauté  ,  que  Jupiter  en  voulue 
faire  fon  Echanfon.  \]n  jour  que  le  jeune 
Phrygien  chalfoitfur  le  Mont  Ida,  le  Dieu, 
fous  la  forme  d'un  Aii;le  ,  l'enleva  dans 
rOlynipe  ,  ôc  le  p'aça  au  nombre  des 
douze  Signes  du  Zodiaque ,  fous  le  nom 
de  Verfeau. 

Cette  Fable  eft  fondée  fur  un  fait  hif- 
torique.  Tros  ayant  envoyé  en  Lydie  fon 
fils  Ganimhde^  avec  quelques  Seigneurs  de 
fa  Cour,  pour  offrir  des  Sacrifices  dans  un 
Temple  confacré  à  Jupiter  ;  Tantale,  Roi 
de  ce  pays,  qui  i^noroit  le  motif  du  Roi 
de  Troye ,  prit  les  Troyens  pour  des  ef- 
pions  ;  &  ayant  fait  arrêter  le  jeune  Gard- 
nùde^  le  retint  en  prifon ,  ou  peut-être  le 
fit  fervir  d'Echanfon  à  fa  Cour. 

Gaulois. 

La  Religion  des  anciens  Gaulois  nous 
eft  peu  connue.  Jules-Céfir,  qui  avoit  de- 
meuré adez  long-temps  dans  leur  pays  pour 


le  bien  connoître,  nous  en  apprend  quel- 
ques traits  dans  fes  Commentaires.  Voici 
ce  qu'il  en  rapporte.  »>  La  Nation  des  Gau-- 
5>  lois  ell:  fort  fuperftirieufe  j  ceux  qui  font 
33  dangereufement  malades  ,  &  ceux  qui 
33  fe  trouvent  dans  des  combats  &  dans 
33  des  périls ,  immolent  des  vidimes  hu- 
3>  maines,  ou  promettent  de  les  immoler, 
33  &  fe  fervent  pour  cela  du  miniftère  des 
M  Druides.  Ils  croyent  qu'on  ne  peut  obte- 
35  nir  des  Dieux  la  vie  d'un  homme,  qu'en 
35  facrifiant  un  autre  homme  en  fa  place. 
3'  Ils  ont  des  Sacrifices  publics  de  cette 
3'  forte.  D'autres  font  des  figures  d'hom- 
35. me  de  grandeur  énorme,  avec  de  l'ofier, 
w  dont  ils  rempliffent  tout  le  vuide  d'hom- 
»  mes  vivans  :  ils  y  mettent  enfuite  le  feu, 
M  &  font  périr  tous  ceux  qui  font  dedans. 
3»  Ils  croyent  que  les  fupplices  àes  Vo- 
35  leurs ,  des  Brigands  &  des  autres  Scélé- 
35  rats ,  font  fort  agréables  aux  Dieux  :  ce 
35  font  ceux-là  qu'ils  font  mourir  \  mais 
33  quand  ils  en  manquent ,  ils  prennent 
33  aulîi  des  innocens.  Ils  honorent  par-def- 
35  fus  tout  le  Dieu  Mercure ,  qu'ils  re^ar- 
35  dent  comme  i'I  venteur  de  tous  les 
35  Arts  5  le  guide  des  Voyageurs ,  &  celui 
35  qui  aide  plus  que  tous  les  autres  à  amaf- 
35  fer  de  l'argent ,  &  à  négocier  heareufe- 
3)  ment.  Après  Mercure ,  ils  rendent  e»- 
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3)  core  les  honneurs  divins  a  Apollon  ,  à 
3J  Mars,  à  Jupiter,  ôc  à  Minerve,  donc  ils 
35  ont  prefque  la  même  opinion  que  les 
3>  autres  Nations.  Ils  croyent  qu'Apollon 
Dj  cIiafTe  les  Maladies  ;  que  Âlinerve  a 
35  donné  le  commencement  aux  Manufac- 
35  tures  &  aux  Arts  ;  que  Jupiter  a  pour 
3î  Ton  partage  l'Empire  du  Ciel  j  que  Mars 
55  conduit  la  Guerre ,  :  de-11  vient  que  , 
D3  quand  ils  vont  combattre,  ils  font  vœu 
D5  de  lui  offrir  ce  qu'ils  pourront  prendre  ; 
35  Se  après  la  vicloire,  ils  lui  immolent  les 

w  bcftiaux  pris  aux  ennemis Tous 

35  les  Gaulois  fe  vantent  de  defcendie  de 
35  Pluton  ;  ils  ont  appris  cela,  difent-ils, 
3J  des  Druides.  C'eft  pour  cela  qu'ils 
jî  comptent  les  efpaçes  du  temps,  non  par 
.35  les  jours,  mais  par  les  nuits  :  les  jours 
:35  de  la  naiifance,  les  mois  3c  les  années 
[95  commencent  chez  eux  par  la  nuit,  ôc 
35  finilTent  par  •€  jour.  35  Céfar  donne  aux 
Divinités  des  Gaulois  les  mcmes  noms 
qu'on  leur  donnoit  à  Rome  &  à  Athènes, 
fans  doute  parcequ'il  avoir  remarqué  dans 
quelqu'un  de  ces  Dieux,  quelque  A^ttribuc 
ou  quelque  Symbole  reffemblant  à  ceux 
de  fon  pays.  Car,  dans  le  fond,  les  anciens 
Dieux  des  Gaulois  dévoient  être  bien  in- 
connus aux  Grecs  &  aux  Romains,  puif- 
que  Lucien 3  dans  un  de  i^s  Dialogues, 
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fait  dire  à  Mercure,  qu'il  ne  fçait  com- 
ment s'y  prendre  pour  inviter  les  Dieux 
des  Gaulois  à  fe  trouver  à  raiTeniblée  des 
autres  \  parceque  ne  fçachant  pas  leur  lan- 
gue, il  ne  peur  ni  les  entendre ,  ni  fe  faire 
entendre  d'eux.  D'ailleurs  les  Druides , 
feuls  dépoficaires  de  leurs  Myftères ,  n'é- 
crivoient  rien  ,  &:  cachoient  foi^neufe- 
trangers  &"  au  Peuple  le  fond 
de  leur  Religion.  11  eft  vrai  que  depuis  la 
conquête  d^s  Gaules  par  les  Romains , 
tous  les  Dieux  d'Athènes  &  de  Rome  s'y 
introduifirent  infenfiblement ,  &  prirent 
la  place  des  anciens  Dieux  du  pays,  ou 
du  moins  fe  confondirent  avec  eux. 

Les  noms  de  quelques  anciens  Dieux 
des  Gaulois  fe  font  confervés  dans  des 
Monumens  qu'on  a  trouvés  :  tels  font 
Eurises^  Sénani^  Weilo  ,  Volcarais^  Efus ^ 
Cernunnosy  Tauros^  Trigaranus ^OgmioSy 
Macrufajius  ^  Tarants  ^  Belenus^  PélinuSy 
Ahélioy  Dolichenius  ,  Mithras^  &c. 

Garde. 

C'efl:  le  foin  de  veiller  a  la  sûreté  géné- 
ral^.  du  Public,  &  particulièrement  à  celle 
du  Prince.  Ainii  on  perfcnnilie  ce  fujèt 
par  une  figure  armée,  tenant  une  Épée, 
&  une  lanterne  allumée  ^  elle  marche  fur 


:=  GE   =  I  I^ 

la  pointe  du   pied  ,  comme  faifant  une 
ronde. 

Chez  les  Grecs,  un  Dragon  furveillant 
etoit  Ton  Emblème  j  chez  ïqs  Romams, 
c'éroit  une  Oye,  parceque  ce  fut  le  cri  des 
Oyes  qai  empêcha  les  Gaulois  de  prendre 
le  Capuok. 

G  E  A  N  s. 

Ils  firent  la  guerre  à  Jupiter.  Hé/îode 
.^ait  naître  ces  Géans  du  fang  qui  foirit  de 
a  plaie  d'Uranus  :  Apoliodore  &  Ovide 
es  iront  fils  de  la  Terre ,  qui ,  dans  fa  co- 
ère  ,  les  avoir  vomis  de  fon  fein  ,  pour 
-ire  la  guerre  aux  Dieux  exterminateurs 
ies  Titans  fes  premiers  enrans.  Ces  Géans 
Croient,  dit-on,  d'une  taille  monftrueule, 
k:  d'une  force  proportionnée  à  cette  pro- 
iigieufe  hauteur  :  ils  avoienr  cent  mains 
:hacun ,  &  des  Serpens  au  lieu  de  jambes, 
léfolus  de  détrôner  Jupiter,  ils  entrepri- 
ent de  l'aiîiéger  jufqiies  dans  le  Ciel  ou 
'Olympe  ,  &  enrafsèrent  pour  cela  le 
vljnt  OX.i  fur  le  Pélioji,  d'où  ils  eiîayè- 
Q\-\i  d'efcalader  le  Ciel,  tirant  fans  celfe 
ontre  les  Dieux  de  grands  quartiers  de 
•lerre,  dont  les  unes  qui  tomboient  dans 
1  Mèr,  devenoient  des  Ifles;  &  celles  qui 
etomboient  fur  terre ,  faifoient  des  mon- 
agnes.  Jupiter  effrayé  à  la  vue  de  li  re- 
; 
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dourables  ennemis,  appella  tous  les  Dieuxl 
à  fon  fecours  :  naais  il  en  fut  alTez  mal 
feconHé  ;  car  ils  s'enfuirent  tous  en  Egyp- 
te, 011  la  peur  les  fît  cacher  fous  différeir- 
tes  formes  d'Animaux. 

Un  ancien  Oracle  avoit  dit  ,  que  les 
Gèans  feroient  invincibles  ,  ^  qu'aucun 
des  Dieux  ne  pourroir  leur  oter  la  vie,  à' 
moins  qu'ils  n'appeliaffent  quelque  A4or-l 
tel  à  leur  fecours.  Jupiter  ayant  défendujj|( 
à  l'Aurore,  à  la  Lunt-  &  au  Soleil  de  dé-! 
couvrir  fes  deffeins  ,  devança  la  Terre,; 
qui  cherchoit  à  fecourir  i^s  enfans ,  &  part 
l'avis  de  Pallas ,  fit  venir  Hercule  pour} 
combattre  avec  lui.  A  l'aide  de  ce  Héros, | 
il  vint  à  bout  de  défaire  tous  les  Gèans 
Se  (es  précipita  au  fond  du  Tartare  ;  ou , 
félon  une  autre  Fable,  il  les  enfevelit  tout! 
vivans  fous  le  Mont  Etna. 

Ces  Geans  n'étoienr  que  des  Brigands!  !fl 
de  Theffalie  ,  qui  vinrent  attaquer  Jupiter  \ 
fin  le  Moîit  Olympe ,  où  ce  Prince  avoit  ! 
fait  bâtir  une  bonne  Cirtadelle.  Ce  Mont  i 
Olympe  a  été  pris ,  par  les  plus  anciens  ! 
Poètes ,  pour  le  Ciel  ;  &c  parceque  le  Mont 
OflTa  &:  Pélion ,  qui  font  peu  éloignés  de 
l'Olympe,  fervoîent  de  retraite  à  ces  Ban- 
dits ,  qui  s'y  étoient  même  fortifiés.  Se 
qui  de-là  tenoient  en  refpeét  la  Garnifon 
de  l'Olympe ,  on  imagina  de  leur  faire 
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entaffer  montagnes  fur  montagnes,  pour 
atteindre  jufqu  au  Ciel.  L'entrcpuife  ce  la 
Tour  de  Babel ,  qu'on  pouvoit  regarder 
véritablement  comme  une  encreprife  con- 
tre  le  Ciel,  Se  dont  la  tradition  s'étoit  peut- 
ctre  confervée  parmi  les  hommes,  quoi- 
que conFufément,  pourroit  bien  être  l'o- 
rigine de  cette  Fable  de  la  guerre  des 
Geans  contre  les  Dieux. 

Outre  ces  Géans^  enfans  de  la  Terre, 
qui  firent  la  guerre  aux  Dieux ,  \es  Poètes 
&  les  anciens  Hiftoriens  font  mention  de 
plufieurs  perfonnages  d'une  taille  gigan- 
tefque.  Homère  parlant  des  Héros  qui 
alliégeoient  Troye  ,  dit  qu'ils  lançoient 
des  pierres  que  quatre  hommes  de  fou 
temps  auroient  eu  bien  de  la  peine  à 
lever  feulement  de  terre.  Viraile  en  die 
autant  de  Turnus.  Du  temps  de  Tibère, 
un  tremblement  de  terre  découvrit,  dit- 
on  ,  le  tombeau  de  plufieurs  Géans  ,  où 
l'on  trouva  une  dent  d'un  pied  de  lon- 
gueur :  de  quelle  grandeur  devoir  donc 
être  la  bouche  qui  conrenoit  trente-deux 
de  ces  denrs  ?  &  de  quelle  taille  étoit  le 
corps  d'un  homme  qui  avoir  la  bouche  fî 
grande  ?  Phlégon  afïure  qu'on  trouva  de 
fon  temps  dans  une  Caverne  de  Dalma- 
tie ,  des  cadavres  dont  les  côtes  avoient 
plus  de  feize  aunes  de  longueur  \  de  un 
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tombeau  près  d'Arhènes,  qui  étoic  long  de;  !,Vi 
cent  coudées,  cans  lequel  avoir  été  mis  le,  ,m 
corps  du  Géant  Macrofiris.  Philoftrate  le!  tll 
jeune  dit,  après  Paufanias,  qu'Ajax  avoit  ^pai 
onze  coudées  ;  c'eft-à-dire  ,  près  de  dix- 
fept  pieds  de  hauteur  :  qu'Aryadès  dont 
le  corps  avoit  été  découvert  fur  les  bords 
de  rOronte  ,  en  avoit  cinquante -cinq  : 
qu'il  y  avoit  un  autre  tombeau  au  Pro- 
montoire de  Sigée  dans  la  Troade  ,  qui 
avoit  vingt -deux  coudées  de  longueur 
&  qu'on  avoit  trouvé  dans  Tille  de  Lem 
nos  5  un  cadavre  dont  la  tête  étoit  fi 
grofTe  5  qu'à  peine  pouvoit-on  la  remplir 
d'eau  5  en  y  vuidant  deux  cruches  de 
Crète,  qu'on  fçait  avoir  été  très-grandes 
Sertorius,  au  rapport  de  Plutarque,  s'étant 
rendu  maître  de  la  Ville  de  Tingy,  fe  fit 
ouvrir  le  tombeau  du  Géant  Antée,  àcnt 
le  cadavre   avoit,   dit  il ,   foixante   cou 


1  / 
Gces. 


Nous  lifons  dans  Pline,  qu'une  Mon- 
tagne de  rilîe  de  Crète  s'étant  écroulée, 
on  vit  un  corps  qui  éroit  debout ,  haut 
de  quarante -fix  coudées.  Et  Solin  dit, 
qu'on  fit  voir  au  Proconful  Métellus  un 
cadavre  giganttfque  qui  avoit  trente-trois 
coudées.  Pauianias  ,  après  avoir  parlé  de  \{\ 
la  taille  giganccfque  d'Ajax,  fils  de  Téla- 
mon  5   &  de  Tlndien  Oronte  ,   ajoute  ; 
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ce  Vis-à-vis  de  Milèr .  i^  y  a  l'îlle  de  Ladé, 
3,  qui  fe  fépare  en  deux  autres  pentes 
„  iQes ,  dont  l'une  porte  le  nom  d'Atténus 
3,  parcequ  Aftérius  y  a  fon  tombeau  :  il 
y,  é:oit  fils  d'Auac ,  que  l'on  dit  avoir  été 
33  lils  de  la  Terre  :  le  corps  d'Aftérias  n'a 
a,  pas  moins  de  dix  coudées  de  long.  Mais 
33  ce  qui  m'a  encore  plus  étonne,  c'eft  ce 
03  que  j'ai  vu  dans  une  petite  Ifle  de  Ly- 
35  die.  Là  un  tombeau  s'éroit  entr'ouvert 
35  par  l'injure  des  temps  ;  &  on  apperçut 
35  des  os  d'une  C\  prodigieufe  grandeur, 
35  que  s'ils  n  avoient  pas  eu  la  figure  d'os 
35  de  corps  humain ,  on  ne  les  auroit  ja- 
35  mais  crus  tels.  Le  bruit  courut  dans  le 
35  pays,  que  l'on  avoir  trouvé  le  corps  de 
55  Géryon ,  &  l'on  montroit  fur  une  mon- 
33  tagne  une  groife  roche  qu'on  difoit  lui 
3î  avoir  fervi  de  trône  :  mais  fur  ce  que 
3î  je  leur  objectai,  que  Géryon  avoit  de- 
30  meure  à  Gades,  Se  que  fon  corps  ne  fe 
05  voyoit  nulle  part,  quelques  Lydiens  plus 
35  fçavans  dans  les  Antiquités  de  leur  pays, 
»3  prétendirent  que  c'étoit  le  corps  d'Hyl- 
3î  lus,  fils  d'Hercule  &  d'Omphale.  ^3  Bo- 
cace  5  dans  fa  Généalogie  des  Dieux ,  ra- 
conte qu'on  avoit  découvert  dans  une 
Caverne  da  Mont  Erix  en  Sicile  le  corps 
d'un  Géant  afïis ,  qui  tenoit  dans  fa  main 
un  bacon  femblable  à  un  mât  de  VaifTeau, 
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Se  que  le  tout  fe  réduifit  en  poufîière  lorf-irf'' 
qu'on  y  toucha,  à  la  réferve  de  trois  dent!  ^f' 
que  les  Magiftrats  de  la  Ville  d'Erix  con-  »*'^'' 
fervèrent,  avec  une  partie  du  crâne  con-  f' 
tenant  quelques  boilTeaux,  mefuie  de  Si-  ^^ 
cile.  Fazellus  croit  que  c'eft  le  corps  d'Eris  ^^' 
tué  par  Hercule  ;  &  il  ajoute  que,  de  fon  P^ 
vivant ,  on  avoir  trouvé  un  autre  cadavre  ^^ 
de  vingt  coudées  de  long ,  qui  s'étoit  pa-  'i^ 
reillement  réduit  en  poudre,  excepté  les  f^ûv 
dents  dont  chacune  pefoit  environ  cinq  fse' 
onces,  qu'il  alTure  avoir  vues,  ainfi  que  ^à. 
la  figure  de  ce  Géaru  qu'on  avoir  delîinc  \^^ 
fur  une  muraille.  ' 

De  ces  témoignages  de  l'H'ftoire  an-i 
cienne ,  qui  s'accorde  fur  cela  avec  la  My- 
thologie 5  quelques-uns  concluent  qu'il  y 
a  eu  réellement  autrefois  des  Gcans.  Mais 
fans  toucher  au  fond  de  la  queftion  qui 
fait  la  matière  de  plufieurs  differtations 
pour  &  contre  ,  ne  peut-on  pas  dire  en 
général,  que  tout  ce  qu'on  raconte  de  ces 
tombeaux   découv^erts  ,   de   ces   oflemens 
monftrueux  ,  de  ces  cadavres  d'une  gran-  |fc 
deur  déméfurée,  tout  cela  n'étoit  fondé  ijvér 
que  fur  des  rapports  d'ouvriers  &  de  ma-  '  M 
Jiœuvres ,  fans  que  jamais  aucun   homme   ! 
digne  de  foi  ait  pu  dire  avoir  rien  vu  de   ! 
pareil  ;  &  n'y  eut-il  que  la  circonftance    : 
qu'on  ajoutoit  à  chacune  de  ces  relations,    l 
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f.  que  ces  cadavres  énormes  fe  réduifoienc 

•;  en  poudre  dès  que  l'air  entroic  dans  ces 

cavernes,  c'en  elt  aiTez  pour  nou^  empê- 

.    cher  d'y  ajouter   foi  ,   èc  pour  nous  les 

faire  regarder  comme  autant  de  relations 

fabuleufes.  Pour  ces  oiii-mens  monHirueux 

;   qu'on  difoit  être  ou  les  côtes  ou  les  dents 

:■  de  quelques  Geans ^  il  y  a  long-tem.s  que 

■    d'habiles  Naturaliftes  ont  fait  voir  que  ce 

;.•   pouvoit  être   des  os   de  Baleine  ,   ou  de 

:   quelque  autre  Monflre  marin,  ou  des  pro- 

;    dudions  de  la  Nature ,  qui  fe  joue  fou--. 

:    vent  en  de  pareilles  relTemblances. 

G  É  L  A  s  I  E. 

C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  une  des 
trois  Grâces ,  qui  fe  trouvent  peintes  aii 
fond  d'un  ancien  verre  avec  leurs  noms  : 
les  deux  autres  font  Lécoris  ôc  Comajze. 
C'étoit  peut-être  le  nom  de  trois  jeunes 
perfonnes  ,  qui  avoient  mérité  par  les 
agrémens  de  leur  efprit  &  de  leur  per- 
fonne  ,  les  Atcributs  des  Grâcts  ]  car  les 
véritables  Grâces  ne  fe  trouvent  ainfi 
nommées  dans  aucun  Mythologue. 


^^ 


ÉNIGME  xxxir. 

Je  fuis  un  monftre  invulacrable  , 
Qui  porte  par-tout  la  frayeur  ; 
A  mon  afpeift  inévitable, 
La  Nature  perd  fa  vigueur. 

Du  fond  d'une  gueule  béante , 
Lorfcjue  j'éxhale  mes  vapeurs , 
Tout  friifonne ,  tout  s'épouvante  , 
Tout  {e  retire ,  jufqu'aux  fleurs. 

Dans  ma  courfe  toujours  égale , 
Mon  féjour  n'ett  jamais  confiant  \ 
Mais  auprès  d  une  ourfe  hyvernalc  , 
Je  me  loge  fix  mois  dedans. 

GÉMEAUX. 

Le  troifîème  des  douze  Signes  du  Zo- 
diaque ,  qui  repréfenre,  félon  Manilius, 
ApoUcn ,  &  Hercule,  Egyptien  j  ou,  félon 
Hygin,  Triprolème  &  Jalion ,  tous  deux 
Favoris  de  Cérès ,  pour  l'avoir  avertie  des 
premiers  de  l'enlèvement  de  fa  fille  :  d'au- 
tres difent  que  les  Gémeaux  font  Amphion 
&  Léihus ,  les  deux  fils  de  Borée.  Maïs 
les  Poëres  s'accordent  la  plupart  à  donner 
cette  Conftellation  aux  deux  Tyndarides, 
Caftor  &  PoUux, 

GÉNÉROSITÉ, 
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Généro  site. 

Ceft  le  défi n té re /Te ment 
•Qui  fait  mon  caractère  &  toute  mon  eiîence  : 
Je  donne  libérakment , 
Pour  efpérer  des  récompenfcs. 

La  Générojité  ed  repréfentée  par  une 
Jeune  fille ,  dont  les  charmes  attirent  fur 
elle  les  yeux  de  tout  le  monde.  Elle  eft 
vètuc  de  gaze  d'or,  ayant  la  main  gauche 
appuyée  fur  la  tète  d'un  Lion,  qui  eft  ce- 
lui de  tous  les  animaux  qui  a  plus  de- 
grandeur  ,  de  Générojité  Se  de  courage; 
car  s'il  eft  contraint  de  fe  retirer,  c'eft  de 
il  bonne  grâce  ,  qu'il  n'abandonne  jamais 
de  vue  celui  qui  le  pourfuit.  Le  bras  droit 
qu'elle  a  nud ,  dont  elle  tient  des  Chaînes 
<f  or ,  des  Pierreries  Se  des  Perles ,  femble 
vouloir  diftribuer  ces  riches  Joyaux  ;  pour 
nous  avertir  que  le  propre  de  cette  Vertu 
eft  de  fe  dépouiller  de  toutes  fortes  d*in- 
térêts  ,  de  taire  du  bien  fans  efpérance 
d'en  recevoir  en  échange.  Elle  eft  peinte 
jeune ,  parcequ'Ariftore  dit  que  les  jeunes 

'  gens  ont  le  courage  grand ,  Se  par  confé- 
quent  font  généreux  Se  nobles  :  ce  qui  efi: 
encore  montré  par  l'or  de  fa  robe  ^  aufïi 

■  appelle-t-on  proprement  généieux  ce  qui 
ne  dégénère  point  de  la  Nature. 


GÉNIE. 

Les  Anciens  cioyoient  que  chaque 
homme  avoit  fon  Génie  y  &  même  deux', 
un  bon  &  un  mauvais,  ce  Dès  que  nous 
3>  naifFons,  dit;  Servius,  Commentateur  de 
33  Vitgile  5  deux  Génies  font  députés  pour 
M  nous  accompagner  :  Tun  exhorte  au 
3î  bien  ,  l'autre  nous  poulTe  au  mal.  Ils 
95  font  appelles  Génies  ^  Se  cela  fort  à  |3ro- 
3>  pos ,  parceque  dès  le  temps  de  la  géné- 
03  ration ,  ciim  unufquifque  Genitus  fue- 
33  rit  5  ils  font  commis  pour  obferver  les 
3j  homnies  5  ils  nous  font  préfens  jufqu'a- 
33  près  le  trépas  \  &  alors  nous  fommes 
M  deftinés  à  une  meilleure  vie ,  ou  con- 
»3  damnés  à  une  plus  mauvaife  3>.  On 
trouve  des  Infcriptions  :  Au  bon  Génie  de 
l'Empereur  j  ce  qui  fuppofe  qu'il  y  avoit 
aufli  un  mauvais  Génie,  Sur  quoi  Pline 
remarque  ,  qu'il  devoir  y  avoir  un  bien 
plus  grand  nombre  de  Dieux ,  ou  de  Na- 
tures céleftes ,  que  d'hommes  ;  puifque 
chacun  avoit  un  ou  deux  Génies,  Les 
Romains  donnoient  le  nom  de  Génie  k 
ceux-là  feulement  qui  gardoient  les  hom- 
mes ,  &  le  nom  de  Junon  aux  Génies  gar- 
diens des  femmes. 

Il  y  avoit  aufll  les  Génies  propres  de 
chaque  lieu ,  les  Génies  à^s  Peuples ,  les 


GénUsdQS  Villes,  les  Génies  des  Provin- 
ces. On  adoroic  à  Rome  le  Génie  public  ; 
c'eft-â-dire,  la  Divinité  rutélaire  de  l'Em^ 
pire.  On  juroic  par  le  Génie  des  Empe- 
reurs j  &  le  jour  de  leur  nai/Tance,  on 
faifoit  des  Libations  à  leur  Génie  ^  com- 
me à  la  Divinité  de  qui  ils  tenoient  leur 
puifTince.  Chacun  faifoit  aulîi  d^s  Sacri- 
iices  à  fon  G'^'/z/^  le  jour  de  fa  iiaiffance, 
&  on  lui  ofFroit  des  Fleurs ,  du  Vin  6c  de 
l'Encens. 

Les  Génies  ont  été  quelquefois  repré- 
fentés  fous  la  figure  d'un  Serpent  \  mais 
ordinairement  on  les  dépeignoit  en  hom- 
mes, tantôt  en  vieillards,  quelquefois  en 
hommes  barbus,  &  plus  fouvent  en  jeu- 
nes enfans,  auxquels  on  donne  même  d^^ 
ailes.  Le  Génie  du  Peuple  Romain  éroic 
un  jeune  homme  à  demi -vêtu  de  {çiv\. 
manteau,  appuyé  d'une  main  fur  une  Pi- 
que, &  tenant  de  l'autre  la  Corne  d'A- 
bondance. 

Les  Génies  fe  prenoient  aufîi  pour  les 
Mânes  des  défunts,  m  Le  Génie^  dit  Apu- 
3'  lée,  eft  l'âme  de  l'homme  délivrée  &  dé- 
aï  gagée  d^^  liens  du  corps.  De  ces  Gé- 
»  nies ,  les  uns  qui  prennent  foin  de  ceux 
»»  qui  demeurent  après  eux  dans  la  mai- 
»  fon  ,  &  qui  font  doux  &  pacifiques , 
•ï  s'appellent  Génies  familiers  :   ceux  au 
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3>  contraire  qui ,  par  leur  niauvaife  vie , 
»>  n'ont  point  de  lieu  affigné  pour  de- 
3>  meure ,  Se  vont  errans  de  côté  Ôc  d  au- 
33  tre,  comme  condamnés  à  un  exil,  cau- 
«  fenz  des  terreurs  paniques  aux  gens  de 
35  bien ,  mais  font  véritablement  du  mal 
33  aux  méchaus  y  ceux-là,  dis-je,  font  ordi- 
33  nairement  appelles  Lares,  Les  uns  Se 
83  les  autres  ont  également  le  nom  de 
33  Dieux  Mânes  :  on  leur  fait  l'honneur  de 
S3  les  quahiîer  de  Dieux  3>.  On  trouve  fou- 
vent  fur  les  ïnfcriptions  fépulcrales  ,  que 
les  Génies  font  mis  pour  les  Mânes. 

Ccrcs  j  Bacchus  &:  le  Sommeil 
Font  gcLiter  aux  Mortels  un  plaifii-  fans  pareil  5 
Mais  il  faut  qu'à  leurs  dons  foie  puilTamment  unie 
La  faveur  du  Génie. 

GÉNIE    CONTRAIRE. 

Le  mauvais  Génie  fe  repréfente  par  un 
vieillard,  noir  de  carnation  ,  de  cheveux, 
de  barbe  &  de  vètemens.  II  a  deux  gran- 
des ailes  de  Chauve-fouris ,  &  tient  un 
Hibou  \  cet  Oifeau  nodurne  Se  de  mau- 
vais préfage ,  eft  l'Attribut  qui  lui  con- 
vient, lelon  cette  autorité  de  Virgile  : 

S  claque  cubninihus  firali  carminé  huho 

Sœpè  queri,  &  longas  injietum  ducere  voce  s, 

itneid.  Lib.  4. 


GÉNIE    FAVORABLE. 

Le  bon  Génis  fe  repréfence  fous  la 
figure  d'un  enfant  ailé,  ayant  une  petite 
flamme  fur  la  tête.  Il  eft  allis  fur  un  Au- 
tel 3  à  l'ombre  d'un  Plane  \  cet  arbre  lui 
ëtoit  confacré  par  les  Anciens.  La  Corne 
d'Abondance  qu'il  tient  ^  iîgnifie  qu'il 
comble  les  hommes  de  fes  faveurs  j  &  la 
Parère  eft  le  Symbole  des  fenrimens  dûs 
à  In  Religion. 

GÉOGRAPHIE. 

Ceft  par  moi  qu'on  connoît  tout  ce  vafte  Univers , 
Et  que  fans  traverfer  ni  la  teric  ,  ni  l'onde  , 

On  voit  mille  Peuples  Hivers , 
Et  tout  ce  qui  fe  paife  en  l'un  &  l'autre  monde. 

La  Géographie  eft  la  defcripticn  du 
Globe  terreftre  en  général ,  ou  feulement 
par  partie.  On  en  repréfente  l'Allégorie 
îbus  la  figure  d'une  belle  femme  vêtue  à 
l'Egyptienne  ,  pour  faire  connoitre  que 
cette  Science  a  été  trouvée  par  le  fecours 
de  la  Géomérrie,  dont  l'origine  vient  des 
Égyptiens ,  qui  s'en  fervoient  pour  trou- 
ver les  limites  de  leurs  terres  après  \f^s 
inondations  du  Nil.  Elle  mefure  avec  un 
Compas  fur  un  Globe,  <Sc  tient  un  quart 

F  iij 
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de  cercle,  Inftrument  machématîqae  né- 
ceiraire  à  fes  opérations. 

GÉOMANCIE. 

Efpèce  de  Divination  qui  fe  pratiquoir, 
tantôt  en  traçant  par  terre  des  lignes  ôc 
des  cercles ,  fur  lesquels  on  croyoit  pou- 
voir deviner  ce  qu'on  avoir  envie  d'ap- 
prendre j  tantôt  en  faifant  au  liafard  par 
terre  ou  fur  le  papier  ,  plufieurs  points 
fans  garder  aucun  ordre ,  les  figures  que 
le  liafard  formoit  alors ,  fondoienc  un  ju- 
gement fur  l'avenir  :  tantôt  en  obf^rvant 
les  fentes  &  les  crevaffes  qui  fe  font  natu- 
rellement à  la  furfice  de  la  terre  ,  c.  où 
fortoient,  difoit-on,  des  exhalaifoiis  pro- 
phétiques ,  comme  de  l'Antre  de  Delphes. 

GÉOMÉTRIE. 

C'eft  proprement  la  Science  de  mefli- 
rer  la  terre  ;  mais  on  en  fait  auflî  le  nom 
de  la  plus  noble  partie  des  Mathémati- 
ques ,  qui  confifte  dans  la  coniidération 
éc  la  mefure  de  la  quantité  continue,  ou 
des  grandeurs  fenfibles.  Elle  fe  divife  en 
Théorique  &  Pratique. 

On  la  repréfente  d'afped  impofant, 
parcequ'elle  conduit  a  plufieurs  Sciences. 
Sa  draperie  violette ,  couleur  fymbolique 
de  la  gravité  >  eft  parfemée  de  Triangles ^ 
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&  autres  figures  géométriques.  Elle  tient 
un  à-Plomb  &  un  Compas,  qui  font  Jes 
Attributs  convenables  à  la  juftefTe  des 
proportions. 

Germains. 

Anciens  Peuples  de  l'Allemagne.  Cé- 
far,  dans  ùs  Commentaires,  dit  que  les 
Germains  ne  reconnoiffent  d'autres  Dieux 
que  ceux  qu'ils  voyant,  &  dont  ils  reçoi- 
vent quelques  bienfaits ,  le  Soleil ,  Vul- 
cain ,  la  Lune.  Par  Vulcain  ,  Céfar  entend 
le  Feu.  Tacite  ,  mieux  inftruir  apparem- 
ment que  Céfar ,  de  la  Religion  des  Ger- 
mains 5  nomme  plufieurs  autres  de  leurs 
Dieux.  Mars  &c  Mercure,  dit-il,  paHoient 
pour  leurs  Dieux  principaux  ,   a  qui  ils 
immoloient  des  viélimes  humaines  :  ils 
avoient  aulU  leur  Hercule ,  dont  ils  chan- 
toient  les  louanges  en  allant  au  combat. 
Leurs  autres  Divinités  font ,  Thaijlon  ,  & 
Mannus  fon  fils,  Aleis  ^  Hertus  ^   Lato- 
biiis ^  Chrcdo,  Bujîcrichuù  ,  Prono^  Trigla^ 
Porévith^  Suantovith^  Radeg;ajl^  Siv^a,  Sc 
F/ins.  33  Les  Germains  pénétrés  de  la  gran- 
3j  deur  des  chofes  céleftes ,  dit  le  même 
35  Tacite,  croyent  qull  ne  faut  point  ren- 
33  fermer  les  Dieux  entre  ^qs  murailles, 
33  ni  leur  donner  une  figure  humaine.  Ils 
33  confacrent  des  Bois  &  des  Forêts ,  6c 
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»  ils  donnent  les  noms  de  Dieux  à  css 
9>  lieux  fecrècs  Se  reculés  ,  qu'ils  n'ofenr 
»  regarder ,  a  caufe  de  la  vénération  qu'ils 
3>  leur  portent.  Ils  obfervenc  plus  que 
33  toute  autre  Nuion  le  vol  des  Oifeaux  ; 
s>  ils  fe  fervent  des  Sorts,  auxquels  ils  ont 

»  beaucoup  de  foi ils  tirent  aulîl  des 

oj  préfages  des  chevaux  qu'ils  nourriifent 
»  à  frais  communs  dans  ces  Bois  facrés  ; 
»  &  il  n'eft  point  de  préfage  auquel  toute 
»  la  Nation  ajoute  plus  de  foi  ^.  Tout  ce 
qu'ils  enfcignoient  de  leurs  Dieux,  fe  dé- 
bitoit  en  anciens  Vers,  n'ayant  point  d'au- 
tre manière  d'Annales  &  d'Hiftoire  en  ces 
temps-là  y  ôc  ces  Vers  s'apprenoienc  par 
cœur,  &  ne  s'écrivoient  jamais. 

G  É  R  Y  O  N. 

Pils  de  Caryfoas  &  de  Callirhoé,  étoit 
le  plus  fort  de  tous  les  hommes ,  félon 
Hé/Iode.  Les  Poëres  qui  font  venus  après 
lui ,  eu  ont  fait  un  Géant  à  trois  corps , 
qui  avoir  pour  garder  fes  troupeaux  un 
Chien  à  deux  têtes  Sz  un  Dragon  à  fept 
tètes.  Hercule  cependant  combattit  contre 
lui,  ôc  après  l'avoir  tué,  lui,  fon  Chien 
Se  fon  Dragon,  il  emmena  fes  Bœufs  pour 
les  offrir  a  Euryfthée.  On  croit  que  ce 
Gèryon  étoit  un  Prince  qui  rcgnoit  dans 
la  Bétique,  &  qui  y  faifoit  nourrir  beau- 


coup  de  beftiaux  ,  à  caufe  des  excellens 
pâturages  du  pays.  Ces  trois  corps  étoienc 
peut-être  trois  petites  Armées  qui  veil- 
loient  a  la  garde  de  fon  territoire ,  &:  qu'il 
oppofa  à  Hercule  j  ou  bien  Gcryon  avoir 
deux  frères ,  &  ces  trois  frères  vivoienc 
dans  une  union  li  parfaite  ,  qu'ils  lem- 
bloient  n'avoir  qu^une  âine.  D'autres  Ivly- 
thologues  difent,-que  Géryon  fignifie  la 
Foudre  ;  qu'on  lui  donne  ce  nom  pour 
marquer  le  bruit  &  le  fracas  que  fait  la 
Poudre  ;  qu'on  lui  donne  un  triple  corps, 
à  caufe  de  la  triple  force  du  Foudre ,  qui 
perce  5  qui  renverfe  ,  6c  qui  biûle.  Les 
Bœufs  qu'on  lui  enlève  ,  expriment  le 
bruit  du  tonnerre  5  qui  imite  leur  mugif- 
fement.  Hercule  emmène  ces  Bœufs  ;  cela 
marque  la  force  du  feu  qui  crève  la  nuë, 
&:  tombe  en  terre.  Cette  explication  allé- 
gorique a  été  imaginée  par  Nicolas  Lloye, 

ÉNIGME     XXXV, 

Grands  &  petits  s'emprefTeiit  de  me  voir  j 
Je  ne  fais  que  tourner,  même  ians  le  vouloir. 
On  m'élève  toujours  an  milieu  de  la  nue* , 
Ce  n  eft  que  pour  mieux  être  vuë> 
Car  dans  mon  agitation  , 
J'ai  plus  d'une  occupation. 
Je  tiens  les  quatre  coins  du  monde. 
Je  fers  autant  fur  terre  que  fur  fonde. 

F  V 
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Le  Philofophe  en  me  voyant , 

N'en  fçait  pas  plus  qu'un  lourd  mananc. 

L'un  &  l'autre  railonne 

Sur  le  lieu  tpe  me  donne 
Un  Agent  plus  pulifant  que  moi  : 
Lnfin  du  temps  je  fuis  la  loi. 

ÉNIGME     XXXFL 

1t  fuis   fille  de  TAir ,  fans  corps ,  quoique  j'en 
donne. 
Le  Docle  me  fent  fans  me  voir. 
J'attaque  tout ,  je  n'épargne%  perfonne  5 
Lqs  Pauvres  craignent  mon  pouvoir. 
Des  Riches  dans  l'Efté  les  plaifirs  j'alTaifonne  ^ 
Comme  cela  fe  fait ,  chacun  peut  le  fcavoir. 
Quoiqu'un  rien  ,  je  produis  une  fille  brillante. 
L'éclat  qu'on  voit  en  elle  aux  Zéphirs  eft  pareil  : 
Mais  malgré  cqz  éclat  qu'aux  yeux  elle  préfente  3 
Au  moindre  regard  du  Soleil , 
Sa  fierté  demeure  impuilfante. 
Les  Aftres  étant  abfens ,  le  Monde  eft  fans  appas  ; 
A  fon  abord ,  tout  rit,  &  tout  chante  ici- bas. 

ÉNIGME    XXXVIL 

Le  Teu ,  par  fon  adivité  , 

Me  donne  fa  première  forme  ; 
Et  le  froid  excefiîf  fait  par  fon  âpreté 
Une  chofe  qui  m'eft  pour  le  nom  très-conforme. 
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Je  fuis  fine  autrement  que  ne  l'eft  un  P.enard  5 
Tout  autrement  aulTi  qu'un  Chien  je  fuis  fidèle  : 
Veut-on  m'avoir  bien  naturelle , 
Qu'on  me  fafie  avec  beaucoup  d'art. 
Un  Oracle  fameux  ,  un  Avocat  habile  , 
Ne  font  peint  comm.c  moi  fans  cefl'e  corifultés. 
Je  fuis. Juge  inflexible,  &  Juge  très-fragile, 
Qui  3  fans  parler  jamais ,  dis  bien  des  véricts. 

Gladiateurs. 

Dans4es  premiers  temps  qui  nous  {ont 
connus  de  THiftoire  prophane ,  c'éroit  k 
coutume  d'immoler  des  Caprifs  ou  Pri- 
fonniers  de  guerre  aux  Mânes  des  Grands 
Hommes  qui  éroient  morts  en  combat- 
tant. Ainfi  Achille  dans  Homère  immole 
douze  jeunes  Troyens  aux  Mânes  de  fon 
ami  Patrocle.  Et  dans  Virgile ,  Enée  en- 
voie de  même  des  Captifs  à  E van  ire  , 
pour  les  immoler  aux  funérailles  de  fon 
fils  Pallas.  Enfuite  on  immola  des  Efcla- 
ves  aux  funérailles  des  perfonnes  de  con- 
dition. Cependant  5  comme  il  parut  bar- 
bare de  les  maiïacrer  comme  des  bêtes  ^ 
on  établit  qu'ils  fe  battroient  les  uns  con- 
tre les  autres ,  &c  qu'ils  feroient  de  leur 
mieux  pour  fauver  leur  vie ,  &:  pour  l'oter 
à  leur  adverfaire  \  cela  parut  moins  inhu- 
main, parcequ'eniin  ils  pouvoient  éviter 
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la  mort ,  ôc  ne  dévoient  s'en  prendre  qu'à 
eux-mêmes,  s'ils  ne  l'évitoient  pas.  Cela 
fit  que  la  profcrffion  de  Gladiateur  devint 
un  Art  :  il  y  eut  des  Maîtres  pour  cela  5 
on  apprit  à  fe  battre  ,  on  s'y  exerça ,  &:- 
on  en  fit  àQS  Jeux  publics.  Les  Gladia- 
teurs fe  fervoient  ordinairement  de  deux 
Épées  ou  Poignards ,  s'attaquant  &  fe  dé- 
fendant également  à^i  deux  mains.  Ou 
ne  peut  rien  comprendre  à  la  rage  avec 
laquelle  ces  fortes  de  gens  fe  batroient, 
ni  à  la  fureur  qu'avoir  le  Peuple  Romain, 
de  voir  des  gens  fe  couvrir  de  plaies  & 
de  fang ,  &  s'entretiiër  fouvent  au  milieu 
de  TArène.  Cicéron  a  dit  que  ,  pour  éta- 
blir parmi  les  hommes  un  plaifir  auflî 
inhumain  que  celui  des  combats  de  Gla-- 
diateurs ,  il  fallut  détruire  le  Temple  de 
la  Miféricorde, 

Gland. 

La  Fabîe  dit,  que  \ç^^  Chefs  des  Colo- 
nies Phéniciennes  ou  Égyptiennes  qui  vin- 
rent s'établir  dans  la  Grèce,  policèrent  les 
fauvages  habirans  de  ce  pays,  &  leur  ap- 
prirent à  manger  du  Gland ,  au  lieu  de 
i'he'be  dont  ils  fe  nourrifToient  comme 
les  bètes.  Comme  le  Gland  n'eft  en  au- 
cune manière  propre  à  nourrir  l'homme, 
il  faut  entendre  par  le  Gland  ^  les  diffé- 
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rentes  forres  de  friiirs  qu'on  cueille  fur  les 
arbres,  &  qui  écoient  peut-être  inconnus 
aux  premiers  habitans  de  la  Grèce,  com- 
me les  Châtaignes ,  les  Noix ,  6cc, 

G  L  A  u  c  É. 

Fille  de  Créon ,  Roi  de  Corinthe ,  fut 
aimée  &  époufée  par  Jafon ,  au  préjudice 
de  Médée.  Celle-ci,  pour  fe  venger  de  fa 
Rivale  ,  lui  envoya  en  préfent  une  Robe 
ôc  une  Couronne  em.poifonnées.  A  peine 
la  Robe  fut-elle  fur  le  corps  de  cette  in- 
fortunée PrincelTe,  qu'elle  fe  fenrit  dévo- 
rée d'une  flamme  fecrète.  «  On  voit ,  dit 
35  Euripide  ,  l'écume  fur  £es  lèvres  ,  ùs 
33  yeux  éteints  6c  égarés,  &  tout  fon  corps 
jî  fans  couleur  :  elle  poulTe  d'horribles 
35  cris  .....  La  couronne  qui  environnoit 
j)  fa  tête,  jette  un  tourbillon  de  flammes. 
3i  Glaucé^  toute  entourée  de  feux,  fecouë 
M  fa  cheveîiire ,  &  tâche  d'en  arracher  la 
»  fatale  couronne  :  vains  efforts  \  plus  elle 
»  en  fait,  plus  la  flamme  redouble.  Le 
33  fang  mêlé  de  feu  lui  inonde  le  vifage; 
35  \q%  chairs  mêmes  tombent  comme  à^s 
D>  gouttes  ardentes  d'un  flambeau  ;  les  os 
35  font  découverts ,  ce  n'efl:  qu'un  ca  -^avre 
35  enflammé.  C'ell  ainfl  que  la  miférabîe 
35  Princeife  porte  la  peine  duc  à  TmAcé-- 
a>  lité  de  Jafon.  »  Tout  cela  fe  réduit  1 


dire ,  que  Glaucé  fut  empoifonnée    par  la 
jaloufe  Médée. 

Glaucus. 

Dieu  Marin ,  fils  de  Neptune  &  de 
Nais ,  ou  5  félon  d'autres ,  d'Anrhcdon  & 
d'Alcyone ,  ou  d'Eubée  &  de  Polybe ,  fils 
de  Mercure,  fut  un  célèbre  Pécheur  de  la 
Ville  d'Anthédon  en  Béotie.  Un  jour 
ayant  mis  fur  des  herbes  du  rivage  les 
Poiifons  qu^il  avoir  pris ,  il  s'apperçut  que 
ces  Poiffons  fe  donnoient  de  grands  mou- 
vemens  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  furfent  tous 
élancés  dans  la  Mèr.  Glaucus  ne  doutant 
point  que  ces  herbes  n'euifent  une  vertu 
particulière  5  voulut  en  faire  lui-même 
l'expérience.  Il  en  porta  à  la  bouche,  & 
en  mâcha  ;  mais  à  peine  l'eut-il  avalé , 
qu'il  fentit  fon  cœur  &  {qs  entrailles  pal- 
piter, dit  Ovide  j  ôc  il  lui  prit  un  fi  grand 
defir  de  changer  de  nature ,  que  ne  pou- 
vant y  réfifter,  il  fe  jerra  dans  la  Mer. 

L'Océan  &  Thérys  le  dépouillèrent  de 
tout  ce  qu'il  avoit  de  terreftre  &  de  mor- 
tel, ^c  l'admirent  au  nombre  des  Dieux 
marins.  Philoftrate  décrit  ainfi  fa  figure  ; 
te  Sa  barbe  eft  humide  &  hlanche ,  fes 
35  cheveux  épais ,  qui  lui  flottent  fur  les 
35  épaules  j  fes  fouicils  épais  de  même  ^  3c 
35  fe  touchent,  enforte  qu'ils  paroifTent  ne 
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»-faîre  qu'un  fourcil  ;  {qs  bras  font  fairs 
3^  d'une  manière  propre  à  nager  ;  la  poi- 
3'  trine  eft  couverte  d'herbes  marines  j  fon 
3>  ventre  eft  étroit  •  tout  le  refte  de  fon 
3'  corps  fe  termine  en  poifTon  ,  dont  la 
3î  queue  fe  recourbe  jufqu'aux  reins.  Les 
5'  Alcyons  volent  tout  autour  de  lui  ;  c'eft- 
3>  â-dire ,  que  Glaucus  avoir  la  forme  d'un 
3'  Triton.  »>  Athénée  ajoute  que  Glaucus- 
devint  amoureux  d'Ariadne  ,  lorfqu'eile 
fut  enlevée  par  Bacchus  dans  i'Ifle  de 
Dia  ;  que  Bacchus ,  pour  le  punir ,  le  lia 
avec  des  farmens  de  vignes,  dont  il  trouva 

I  enfin  le  moyen  de  fe  délier. 
Ce  Glaucus  étoit  un  habile  Pêcheur  , 
qui  fçavoit  très-bien  nager  :  comme  il 
demeuroit  long-temps  dans  l'eau  ,  il  di- 
foit ,  pour  s'attirer  de  la  conlidération  , 
qu'il  avoir  dans  ces  momens-ld  des  en- 
tretiens avec  les  Dieux  de  la  Mér.  Ce- 
pendant, malgré  fon  habileté,  il  fe  noya 
ï  la  fin  j  &  on  dit  que  les  Dieux  marins 
Tavoient  tout-à-fait  admis  dans  leur  com- 
pagnie. La  Ville  d'Anthédon  en  parut 
perfuadée,  puifqu'elle  lui  éleva  un  Tem- 
ple, 6c  lui  offrit  des  Sacrifices. 

Globe. 

On  repréfente  le  Temps  tenant  entre 
fes  deux  mains  un  grand  Globe  ;  c'eft  le 
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Globe  de  la  Terre ,  ou  le  Monde  entier-,' 
que  le  temps  renferme  en  foi,  pour  ainft 
dire  ;  parceque  ,  conjointement  avec  le. 
Soleil ,  il  règle  la  durée  des  jours.  Sur 
\qs  Médailles  ,  le  Globe  à  la  main  d'un 
Prince,  efl  le  Symbole  de  fa  PuilFance  j 
6c  lorfqu'il  paroît  préfenter  le  Globe  à 
ceux  qui  font  autour  de  lui ,  c'eil:  pour 
dcfigner  non- feulement  le  Maître  do 
Monde,  mais  encore  le  Diftributeur  des 
Grâces.  C'eft  pourquoi  le  Globe  fe  trouve 
fouvent  parmi  les  Symboles  de  la  Libé- 
ralité, 

Gloire, 

Je  fuis  couronné  de  Lauriers  ^ 
C'eft  la  Couronne  qu'aux  Guerriers 
A  donne  de  tout  temps  une  valeur  brillante  : 
3'en  attends  dans  le  Ci^î  une  phis  éclatante. 

La  Gloire  eft:  repréfentée  dans  les.  an- 
ciennes Médailles  par  une  femme  piefque 
nue  par  en-haut ,  portant  d'une  main  une 
Sphère,  où  font  les  douze  Signes  du  Zo- 
diaque ^  &  de  l'autre  main  elle  foutienc 
une  petite  figure  tenant  une  Palme  6c 
une  Guirlande.  Sa  nudité  %nifie  qu'il  n'y 
a  jamais  de  fard  dans  fes  actions  glorieu- 
fes ,  qui  font  découvertes  en  tout  temps  : 
la  Sphère  manifefte  que  la  Gloire  d'ici-bas 


n'occupe  point  tant  ce  fait  héroïque  com- 
me celle  du  Ciel,  d'où  elle  attend  la  rc- 
compenTe  de  Tes  travaux  :  Se  la  figure 
qu'elle  foutienc^  eft  celle  de  la  Victoire, 
qui  eft  inféparable  de  l'autre.  11  y  en  a 
qui  la  repréfentent  ayant  fur  la  tcte  une 
Couronne  d'or  ,  tenant  une  Trompette 
d'une  main,  ôc  de  l'autre  une  Corne  d'A- 
bondance j  pour  montrer  que  le  prix  de 
la  Gloire  eft  toujours  illuftre,  puifqu^elle 
pofsède  les  plus  précieufes  marques  d  hon- 
neur ,  qui  font  les  Sceptres  &  les  Cou- 
ronnes, gagnées  par  £qs  hautes  entreprifes, 
&  publiées  par  la  Renommée  ;  6c  que , 
comme  elle  eft  fondée  fur  la  Vertu,  elle 
ne  peut  manquer  de  vrais  biens ,  ni  d'être 
viclorieufe. 

Gloire    céleste. 

Le  Triangle  myftèrieux,  qui  fymbolife 
l'union  de  la  Saint-e  Trinité  ,  exprime  ce 
fujèt  :  il  eft  éclatant  de  lumière,  6c  envi- 
ronné de  Chérubins  qui  l'adorenr. 

Gloire  des   Princes. 

racquier&beaacoup  d'éclat  par  les  exploits  ce  guerre , 
mais  ce  n'eft  que  l'éclat  des  grandeurs  de  la  terre  ^ 

Et  c'eft  un  éclat  qu'un  Héros 

Croie  indigne  de  (es  cravauz. 
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La  Gloire  des  Princes  eft  fi  grande,' 
que  l'Empereur  Adrien  voulant  donner! 
des  marques  de  reconnoiflance  à  un  Prin- 
ce qui  l'avoir  courageufement  fuivi  dans 
fes  actions  héroïques ,  fit  frapper  une  Mé- 
daille à  fa  gloire  j  qui  eft  une  T>iQ^Q  fu- 
perbement  vêtue,  couronnée  d'or,  tenant i 
d'une  main  une  Couronne  de  Lauriers, 
foutenant  de  la  gauche  une  Pyramide.  La 
Couronne  d'or  lignifie  la  récompenfe  que 
reçoivent  les  Grands  Princes  pour  leurs 
belles  adlions  &  leurs  heureufes  entrepri- 
its'^  Se  celle  de  Laurier  eft  un  illudre 
Prix  qu'ils  reçoivent  pour  marques  d'hon- 
neur de  s'être  fignaîés  dans  différentes  ac- 
tions de  guerre.  Là  Pyramide  eft  pareille- 
ment un  fymbole  de  leur  gloire,  qui  éclate 
en  diverfes  façons  dans  les  Temples  & 
dans  les  riches  Palais  qu'ils  font  bâtir  avec 
une  magnificence  royale  ^  car  ces  fliperbes 
marques  de  leur  grandeur  les  rendent  re- 
commandables  à  la  Poftérité. 

Ses  Attributs  ordinaires  font  la  Pyra- 
mide, allufive  aux  Monumens  qui  tranf- 
mettent  à  la  Pcftérité  la  mémoire  des 
grands  hommes ,  &  les  Couronnes  de 
Lauriers  dont  elle  récompenfe  la  Valeur. 
On  lui  donne  une  attitude  noble  ,  des 
habits  riches,  8c  fur  le  front  un  Diadème 
d'or  enrichi  de  pierreries ,  pour  dcfi^ner 


jue    la  Magnanimité   des  fentimens   eft 
"  -apanage  de  la  haute  naifTancc. 

Gloutonnerie  ,  ou  Gourmandise. 

On   peint  ce  Vice  crapuleux  fous  la 
igure  d'une  femme  défagréable  ,  occupée 
i  manger  avidement.  Elle  eft  coëtFce  mal- 
proprement,  vètuë  d'une  draperie  couleur 
'  ie  rouille  de  fer  :  proche  d'elle ,  eft  une 

■  Autruche  ,  &  une  Bouteille  remplie  dô 
vmg-fucs.  Ges  Atrributs  lui  conviennent* 
3arceque  la  Rouille  détruit  le  fer,  l'Au- 

•  Tuche  le  digère ,  &  les  Sang-fuës  fe  remi- 

■  Dliifent  jufqu'à  mourir  ;  ain(i  que  le  die 
Horace  au  dernier  Vers  de  fon  Art  Pocti- 
:]ue  : 

Non  m'ijjura  cutem  nljî-plena  cruoris  kirudo» 

iGoÉTIE. 
E£pèce  de  Magie ,  qui  n'avoit  pour  ob- 
et  que  de  faire  le  mal  :  c'eft  pour  cela 
me  ceux  qui  en  faifoient  profeflion ,  n'in- 
roquoient    que    les    Génies    malfaifans» 
"Leurs  invocations  fe  faifoient  la  nuit  au- 
près des  tombeaux ,  par  des  gémifTemens 
&  des  lamentations. 

Gordien,  ou  Nœud  Gordien. 
(jrordius,  père  de  Mydas^  Roi  de  Phry- 
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gie,  avoit  un  charriot  dont  le  joug  étoi' 
attaché  au  timon  par  un  nœud  û  adroite- 
ment fait,  Ôc  où  le  lien  faifoit  tant  de 
tours  ôc  de  dccours,  qu'on  ne  pouvoit  dé- 
couvrir, ni  où  il  commençoit,  ni  où  il' 
finiiïoit.  Selon  l'ancienne  Tradition  duilr 
Pays,  un  Oracle  avoit  déclaré  que  celui 
qui  pourroit  le  délier,  auroit  l'Empire  de 
l'Afie.  Alexandre  fe  trouvant  en  Phrygie, 
dans  la  Ville  de  Gordion ,  ancien  &  fa- 
meux féjour  du  Roi  Mydas,  eut  envie  dej  " 
voir  le  fameux  charriot  où  étoit  attaché 
le  Nœud  Gordien  ;  Ôc  s'étant  perfuadé  quei 
la  promeflTe  de  l'Oracle  le  regardoit,  il  ût 
plufieurs  tentatives  pour  le  délier  :  mais 
n'ayant  pu  y  réuilir,  &  craignant  que  fes: 
Soldats  n'en  tiraffent  un  mauvais  aueure. 
Il  nimporu ^  dit- il,  comment  on  le  dé- 
noue;  ÔC  l'ayant  coupé  avec  fon  épée,  il 
éluda,  ou  accomplit  l'Oracle,  dit  Quinte- 
Curce. 

Gorgones. 


I 


Trois  fœurs ,  filles  de  Phoréus ,  Dieu 
marin ,  ôc  de  Céto ,  qui  fe  nommoient 
Sténo ^  EuryaU^  ÔC  Médufe^  demeuroient, 
dit  Héfîode,  au-delà  de  l'Océan  ôc  à  l'ex- 
trémité du  monde,  près  du  féjour  de  a 
Nuit.  Elles  n'avoient  à  elles  trois  qu'un 
oeil  ôc  une  dent,  donc  elles  fe  fervoiei^t 


*une  après  l'autre  j  mais  c'étoit  une  dent 
)lus  longue  que  les  défenCes  des  plus  forts 
sangliers  :  leurs  mains  éroient  d'airain , 
k  leurs  cheveux  hériffés  de  Serpens  :  de 
..eurs  feuls  regards ,  elles  tuoient  les  hom- 
itnes,  Se  félon  Pindare,  les  pétrifioienr. 
Après  la  défaite  de  Médufe  leur  Reine, 
elles  allèrent  habiter  ,  dit  Virgile  ,  près 
des  portes  de  l'Enfer,  avec  les  Centaures, 
les  HarpyeSj  de  les  autres  Monftres  de  U 
fable. 

Diodore    prétend    que    les    Gorgones 
étoient  des  femmes  guerrières  qui  liabi- 
toient  la  Lybie,  près  du  Lac  Tritonide; 
qu'elles  furent  fouvent  en  guerre  avec  les 
^Amazones  leurs  voifines  ;  qu'elles  étoient 
gouvernées   par  Alédufe  leur  Reine   du 
temps  de  Perfée  ,   &c  qu'elles  furent  en- 
itièrement    détruites  par    Hercule.    Selon 
Athénée  ,   c'étoient   des  Animaux   terri- 
bles, qui  tuoient  de  leur  feul  regard.  «  Il 
M  y  a,  dit-il,  dans  la  Lybie,  un  Animal 
35  que   les   Nomades   appellent  Gorgone , 
w  qui  relfemble  à  une  Brebis,  ôc  dont  le 
3î  foufle  eft  Cl  empoifonné ,  qu'elle  tue  fur 
35  le  champ  tous   ceux  qui  l'approchent, 
35  Une  longue  crinière  lui  tombe  fur  les 
5)  yeux ,  &  elle  eft  fi  pefante ,  que  l'Ani- 
ï»  mal  a  bien  de  la  peine  à  l'écarter ,  pour 
3»  voir  les  objets  qui  font  autour  d'elle  : 
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»  mais  quand  elle  s'en  eH:  débarraiiree  J.  ini 
9?  elle  tue  coût  ce  qu'elle  voit.  Quelques  je  1' 
»  Soldats  de  Marius  en  firent  une  triftep 
55  expérience  dans  le  temps  de  la  guerre  ! 
•5  contre  Jugurtha  ;  car  ayant  rencontré  ; 
«  une  de  ces  Gorgones  ^  ôc  ayant  voulu  1^  ! 
w  tuer,  elle  les  prévint.  Se  les  fit  mourir  j 
•  par  fes  regards.  Enfin  quelques  Cavalier^ 
J5  Nomades  ayant  fait  une  enceinte  ,  la 
»5  tuèrent  de  loin  à  coup  de  flèches. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  les 
Gorgones  étoient  de  belles  filles ,  qui  fai- 
foient  far  les  Spe6tateurs  dos  imprefîîons 
fi  fiirprenantes ,  qu'on  difoit  qu'elle  les 
changeoient  en  rocher.  D'autres  au  con- 
traire, quelles  étoient  fi  laides,  que  leur 
vue  pétrifioient,  pour  ainfi  dire,  ceux  qui 
les  regardoient.  ■; 

Gourmandise.  M 

Comme  le  plus  vil  animal 
Que  Dieu  créa  dans  la  Nature, 
J'alTouvls  mon  defir  brutal , 
Me  rempliiTant  de  mets,  fans  règle,  nî  mefurc, 

La  Gourmandlfe  eft  repréfentée  fiDus  la 
figure  d'une  femme  ayant  un  long  col, 
pour  goûter  plus  délicieufement  ce  que 
fon  appétit  lui  infpire,  fans  règle,  à  l'imi- 
tation du  Pourceau  qui  l'accompagne.  Elle. 


tienn  d'une  main  un  Verre  de  Liqueur,  de 
de  l'autre  un  Pàcé. 

Gouvernement. 

Ceux  qui  gouvernenc  les  Etats  » 
Doivent  être  comme  Pallas  ; 
Faire  de  la  Paix  leurs  charmes , 
Et  içavoir  manier  les  armes. 

Le  Gouvernement  fe  perfonnifie  fous  la 
iîgure  d'une  Matrone  vêtue  modeftement, 
avant  un  Cafque  &  une  Egide  comme 
Minerve  \  pour  marquer  que  la  Maturité 
de  l'âge,  la  SagelTe  &  la  Modeflie  font  \e^ 
qualités  requifes  pour  l'Art  de  gouverner. 
Son  Attribut  ordinaire  efl:  un  Gouvernail. 
Le  Javelot  &  la  Branche  d'Olivier  qu'elle 
tient ,  déiîgnent  qu'elle  peut  faire  à  fou 
gré  la  Guerre  ou  la  Paix. 


G  G  u 


T. 


Une  charmante  Compagnie , 
Pain  blanc ,  Ragoût  bien  aprêté , 
Vin  frais  &  Table  bien  garnie , 
C'efl:  pour  vivre  en  bonne  faute. 

Selon  les  Anciens ,  le  Goût  nous  efl  re- 
préfenté  par  une  femme ,  qui  de  la  main 
gauche  tient  une  Pèche,  &  de  la  droite  un 
Panier  rempli  de  Fruits.  Les  Modernes  le 


repcéfentent  par  diverfes  fortes  de  Raî-' 
fos  3  quoique  la  Pèche  ait  des  qualités 
toutes  particulières. 

Le  Goîit  eft  celui  èit%  cinq  fens  du 
corps,  qui  le  laiffe  le  plus  fouvent  trom- 
per par  une  faulTe  image  des  cliofes  bon- 
des en  apparence,  mais  mauvaifes  en  effet 
quand  on  y  apporte  de  l'excès  ;  témoins 
les  Épicuriens  ,  qui  vouloient  que  l'on 
crut,  qu'il  étoit  lalutaire  au  corps  de  s'a- 
bandonner entièrement  à  l'Ivrognerie  & 
à  la  Gourmandife,  fans  s'embarralTer  dans 
le  monde  d'aucun  aiguillon  d'Honneur  6c 
de  Vertu. 

Grâces. 

Entre  toutes  les  Déeffes,  il  n'y  en  avoit 
point  qui  enflent  un  plus  grand  nombre 
d'Adorateurs ,  ni  qui  fufTent  plus  fêtées  ; 
parceque  les  biens  dont  on  les  croyoit 
Difpenfatrices ,  font  recherchés  de'  tout 
le  monde,  &  dans  tous  les  États.  Les  Grâ- 
ces font  filles,  félon  quelques-uns,  de  Ju- 
piter &  d'Eurynome ,  ou  Eunomie,  fille 
de  l'Océan  ;  félon  d'autres ,  du  Soleil  &: 
d'Églé,  ou  de  Jupiter  &  de  Junon  :  mais 
la  plus  commune  opinion  les  fait  naître  de 
Bacchus  &  de  Vénus.  La  plupart  à^s  Poè- 
tes fixent  le  nombre  des  Grâces  à  trois,  & 
les  nomment  t^Lé^  Thalie  &  Euphrofyne, 

Les 
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Les  Lacédémcniens  nen  reconnoif- 
foienr  que  deux ,  qu'ils  honoroient  fous  le 
nom  de  C/ùo  &c  de  Fhaenné.  Les  Adié- 
niens  n'en  admettoient  non  plus  que 
deux,  qu'ils  nommoient  Auxo  ôc  Jlé^é^ 
morte.  En  pluiîeurs  endroits  de  la  Grèce, 
on  en  reconnoiffoit  quatre,  &  on  les  con- 
fondoit  quelquefois  avec  les  quatre  Sai- 
fons  de  l'année.  Paufanias  met  au  nombre 
des  Grâces^  la  Déefle  de  la  Perfuafion  ; 
voulant  nous  infinuer  par-là,  que  le  grand 
fecrèt  de  perfuader,  c'eft  de  plaire. 

Les  Grâces  étoient  Compagnes  de  Vé- 
us.  «  0\\  les  repréfentoit  anciennement 

>  vctue's,  dit  Paufanias  j  telles,  pourfuit- 

>  il ,  les  voit-on  chez  les  Éliens  :  leuc 
«  habit  étoit  doré ,  le  vifage ,  les  mains 
3>  &  les  pieds  de  marbre  blanc  \  l'une  te- 
_9>  noit  une  Rofe,  l'autre  un  Dez,  &  l'au- 
t>  tre  un  Rameau  de  Myrte.  Elles  étoienc 
»>  aalTi  vêtues  à  Smyrne ,  faites  par  Dupa- 
»  lus ,  de  même  dans  l'Odée  peintes  par 
t)  Apellès  5  &  à  Pergame  par  Pythagore  : 
«  telles  étoient  aufîî  leurs  Statues  d'Athè- 

>  nés,  faites  par  Sophronifque.  jî  Mais  dès 
e  temps  de  Paufanias  même ,  la  coutume 
le  les  peindre  nues  avoit  prévalu  \  on  les 
trouve  aujourd'hui  de  l'une  &  de  l'autre 
manière  dans  les  Monumens  qui  nous 
leftent,  mais  le  plijs  fouvent  nues.  Quand 
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on  veut  moralifer,  on  die  que  cela  figniffa 
que  les  vraies  Grâces  fe  doivent  trouver 
dans  le  fujèt  même ,  &  n'être  point  em- 
pruntées d'ornemens  extérieurs  ;  que  riea 
n'eft  plus  aimable,  que  la  fimple  nature» 
On  les  peignoir  jeunes,  parcequ'on  a  tou- 
jours regardé  les  Agrémens  comme  le  par- 
tage de  la  JeunefTe.   Communément  on 
croyoit  qu'elles  étoient  Filles  ou  Vierges. 
Cependant  Homère  en  marie  une  au  Dieu 
du  Sommeil  ,    &   une    autre    à  Vuicain, 
AflTez  fouvent  elles  paroifFent  dans  l'atti- 
tude de- perfonnes  qui  danfent,  fe  tenant 
par   la   main  fans  fe   quitter.   Un  ufage 
fort  finguiier  chez  les  Anciens ,  c'étoit  de 
placer  les  Grâces  au  milieu  des  plus  laids. 
Satyres  ,   jufques  -11   qu'afTez  fouvent   les. 
Statues   des   Satyres  étoient  creufes  \  de, 
manière    qu'on   pouvoir   les   ouvrir ,   & 
alors  on  découvroit  au  dedans  de  petites, 
figures  de  Grâces,  Que  pouvoit  fignifier, 
un  aiTemblage  il  bizarre  ?  Vouloit-on  nous, 
indiquer  par-la ,  qu'il  ne  faut  juger  de  per- 
fonne  fur  les  fimples  apparences ,  que  les 
défauts  de  la  figure  peuvent  fe  réparer  pac 
les  agrémens  de  l'efprit  ;  &  qu'affez  fou- 
vent un  extérieur  diîgracié  cache  de  gran-. 
des  qualités  intérieures  ? 

Des  Divinités  fi  aimables  n*ont  man- 
qué ai  de  Temples,  ni  d'Autels.  Éthéocle, 


Roi  d'Orchomènej  fiic  le  premier  qui  leur 
en  éleva,  &c  qui  leur  alligna  un  Cuite  par- 
ticulier ;  ce  qui  a  fait  dire,  qu'il  étoit  leur 
père.  Selon  Paufanias ,  elles  eurent  un 
Temple  à  Elis,  à  Delphes,  à  Perges,  à, 
Périnthe,  à  Bizance,  ôc  en  plufieurs  autres 
endroits  de  la  Grèce  de  de  la  Thrace.  Dans 
riile  de  Paros ,  une  des  Cyclades ,  elles 
avoient  un  Temple  &c  on  Prêtre  à  vie. 
Minos ,  dit  Apollodore  ,  facrihant  aur 
Grâces  dans  l'Iûe  de  Paros,  apprit  la  more 
de  fon  hls  :  il  jetta  d'abord  la  Couronna 
qu'il  portoit  en  facrifiant,  &  fit  cefTer  le 
Joueur  de  Flûte  ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  continua  fon  Sacrifice.  Depuis  ce 
lemps-là,  à  Paros,  on  facrihoit  aux  Grâ^ 
ces  fans  Couronne  &  fans  Joueur  de  Flûte. 
Les  Tem.ples  confacrés  à  l'Amour  &  a 
Vénus,  l'étoient  aullî  ordinairement  aux 
Grâces»  Alfez  fouvent  elles  avoient  place 
dans  ceux  de  Mercure ,  pour  nous  appren- 
dre que  le  Dieu  même  de-  l'Eloquenca 
avoit  befoin  de  leur  fecours  :  mais  fur- 
tout  les  Mufes  &  les  Grâces  n'a  voient 
d'ordinaire  qu'un  même  Temple ,  à  caufe 
de  l'union  intime  qui  doit  être  entre  cqs 
deux  forces  de  Divinités.  Le  Printemps 
leur  étoit  fpécialement  confacré,  comme 
à  Vénus  leur  mère.  On  ne  faifoit  jamais 
i  l  de  repas  fans  invoquer   les  Grâces  ;   Se 
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l'on  y  buvoit  trois  coups  en  leur  hou^ 

neur. 

Quant  aux  bienfaits  qu'on  attendoit  de 
ces  Déeiïes ,  on  croyoit  cruelles  difpen- 
foient  aux  hommes ,  non  -  feulement  la 
.Bonne-grâce ,  la  Gaieté ,  TÉgalité  de  l'hu- 
meur j  mais  encore  îa  Libéralité ,  rÉIo- 
quence  &c  la  SageiTe.   Mais  la  plus  belle 
de   toutes    les   prérogatives    êes  Grâces^ 
ceft  quelles  piéfidoienc  aux  Bienfaits,  &: 
à  la  ReconnoifTance  j  julques-U  que  dans 
prefque  toutes  les  Langues ,  on  fe  ferr  de     ; 
leurs  noms  pour  exprimer  la  Reconnoif-    i 
lance  &  les  Bienfaits.  Les  Athéniens  ayant    | 
fecouru  les  habitans  de  la  Cherioncfe  dans   4 
îin  befoin  prefllint  j  ceux-ci ,  pour  éterni-  I 
fer  îe  fouvenir  d'un  tel  bienfait,  éievè-    fj 
rent  un  Autel ,  avec  cette  Lîfcnption  :    \ 
Autel  confdcré    à    celle    des   Grâces    qui    \ 
préjîde   à  la  RecoimoiJj}t]:ce,   En  f'jivant 
cette  idée,  on  trouve  dve  belles  Alleg.>- 
ties   dans   les   Attributs   de  ces   DcelTes. 
Elies  font  toujours  en  joie,  pour  mirqaer 
que    nous   devons   égalemenr   nous   faire 
un  plaifir,  &  de  rendre  de  bons  offices, 
&  de  reconnoître  ceux  qu'on  nous  rend. 
Elles  font  jeunes,  parceque  la  mémoiie 
d'un  Bienfait    ne    doit  jamais    vieillir  \ 
vives  oc  légères ,  parcequ'il  faut  obliger 
p;:ompremenr  5  6c  c]uun  Bienfait  ne  doit 
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point  fe  faire  attendue  :  aufîi  dit-on  com- 
munément, qu'une  Grâce  qui  fe  fait  at- 
tendre 5    celfe    d'être  Grâce.    Elles   font 
Vierges ,  parceque   l'inclination  bienfai- 
faute  doit  être  accompagnée  de  prudence 
&  de  retenue.  C'eft  pour  cela   que  So- 
crate  voyant  un  homme  qui  prodiguoic 
fes  bienfaits  fins  dillinction  &c  à  tout  ve- 
nant :  Ç_ue  les  Dieux  te  confondent  y  s*é- 
cria-t-il  \  les  Gkacls  font  Vierges^  &  tu. 
en  fais  des  Courtifannes,  Elles  fe  tiennent 
par  la  main  ;  ce  qui  (ignihe  que  nous  de- 
vons, par  des  bienfaits  réciproques,  ferrée 
les  nœuds  qui  nous  attachent  les  uns  aux 
autres.  Enfin  elles  danfent  en  rond,  pour 
nous  apprendre  qu'il  doit  y  avoir   entre 
les  hommes  une  circulation  de  bienfaits  y 
ôc  que  par  le  moyen  de  la  reconnoi{fance, 
le  bienfait  doit  naturellement  retourner 
au  lieu  d'où  il  ed  parti.  ««  Les  Statues  d'A- 
»  pollon,  dit  Microbe,  portent  de  la  main 
33  droite  les  Grâces  ^  5^  de  la  gauche  l'Arc 
35  &  les  flèches  \  &  cela  parceque  cette 
33  main  gauche ,  qui  fait  le  mal ,  eft  plus 
n  lente  \  Se  que  la  main  bienfaifante ,  qui 
55  donne  la  fanré ,  eft  plus  prompte  que 
»  Tautre.  w 

Ces  trois  Divinités  fabuleufes,  filles  de 
Jupiter  ôc  de  Vénus,  fe  repréfentent  nues. 
Leur  acliou  de  commencer  uae  danfe, 

G  iij 


en  fe  tenant  par  la  main  ,  eft  relative  à  U 
^xième  Ode  du  quatrième  Livre  d'Ho- 
race 5  où  il  dit  ; 

iÇratia  cum  Nymphis  ^gemimfquefcrcribus,  audit 
Ducere  nuda  choros. 

Selon  la  Fable,  elles  font  trois  fœurs, 
^c  les  fuivantes  de  Vénus.  Héiîode  nom- 
jne  la  première  Ei/phrojyne  ^  qui  lignifie 
■Ailégreife  &  Contentement,  la  féconde, 
A^laye  ^  qui  veut  dire  Beauté  impofan- 
te  ;  &  la  troifième  ,  Thalie ,  qui  ligniiiô 
Plai/ir. 

Homère  en  avoir  ajouté  une  quatrième^ 
qu'il  nommoit  Fajithèa ,  &  qui  eft  celle 
que  Junon  promit  au  Sommeil  de  lui  don- 
ner pour  époufe ,  s'il  trouvoic  le  moye©. 
d'endormir  Jupiter. 

Grâce  de  Dieu. 

Je  fuis  la  fource  de  ces  biens , 
Qui  rendent  heureux  les  Chrétiens  ; 
ît  par  une  bonté  qui  n'a  point  de  fecondç , 
Je  les  préiente  à  tout  le  monde. 

La  Grâce  de  Dieu  eft  repréfentée  fous 
la  figure  d'une  jeune  Vierge  ,  qui  eiV 
d'une  beauté  qui  charme  tous  ceux  qui 
la  contemplent.  Elle  a  une  Couronne  ref- 
çiendilTaïue  (jui  l'un^ironne ,  6c  qui  dif* 


flpe  les  nuages  &  les  ténèbres  des  Vices. 
Sa  nudité  &  ùs  cheveux  nonchalammenc 
épandus  fur  fes  épaules,  font  les  marques 
de  fon  Innocence.  Elle  tient  une  Corne 
d'Abondance,  d'où  tombent  plufieurs  for- 
tes de  biens. 

Grâce   Divine. 

Ceft  la  félicité  dont  jouiiTent  les  Bien- 
heureux dans  le  Ciel.  L'Allégorie  fymbo- 
lique  de  ce  fujèt  eft  une  belle  Vierge 
ftuë,  portée  fur  un  nuage  dans  une  atti- 
tude graçieufe  :  fon  vifage  eft  riant,  ôc 
£qs  y^rux  pleins  de  douceur  font  élevés 
vers  le  Saint-Efprit,  qui  eft  repréfenté  en 
forme  de  Colombe  au-deftus  de  fa  tête. 
Elle  tient  un  Rameau  d'Olivier  ôc  une 
Coupe,  qui  font  les  Symboles  de  la  Paix 
éternelle,  dont  elle  fiit  goùcer  les  dou- 
ceurs. On  lui  donne  cette  infcription  : 

Bibite  &  inehriamini. 

Homme  aveugle  &  pécheur,  endurci  dans  le  vice. 
Accepte  ce  Ramena,  Symbole  de  la  Paix  ; 
Bois  donc  à  cecte  Coupe  ,  à  longs  6c  fréqucns  traits  « 
fXïz  eft  pleine  d'an  vin  qui  fera  tes  délices. 

ÉNIGME     XXXVIIL 

Voulez-vous  conncître  mion  père  ? 
Il  cfc  fils  de  ma  merc  5 

G  iy 
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Et  mes  frères  8c  moi  nous  nailTons  par  fa  mort. 
Ccà  elle  qui  le  tue,  &l  qui  de  notre  fort 
Prend  foin,  nous  nourrit  tous  jufques  à  certain  âge; 
Qui  ne  nous  permet  pas  de  croître  davantage. 
Dès  que  nous  fommes  grands ,  nous  mourons  la 
plupart 

D'une  mort  rude  ,  inventée  avec  art  : 
Mais  en  quoi  nous  pouvons  être  digne  d'envie, 

C'efl  qu'en  mourant  nous  foutenons  la  vie, 

ÈNIOME    XXXIX. 


Tonnelet 
Rondelet , 
Sans  nul  cercle. 
Ni  couvercl&j 
Tient  le  jus 
De  Bacchus  5 
N'eft  de  verre  > 
Ni  de  terre , 
Ni  de  bois  : 
Toutefois 
Mère  goutte , 
Ou  clairet» 
En  dégoûte 
Sans  foret 
Ni  canelîe. 
IkQâbeIk 


L'Infpedeur , 
Rat  de  cave , 
Poiût  ne  brave 
Son  buveur , 
Ni  ne  jauge    . 
Sa  liqueur 
Dans  fa  loge. 
Le  tonneau, 
Vuide-feau 
Des  beîides 
Maricides , 
Efl:  m.oins  pleîa 
De  bon  vin 
Que  l'humide 
Tonnelet 
Roudelej:. 


1^^, 


Grammaire, 

La  Grammaire  eft  l'Art  de  difpofer 
avec  ordre  les  parties  qui  fervent  aux 
Difcours  de  aux  Ecrits,  ainfi  qu'on  le 
peut  connoitre  par  la  délinitioii  latine 
qui  efl  'y^:^^JéQ  fur  la  taWe  que  l'on  donne 
à  cette  Figure  allégorique.  La  Lime  qu'elle 
tient  &  la  Plante  qu'elle  arrofe,  font  aulTi 
aes  A" tributs  qui  lui  conviennent  ;  parce- 
que  cQ^i  la  Grammaire  qui  difpofe  la 
J-uneife  aux  Sciences,  auxquelles  elk 
1ère  d'introdudion. 


moi 


Les  biens  qui  découlent  de 
Découlent  proprement  du  Père  des  Lumiares  ; 
Comme  je  les  ai  eus,  je  les  rends,  &  je  crois 
Qu'ils  ieronn  comire  à  moi  aux  autres  Alutaiies, 

Graî^tdeur   de  Courage. 

.  Ce  fujèt  n'a  d'autre  Attribut  que  k 
Peau  d'un  Lion  ,  dont  efr  habille  légère- 
ment  un  jeun^  homn\Q  robufce  :  5  elt 
nud  du  refle,  &  repouffe  avec  intrépidité 
un  Tigre  en  fureur  ^  qui  ie  iaucoit  fiur 
iui. 

"■•   Gratitude,  ou  Reconnoissance. 

:  On  la  peint  modede,  &  arant  la  face 
iQUxnce  vers  ie  Ciei,  qiii  ell  le  but  prin^ 

Q  ¥ 


cipal  de  cette  Vertu.  La  Cigogne  efl  fort 
Symbole*  parceque  ,  félon  Auiftote ,  elle 
rend  à  ks  pères  dans  leur  vieilieiTe  les 
mêmes  fervices  qu'elle  en  a  reçus  dans  fa 
jeunelTe.  L'Éléphant  lui  eft  auffi  donné 
pour  Attribut ,  étant  naturellement  très- 
rcccnnoiiïant,  de  capable  d'expofer  fa  vie 
en  combattant  avec  intrépidité  pour  foa 
îvlaitte. 

Foye:^  le  fécond  Livre  àQS  Hiérogly- 
phes de  Pier.  Valer. 

Ke  mcprifes  jamais  la  bouche  qui  te  îouc  ; 
i^econncis  un  bienfait ,  &  le  fais  au  plutôt* 

L"!!! gratitude  eft  le  défaut 

D'une  âme  p.tiie  de  boue» 

Gravite. 

La  Tunique  violette  &  îe  Manteai3 
pourpre  dont  on  habille  la  Gravité  y  {ont 
îes  couleurs  fymboiiques  de  la  dignité; 
L'Attribut  de  la  confiance  qu'elle  exige, 
eft  la  Chaîne  d'or  dont  on  la  décore,  5c 
a  laquelle  ell:  attaché  un  Papier  fcellé.  La 
Colonne  qui  porre  une  Statue  vêtue  à 
l'héroïque  ,  lignifie  la  mémoire  qu'elle 
doit  confei  ver  des  glorieufes  adions  j  ÔC 
la  Pierre  qu'elle  tient  fufpenduë  perpen- 
diculairement, dénote  la  pondération  qui 
«&  toujours  fa  règle  principale» 


I 
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le  caraclcre  où  je  me  plais , 
N  eil  pas  celui  qui  me  tair  rire  ; 
Un  Boufon  n'a  pour  moi  que  de  fades  attraits  : 
Ce  n'ell  qu'un  Ca:on  que  j'admire. 

ÉNIGME    XL* 

Je  pourrois  fans  orgueil  vanter  mon  origine  , 

Puif- ju'cn  ne  voir  rien  au-deilus , 

Et  qu'en  un  fens  elle  eft  prefque  divine. 

Cependant  on  me  haie ,  on  fait  encore  plus  y 
On  ne  m'attend  point  fans  allarmes  , 
Seule  je  caafe  un  grar.d  effroi  ; 
Mais  quand  ma  mère  cil  avec  moi. 
Elle  m'atiendrit  par  Tes  larmes , 
E:  l'on  me  craint  moins  de  moitié: 

Ce  n'eft  pas  que  je  fois  fenfîble  à  la  pitié, 

ÉNIGME    XLL 

t)ans  la  fleur  de  mes  jours  ,  on  me  tenoit  poo? 

belle  : 
L^éclat  &  la  fraîcheur  me  donnoîent  àzs  appas^ 
Belle  ou  non  ,  ce  feroit  une  chofe  nouvelle  > 
Si  dan^le  cours  à.^  ans  je  ne  vieillifrois  pas» 

Le  temps  qui  me  vieilÏÏf ,  fait  que  Je  Cms  îéconêz^ 
3'ai  formé  des  petits  qui  plairont  en  tous  lieux» 
Je  les  retiens  capcif?  dans  ma  s;ron:ç  profonde  , 
Pour  les  iivi&r  un  par  à  k  îable  de?.  Dicjx. 
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•Je  fuis  sèche  à  vos  yeux ,  cependant  je  fuis  bonne» 
J'ai  le  nom  d'un  Auteur  d'un  alTez  grand  renom» 
Dans  les  fiireurs  de  Mars ,  on  fait  voler  ce  nom  : 
XJn  Royaume  en  eft  digne ,  &  moi  d'une  Couioons* 

É^IGMB    XL  IL 

J'ai  befoin  d'eau  ,  d'air  Se  de  terre. 

Plus  fort  que  moi  me  fait  la  guerre, 
7c  ne  quitte  jamais  mon  habit  du  Printemps  >, 
Et  n'ar  point  de  plailîr  que  dans  le  mauvais  temgs^. 

Je  veux  dire,  le  temps  de  pluie  y 

Où  tout  autre  que  moi  s'ennuie. 
Rcncontrai-je  quelqu'un  ,  je  me  mets  à  fauter^ 

Sans  que  rien  me  puifTe  arrêter. 
Quoique  ma  gorge  foit  d'une  blancheur  extrême^ 
Mes  cui/Tes  font  en  moi  ce  que  le  plus  on  aime. 
J'ai  la  voix  fort  vilahie ,  &  mon  chant  en  nuls  lieux 

Ne  palTe  pour  mélodieux. 
Ceft  fait  de  moi  quand  je  vais  à  la  Ville  :; 
Je  fuis  plus  à  mon  aife  en  mon  humide  afyje. 

G  R  U  1. 

Efpèce  de  Danfe  que  Théfée  infli'tuac 
^ans  rifle  de  Délos,  en  mémoire  de  fa 
vidoire  fur  le  Minoraure.  Les  jeunes  Aths- 
iDiejines  la  danfoient  tous  les  ans  à  Del- 
phes, le  jour  des  Délies,  autour  de  l'Au- 
tel d'Apollon  :  c'étoit  une  DanTe  dojac  les 


pas  Se  les  figures  embarrafTées  8c  entremê- 
lées les  unes  dans  les  autres ,  exprimoient 
les  tours  &  détours  du  Labyrinthe  où  étoic 
le  Monftre» 

G  R  Y  PH  O  N. 

Animal  fabuleux,  qui  par  devant  ref» 
fembloit  a  l'Aigle,  &  par  derrière  au  Lion, 
avec  des  oreilles  droites ,  quatre  pieds  de 
une  longue  queue.  Piu(ieurs  d'entre  le^ 
A.nciens,  comme  Hérodote,  Élien ,  So*- 
^in,  ont  cru  que  cette  efpèce  d'Animaux 
ëxiitoit  réellement  dans  la  Nature  :  ils  ont 
dit  que,  près  les  Arifmafpes^  dans  les  pays 
du  Nord,  il  y  avoit  des  mines  d'or  qui 
ctoient  gardées  par  des  Gryphons  ;  qu'on: 
immolait  fouvent  des  Gryphons  dans  les 
Hécatombes.  Mais  tous  les  Namraliftes 
conviennent  aujourd'hui ,  que  les  Cry» 
fhons  n'ont  jamais  eu  d'éxiftence  que 
dans  ridée  des  Poe  tes.  Virgile  parlant 
du  mariage  mal  alTorti  de  Moprus  te  de 
Nyfa ,  dit  qu'on  uniroit  plutôt  des  Gry'" 
pkoTis  avec  àes  Jumens  :  il  ne  veut  dire- 
autre  chofe ,  linon  qu'il  fe  fera  des  unions 
de  natures  étrangères. 

Le  Gryphon  n'eft  proprement  qu'ua 
Symbole  imaginé,  qui,  fous  une  ligure- 
bizarre  ,  renferme  quelques  moralités  ;■  & 
e-xprime,  par  exemple,  quelles  qualités 


doit  avoir  un  Gardien  ou  un  Tuteur  fîdèîe» 
Les  oreilles  fignifienr  rattention  qu'il  doit    / 
apporter  dans  fes  fonélions  ;  les  ailes  mar-p: 
quent  la   diligence   dans  l'exécution  j  la.]  l 
forme  du  Lion,  fon  courage  &  fon  au-(i 
dace  ;  le  bèc  crochu,  fa  prudence  &  foii|| 
économie.   C'efi:  encore  un  Emblème  dej|i 
la  Valeur  &c  de  la  Grandeur  d'Ame  j  com- 
me l'Aigle  ôc  le  Lyon  ,  de  tous  les  Ani- 
maux les  plus  nobles  &  les  plus  ners^  y] 
font  mêlées,  il  peut  dé/igner  hs  Princes,, 
les  Héros.  Mais  il  paroît  que  c'eil:  une  in- 
vention des  Egyptiens  ,   qui  lui  a  voient 
idonné  un  fens   plus  relevé.   Par  l'union 
myftique  du  Faucon  &€  du  Lion ,  ils  ex- 
primoient ,  foit  la  Divinité,  le  vrai  Soleil 
de  la  Mer  ;  foit  le  Soleil  célefte ,  fa  grande 
rapidité,  la  force  &  la  vigueur  de  {qs  opé- 
rations.   Ainfî    ce   Hiéroglyphe  déûgnoit 
jOfiris.  Oi  trouve  auffi  fur  d'anciens  Mo- 
jiumens,  des  Gryphons  attachés  aux  roues 
du  Char  d  Apollon.  On  croit  que  les  Grj" 
•phons  de  marbre  qui  fon.t  à  Rome ,  y  ont 
cté  tranfportés  d'un  Tem  ie  de  ce  Dieu^ 
Peut-être  encore  que  les  Égyptiens  vou- 
lûient  exprimer  par  ce  Symbole  'a  grande 
û6tivité  du  Soleil  ,   lorfqu'il  efl  dans  lai 
Confteilation  du  Lion,  Le  Gryphon  n'eft 
pas  feulement  le  Syml^oîe  d'Apoîlon  on 
4u  Soleil  5  ou  le  trouve  quelquefois  coït- 


ùcTc  à  Jupiter ,  &c  quelquelrois  même  à 
Ncmélis. 

Guerre, 

Cet  horrible  Fléau  fe  perfonnifie  allc* 
goi'iqiiement  par  la  figure  d'une  femme 
a  mée,  dont  le  regard  eft  terrible,  de  les- 
cheveux  teints  de  iang.  Elle  tient  un  Fou- 
dre ,  une  Epée  nue,  &  marche  d'un  air 
furieux  ,  renverfanc  fous  fes  pieds  des 
Vafes  û*cr  ôc  d'argent  ;  ainfi  qu'une  Sta- 
tue brifée  du  Dieu  Plutus  ,  laquelle  efl 
caradérifée  par  le  Bandeau  qu'elle  a  fur 
les  yeux,  ôc  par  fa  Corne  d'Abondance, 
d'où  fortent  des  pièces  de  monnoie. 

On  voit  dans  le  fond  de  ce  Tableau, 
les  murailles  d'une  ville  ruinée. 

Guide  de  l^Honneur. 

La  Vertu  caracVérifée  par  fa  robe  blaiî-i 
che,  Se  le  Soleil  rayorunant  qu'elle  a  fur 
fa  poitrine,  fepv'ent  a  repréfehrer  ce  fujèr. 
Elle  eft  alîife  au  pied  d'un  Palmier ,  aux 
branches  duquel  font  attachées  diverfes 
fortes  de  Couronnes  militaires  ,  qu'elle 
montre  d'une  main ,  tenant  de  l'autre  ua 
Bouclier,  fur  lequel  eft  trncé  le  Plan  de 
deux  Temples  .^bâris  par  Marcellus ,  l'un 
^iefquels  dédie  â  l'Honneui',  n'avoir  ion 
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entrée  que  par  celui  qui  éroic  dédié  a  Elj^ 
Vertu,  Vf 

Gui  DE  Chêne.  W 

Le  Gui  de  Chêne  eft  une  Plante  para 
iîte  5  qui  5  comme  dit  Virgile ,  attaché  a 
Chêne  5  dont  il  emprunte  fa  fève  &  faS' 
verdure  >  fans  être  produit  d'aucune  fe-i' 
mence,  charge  de  fes  fruits  jaunes  le  corp 
de  l'arbre  qui  le  nourrit. 

Un  des  plus  confidérables  A6tes  de  Re- 
ligion chez  \^î  Druides  ,  étoit  celui  de 
cueillir  le  Gui  de  Chêne.  Voici  comme 
Pline  en  parle.  «  Les  Druides  n'ont  rien 
3>  de  plus  facré  que  le  Gui  ^  &  le  Chine 
a?  qui  le  produit.  lis  choifilfent  à^s  Bois- 
'»  Sacrés  qui  foient  de  Chênes,  &  ne  font 
33  aucune  Cérémonie  ,  ni  Ade  de  Reli- 
39  gion ,  qu'ils  ne  foient  ornés  de  Feuilles 

9>  de  Chêne \\s  croyoient  que  tour 

>3  ce  qui  naît  fur  cet  Arbre,  eft  envoyé  à\î 
sj  Ciel  5  ôc  que  c'eft  une  marque  que  cet 
35  Arbre  a  été  choiii  de  Dieu.  On  ne 
3>  trouvé  le  G"///  que  rarement  ;  &  quand 
j>  on  l'a  trouvé  ,  on  le  va  chercher  en 
»9  grande  cérémonie  :  ils  obfervent  fur 
sj  toutes  chofes  que  ce  foit  au  lîxième  de 
tn  la  Lune ,.  par  lequel  ils  commencent 
»>  leurs  mois  &  leurs  années  ,  de  leurs 
>  Eècles  5  qu'ils  recommencent  après,   la 
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31  trentième  année  ,  parceqne  la  Lune 
y,  commence  au  fixième  jour  d'être  dans 
3,  fa  force,  fans  qu'elle  foit  pourran:  arri- 
3,  vée  au  milieu  de  fon  accroiifement.  Ils 
3>  lui  donnent  un  nom  qui  marque  qu'il 
»  guérit  de  toutes  fortes  de  m.mx.  Après 
»  avoir  préparé  le  Sacrifice  &  le  Repas, 
D3  qui  fe  doivent  faire  fous  un  arbre ,  ils 
M  amènent  pour  le  Sacrifice  deux  Tau- 
Dî  reaux  blancs ,  à  qui  on  lie  pour  la  pre- 
M  mière  fois  les  cornes.  Le  Prêtre  ,  vêtu 
M  6.2  blanc ,  monte  fur  l'arbte ,  coupe  le 
»  Gui  avec  une  ferpe  d'or ,  ôc  le  reçoit 
»  dans  fon  habit  blanc  ^  après  quoi  ils 
5>  immolent  des  victimes ,  Ôc  prient  les 
35  Dieux  ,  que  le  préfent  qu'il  leur  fair 
3>  foit  favorable  à  ceux  à  qui  il  la  donné. 
»  lis  croyent  que  les  animaux  ftériîes  de^ 
a>  viennent  féconds  en  buvant  de  l'eau  du 
i)  Gui,  &c  que  c'eft  un  préfervarif  contre 
«>  toutes  fortes  de  poifons  :  tant  il  eft  vrai 
^  que  bien  des  gens  mettent  leur  Reli- 
»  gion  en  des  chofes  frivoles,  oo  Pline  ne 
dit  rien  du  lieu  où  fe  pratiquoit  cette 
cérémonie  :  on  croit  que  c'étoit  dans  le 
Pays  Chartrain,  où  étoit  le  principal  Col- 
lège des  Druides ,  ôc  pendant  la  teui^ë  de 
i'alïembice  générale  des  États. 


G  Y  G  È  S, 

Qui  fe  fit  Roi  de  Lydie ,  de  (împi 
Berger  ou  Prince  qu'il  éroit ,  a  fourni  à' 
Platon  la  matière  d'une  Fable  que  Cicé-j 
ron  raconte  ainfi.  «  La  terre  s'étant  en-j 
a»  tr 'ouverte  fort  profondément  par  de! 
sa  grandes  pluies ,  Gygès  defcendit  dans 
05  cet  abyme ,  où  il  trouva  un  Cheval  d'ai-t 
w  rain,  qui  avoir  a  chaque  côté  une  ei[3cce7 
93  de  porte  qu'il  ouvrit.  11  trouva  dans  ce  » 
a>  Cheval  un  corps  mort ,  d'une  grandeur ,' 
»  prodigieufe  ,  qui  avoir  à  un  doigt  uni 
9>  anneau  d'or.  11  le  prit ,  &  l'ayant  mis 
»  à  un  des  fiens,  il  vint  parmi  les  autres 
D3  Bergers.  Lorfqu'il  tournoi t  le  charoti 
93  de  fon  anneau  vers  le  dedans  de  fa 
»>  main ,  il  devenoit  invifible  ,  &:  ne  laif- 
»>  foit  pas  de  voir  tout  le  monde  ;  de  lorf- 
93  qu'il  remettoit  le  chaton  en  dehors 
Dî  redevenoit  vifibîe,  comme  auparavant, 
83  Cettô  commodité  lui  donna  le  moyen 
D>  de  s'iniinuer  Jufques  dans  le  lit  de  la 
D3  Reine,  de  s'aider  d'elle  pour  faire  mou- 
3?  rir  fon  Maître  &  fon  Roi,  &c  de  fe  dé- 
55  faire  de  tous  ceux  qu'il  crur  kii  pouvoir 
.»  faire  quelque  obftacie  ;  de  il  vint  à  bouc 
•>  de  tous  ces  artenrats  fans  être  vu  de  per- 
9->  fonne.  Ainfi ,  par  le  moyen  de  cet  An- 
»  neau,  il  parvint  a  la  Couronne  de  Lydie^ 
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é  Quand  le  Sage  auroic  un  pareil  Anneau, 
»>  ajoute  Cicéron  ,  il  ne  s'en  ferviioit  ja- 
3>  mais  pour  commettre  aucune  mauvaife 
93  action ,  parceque  la  Vertu  ne  connoît  &: 
n  ne  cherche  point  les  ténèbres.  Il  y  en  a 
53  qui  difent,  continuë-t-il ,  que  ce  que 
»  Platon  rapporte  dans  cet  endroit ,  n'eft 
>î  qu'une  Fable  ;  comme  s'il  le  donnoit 
sî  pour  vrai ,  &  qu'il  fe  mît  en  peine  (i  la 
93  chofe  eft  pofîible  ou  non.  Cet  Anneau 
»  (5c  cette  Aventure  de  Gyges  ne  tendent 
93  qu'à  mettre  la  fuppofition  dans  toute  fa 
>3  force ,  quand  on  demande  à  quelqu'un 
3î  ce  qu'il  feroit,  fi,  fans  être  vu  ni  foup- 
»5  çonné  de  perfonne ,  il  pouvoir  fe  con- 
•>  tenter  fur  tout  ce  que  i^s  pafïions  peu- 
>5  vent  lui  infpirer  ;  &  s'il  fe  contiendroit 
s>  ou  non  5  fur  ce  que  les  hommes  ni  les 
»  Dieux  ne  fçauroient  jamais  lien  de  ce 
V  qu'il  auroit  fait. 

Gymniques* 

Les  Jeux  &  Combats  Gymniques  prî- 
•  tent  leur  nom  de  la  nudité  des  Athlètes, 
qui,  pour  être  plus  libres  dans  leurs  exer- 
cices j  quittoient  leurs  habirs ,  t<  fe  met- 
toient  nuds  ou  prefque  nuds.  Du  temps 
d'Homère,  on  ne  faifoit  point  ces  exer- 
cices tout  nud,  on  avoit  toujours  un  cale- 
çon 1  on  ne  commença  à  s'eapalfer,  qu'à 
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la  trente -deuxième  Olympiade  :  ce  fu 
un  nommé  Oreippus  qui  en  introduifit  I 
coutume  j  car  ayant  été  vaincu,  parcequ 
fon  caleçon  fe  dénoua ,  6c  l'embarraffa ,  i 
n'en  px^t  plus  \   ôc  les  autres  l'imitèreni 
dans  la  fuite.  11  y  avoir  des  lieux  parti 
culiers  deftinés  à  former  la  Jeunelle  à  c 
fortes  d'exercices ,  qu'on  appelloit  Gyru' 
Tiafes  ;  ôc  comme  les  jeunes  gens  y  pa* 
roiiïbient  ordinairement  tout  nuds ,  il 
avoit  des  vieillards  appelles  Sophronijies^ 
prépofés  pour  veiller  fur  eux,  6c  les  main-» 
tenir  dans  la  modeftie  6c  dans  la  pudeur 
Les  Gymîiafes  étoient  ordinairement  con 
facrés  â  Hercule  :  de-la  venoit,  félon  Ju 
lius  PoUux  5  que  les  Combats  Gymniquc^\^ 
s'appelloient  d'un  nom  plus  honorable,] 
Herculiens.  Il  y  avoit  dans  ces  Jeux  diffé--H 
rentes  fortes  d'exercices  ,  tous  propres  i 
faire  paroître  la  force,  l'agilité  6c  radrelfe^ 
te  qui  étoient  très-utiles  a  la  fanté ,  lorf- 
qu'ils  n'étoient  pas  portés  à  l'excès.  Les 
principaux  6c  les  plus  ordinaires  de  ces . 
exercices  étoient  la  Courfe ,  le  Saut ,  1^  j 
Difque  ou  Palet,  la  Lutte  ou  le  Pancrace , 
le  Javelot,  6c  le  Pugilat.  Comme  de  tous  | 
les  Combats,  celai  de  la  Courfe,  fur-tout  i 
lorfqu'elîe  fe  faifoit  à  cheval  ou  fur  des  i 
chariots ,  étoit  le  plus  noble  \   celui  de$ 
Gladiateurs,  qui  fe  bartoient  à  outrance 
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l  refcrime ,  étoit  le  plus  méprifé.  Ce  font 
:es  Combats  qui  forment  ce  que  les  An- 
^ens  appelloient  Gymnajliques.  Us  ac- 
:ompagnoient  ordinairement  ces  grandes 
Fêtes,  fur-rout  celles  des  Bacchanales,  & 
ils  étoienc  mcme  regardés  comme  de€ 
^des  de  Religion. 

Gymnopéoie. 

Efpèce  de  Danfe  en  ufage  chez  les  La^ 
cédémor. lens  j  qui  fe  faifoit  en  l'honneur 
i'ApoUon,  pendant  les  Sacrifices,  par  des 
■jeunes  gens  tout  nuds,  qui  chantoienr  en 
'Tiême  temps  des  Hymnes  à  la  louange  du 
'Dieu.  Athénée  dit  que  c'étoit  une  Danfe 
Bacchique. 

Gyromantie. 

Sorte  de  Divination  qui  fe  pratiquoît 
gn  marchant  en  rond  ,  ou  en  tournant 
lutour  wlinn  Cercle  j  fur  lequel  il  y  avolt 
!es  lettres,  ou  d'autres  caradères  figniii- 
:atifs.  A  force  de  tourner,  on  s'écourdif- 
?oit  jufqu'â  fe  lailfer  tomber  ;  &:  de  l'af- 
femblage  des  lettres  qui  fe  tiouvoient  à 
'endroit  fur  lequel  on  tomboit,  on  tirait 
les  préfages  pour  l'avenir. 
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Huitième  Lettre  de  TAIphabêr.  Quel-s 
ques  Grammairiens  ont  douté  fî  l'H  étoii 
une  Lettre.  Ils  difent  que  ce  n'eft  qu'une 
£mple  afpiration.  Elle  eft  ou  confonne, 
ou  muette. ^Si  elle  eft  muette,  elle  ne  fc 
prononce  point  dans  les  mots  qui  ont  une 
H,  quand  ils  viennent  du  Latin,  Se  n'em- 
pêche pas  rélifion ,  quand  un  e  féminin 
précède  le  mot  ;  mais  ii  elle  eft  confonne, 
elîe  s'afpire  fortement,  &  emipeche  l'éli-jfi 
fion.  i 

On  rembarque  que ,  fur  les  anciennes!  i 
monnoies  de  France,  l'on  mettoit  un  H'^ 
au  commencement  du    nom   des  Rois  :  ( 
JI  Ludovicus ,   H  Lotharius,  Quelques  Je 
Sçavans  ont  conjecturé  que  cet  H  de  voit  ( 
être  féparé  du  nom,  &  qu'elle  fignitîoici 
Sei^reur^  du  Latin  Heruo ^  ou  de  l'Allé- 1 
mand  Hees,  Mais  comme  elle  fe  trouve  i 
aufti  au  commencement  à^s  noms  de  plu- 
fleurs  Villes,  il  eft  plus  apparent  que  cette' 
Lettre  n'étoit  mife  à  la  tête  des  noms , 
que  pour  marquer  la  rude  prononciation 
des  vieux  François.  ij 

Chez  les  Anciens,  l'H  étoit  une  Lettre' 
numérale ,  qui  fignifioit  deux  cents ,  fui^ 
vaut  ce  Vers  : 
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H  quoque  ducentos  perfe  dejignat  kahcndos. 

Et  quand  il  y  avoir  un  titre  aii-delTuj  ; 
fî,  elle  fignifioit  deux  cents  mille. 

Habillement. 

i  Le  Clamys  des  Romains  (  habit  long  ) 
iFut  \ Habilkmcnt  des  enfans  de  Clovis  » 
)&  5  pendant  plufieurs  fîècles ,  celui  des 
fperfonnes  de  diftinction  en  France.  On 
[le  bordoit  de  Alartre ,  de  Zibeline ,  d'Her- 
rnine ,  &  on  le  chamarroit  de  toutes  les 
pièces  de  fcn  Écu. 

1.^%  Peuples  de  la  Narbonnoife ,  fous 
\Alfonfe ,  frère  de  Saint  Louis ,  Comte  de 
Touloufe  5  hommes  &  femmes .  aa  lieu 
îde  CQS  Toges  amples  qu'ils  portoient,  5w 
qui  ont  fait  donner  à  la  Province  le  nom 
ide  Tos^atciy  avoient  des  Habits  extrême- 
ment ferrés  &  pUffés  fur  le  corps ,  comme 
les  Efpagnols  &  les  Gafcons,  Les  hom- 
•mes  fe  rafoient  la  barbe ,  èc  fe  coiivroient 
la  tète  de  capuchons.  L'un  &  Paiure  Sexe 
étaloit  un  luxe  fomptueux  dans  f-s  Ha-- 
hilUmens  y  ôc  les  fourrures  étoient  fort  qî% 
ufage. 

Un  Concile  tenu  à  Montpellier  ,  dé- 
fendit aux  hommes  d'avoir  des  habits 
•fendus  par  en-bas  ;  &  aux  femmes  ,  de 
porter  ûqs  robes  traînantes.  Ou  ne  peuc 


guère  deviner  le  motif  de  cette  dernière 
défenfe  :  la  modeftie ,  Ci  recommandée  au^. 
beau  Sexe ,  ne  pouvoit  que  gagner  à  por- 
ter âes  robes  longues  ôc  traînantes. 

Sous  Sai72t  Louis  y  les  États  étoient  ré- 
glés par  la  richefTe  des  habits.  La  foie  & 
Je  velours  étoient  réfervés  aux  Princes  ôc 
aux  perfonnes  du  premier  rang. 

C'eft  ce  que  nous  apprend  la  réponfe 
que  le  Sire  de  JoinvilU  fit  à  Robert  de 
Sorbonne  ,  qui  lui  reprocha  que  fes  ha- 
bits étoient  plus  magnifiques  que  ceux  du 
Roi. 

JoinvilU  lui  dit  que  fon  habit  n'étoic 
point  au-deifus  de  fa  condition  ,  èc  que 
les  aïeux  avoient  porté  les  mêmes  étoft'es 
qu'il  porroit  lui-même  ,  &  il  ajouta ,  en 
cenfurant  à  fon  tour  l'habit  dont  M''  Ro- 
hert  étoit  vêtu  :  U étoffe  que  vous  porte^y 
vozs  convient-elle^  à  vous-même  &  à  votre 
7ia(fance  ?  En  effet ,  Robert  n'étoit  que  le 
fils  d'un  Payfan.  Il  avoit  une  robe  de  ca- 
melot plus  fin  que  celui  dont  le  Roi  étoic 
habillé.  //  ejî  jujle ,  difoit  ce  Saint  Roi , 
que  chacun  s'katille  fuivant  fon  état  :  un 
homme  doit  être  proprement  mis ,  quand 
ee  ne  j croit  que  pour  plaire  à  fa  femme  ; 
&  il  faut  faire  enforte  ^  dans  fes  Habil- 
IE?/[ENS  5  que  les  gens  raifonnables  ne 
fuiffent  point  dire  quon  en  fait  trop  ,  & 

que 


=  HA=  i(fp 

'4SîU  les  jeunes  gens   n'ayent  pas   lieu  de 
dire ,  quon  nen  fait  pas  djje:^. 

Sous  Philippe  le  Bel^  V Habillement  or- 
dinaire des  hommes  étoir  une  foutane ,  ou 
longue  tunique,  &  par-delTus  une  robe  ou 
court  manteau ,  quelquefois  tous  les  deux 
enfemble.  L'Habit  court,  excepté  à  l'ar- 
mée, n'étoit  que  pour  les  valets.  Dans  le 
quatorzième  iiècle ,  les  mêmes  Habille^ 
mens  étoient  communs  aux  hommes  6^ 
aux  femmes. 

Sous  Lauis  X^  on  quitta  l'Habit  court; 
Sous  Philippe  de  Valois ,  la  mode  vint  de 
porter  une  longue  barbe  &  l'habit  court > 
qui   étoit   une   efpèce   de  pourpoint   qui 
^e  palToit  pas   la  ceinture  du  •  haut  des 
chauifes  \  au  lieu  qu'auparavant  on  fe  fer- 
yoit  d'un  Habillement  qui  alloit  jufqu'à 
îTii-jambe.  Il  eft  bien  vrai  que  les  Princes 
du  San^  &  les  Grands  Seigneurs  confer- 
vèrent  l'ancien  Habillement  ^  &  laifsèrent 
au  Peuple  cette  manière  trop  peu  grave. 
Sous  le  Règne  de  Charles  V ^  on  ne  con- 
oiiroic  ni  fraife  ni  collets  \  mais  l'habic 
urt  ,   qu'on    ne   portoit  anciennement 
u'à  la  campagne  &  à  l'armée,  devin:  le 
eul  a  la  mode.  Charles  Vil ^  qui  n'écoic 
s  d'une  taille  avantageufe,  &  qui  avoic 
s  jrmbes  fort  courtes  ,   fit  revivre  les 
abi:s  longs ,  à  peu  près  pareils  â  c:ui^ 
Tome  lu  H 


dont  on  fe  fervoic  avant  Philippe  de  Va^ 
lois. 

Sous  les  premières  années  du  Règne  de  \ 
Louis  Xî  j  la  forme  à^Hatillement  des 
deux  Sexes  fut  entièrement  changée  \  les 
robes  d'hommes  furent  remplacées  par  de 
petits  pourpomts ,  qui  n'excédoient  pas  le 
haut  àQS  reins.  Ces  efpèces  de  camifclci 
croient  attachées  par  des  aiguillettes  6c 
des  haats-de-chaulfes  extrcmcment  ferrés. 
On  relferroit  l'entre-cleux  de  c^s  nouvelles 
^règues  d'étuis  indécens ,  appelles  Bra^ 
guettes ,  enjolivées  de  toufes  de  franges 
^  de  rubans  :  on  en  voit  la  forme  dans 
nos  tapiiTeries  antiques  \  3c  les  hommes 
encore  pour  paroître  larges  de  poitrine, 
s'appliquoient  de  chaque  coté  un  fur- 
croît  d'épaules  :  on  appelloit  ces  membres 
artificiels  des  Mahoitres,  Joignez  à  cet 
équipage  burlefque ,  à^s  cheveux  longs  & 
toufus  fur  le  front,  embarraiTant  les  lour- 
cils  \  des  fouliers  armés  de  pointes  d'une 
demi-aune  ^  car  les  Souliers  à  la  Poulains 
'  croient  revenus  à  la  mode. 

Malgré  la  publication  de  la  Loi  fomp- 
tuaire  de  Philippe  le  Bel,  il  s'établit,  fous 
fon  Règne ,  la  mode  bizarre  d'une  chauf^ 
fure  qu'on  nommoit  Souliers  â  la  Pou^ 
laim,  du  nom  peut-être  de  celui  qui  l'a-v 
voit  imaginée.  Ces  Souliers  .^v^iSoi^vii  ei|l^ 
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çjoince  ;  le  bec  en  écoit  plus  ou  moins 
long  ,  fuivant  la  qualité  de  la  perfonne. 
C'écoic  pour  les  gens  du  commun  p  ua 
demi-pied,  pour  les  plus  riches,  un  pied^ 
'pour  les  Grands  Seigneurs  de  les  Princes, 
cleux  pieds.  On  lornoit  quelquefois  de 
cornes,  quelquefois  dégriffés,  ou  de  quel- 
ques autres  figures  grotefques  :  plus  il  étoic 
ridicule ,  plus  il  fembloic  beau.  Les  Évê- 
ques  fulminèrent  long-temps  fans  fuccès 
contre  cette  mafcarade. 

On  ignore  l'origine  des  Souliers  à  la 
Poulaine.  Selon  Villaret ,  dans  une  note 
de  la  page  111^  Tome  X,  voici  la  plus  vrai- 
femblable  des  différentes  opinions.  Hen-» 
ri ,  fils  de  Geoffroi  Plantagenèt ,  Comte 
d'Anjou  ,  étoit  eflimé  le  Prince  le  plus 
accompli  de  fon  temps  ,  fa  beauté ,  fa 
taille  avantageufe  exciroient  l'admiration 
de  tous  les  Courtifans.  Un  feul  défaut  dé- 
fîguroit  cet  extérieur  prévenant.  11  avoit, 
à  i'extrémiré  du  pied,  une  croiffance  de 
chair  affez  longue.  Pour  dérober  la  vuèf 
de  cette  difformité ,  il  portoit  une  chauf- 
fure  dont  le  bout  préfentoit  une  forme 
de  griffe.  Cette  chauffure  bizarre  fut  auiîi- 
tôt  adoptée  par  les  Seigneurs  ;  6^  le  peu- 
ple, vrai  Singe  de  la  Nobleffe,  ne  tardi 
pas  à  l'imiter.  Cette  mode  fubfifta  pen- 
dant trois  fiècles.  Elle   ne .  fut  éteint^^  > 

Hij       ^ 
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qu'en  condamnant  à  dix  florins  d  amende 
ceux  qui  s'obftmoient  à  la  fuivre.  Ce  fut 
fous  Charles  VI  ^  qu'à  cette  chaufTure  ai- 
guë 5  fuccéda  la  mode  des  fouliers  faits  en 
bèc  de  canne ,  remplacée  enfuite  par  des' 
fouliers  d'un  pied  de  large.  Tel  étoit  l'a- 
juftement  d'un  homme  du  bel  air  au 
quinzième  fiècle. 

Les  Auteurs  contemporains  qui  nous 
ont  tranfmis  ces  détails ,  ajoutent  que 
tout  le  monde  fe  piquoit  à  l'envi  de 
fuivre  cette  mode  extravagante  j  que  les 
gens  même  que  leur  profellion  obligeoic 
de  fe  montrer  en  public  d'une  manière 
plus  décente ,  ne  rougiifoient  point  d'une 
affe6lation,qui  cefToit  de  paroître  ridicule,; 
parcequ'elle  étoit  générale  :  enforte  qu'un 
grave  perfonnage  qu'on  auroit  vu  le  ma-* 
tin  5  ou  la  veille ,  vêtu  d'une  robe  longue  , 
couroif  l'après-midi  dans  la  ville,  ha- 
billé comme  un  Singe,  Ce  font  les  expref* 
fions  de  la  Chronique  du  fiècle. 

Les  mêmes  Éenyains  fe  plaignent  que 
les  fimples  Bourgeois  fe  paroient  de  chaî- 
nes d'or  5  à  l'imitation  des  Chevaliers  ; 
qu'on  ne  pouvoit  plus  diftinguer  les  con- 
ditions j  Se  que  les  Valets,  ainfî  que  leurs 
Maîtres ,  étoient  également  couverts  de 
fatin  5  de  damas  &c  de  velours. 

Sous  Louis  XII ^  on  continua  de  porte; 
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riiabit.  François  I  introduifîc  Tufage  de 
la  taillade.  Un  pourpoint  ferré  &c  fermé, 
un  périt  manteau  qui  ne  pafloit  pas  la  cein- 
ture, étoit  \' Habillement  favori  de  Hen^^ 
ri  II  Ô{  de  (es  enfans.  Ce  Prince  intro- 
duifit  l'ufage  des  fraifes  &  des  collèrs  : 
jufque-la  ,  nos  Rois  ,  excepté  Charles  le 
Sa^e^  avoie;n  eu  toujours  le  cou  extrê- 
mement nud. 

L'habic  des  Dames  Françoifes  éprouva 
les  mêmes  ré  vol  tirions.  Il  ne  paroît  pas 
cependant  qu'elles  fe  foienc  beaucoup  oc- 
cupées de  parures  pendant  près  de  neuf 
fiècles.  Rien  de  plus  fimple  que  leur  cocf- 
fure  ,  de  moins  étudié  que  leur  frifure, 
de  plus  uni ,  mais  en  même  temps  de  plus 
fin  que  leur  linge.  Les  dentelles  ont  été 
long-temps  ignorées.  Leurs  robes  arm.o- 
riées  à  droite  de  Técu  de  leur  mari  ,  à 
gauche  de  celui  de  leur  famille,  étoienc 
fi  fercées ,  qu'elles  lailfoient  voir  route  la 
finelfe  de  leur  taille  ,  &  écoient  fi  haut 
montées,  qu'elles  leur  couvroient  entière- 
ment la  gorge.  \J Habillement  des  Veu- 
ves avoit  beaucoup  de  relTemblance  avec 
celui  de  nos  Religieufes. 

Ce  ne  fut  que  fous  Charles  VI  y  que 
les  femmes  commencèrent  à  fe  découvrir 
les  épaules.  Le  Règne  galant  de  Char- 
les  VU  amena  l'ufage  des  brace'i èts  3  é,e^ 
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colliers  ,  des  pendans  d'oreilles.  Sou5 
Louis  XI ^  les  femmes  qui  porroient  des 
robes  d'une  longueur  démefurée,  retran- 
chèrent leurs  énormes  queues ,  ainfi  que 
leurs  manches,  qui  rafoient  la  terre.  A  cqs.^ 
fuperfluités  ridicules  ,  elles  fubftituèrent 
de  larges  bordures  ,  qui  ne  l'éroient  pas 
moins.  Leurs  tètes  fe  perdoient  fous  de 
vaftes  bonnets  ,  remparés  de  bourrelets 
inonftrueux  de  trois  cuartiers  de  haut. 

Il  avoit  été  nécefTaire  d'élargir  les  por- 
tes, lorfqu'elles  fe  cocffoient  avec  ces  ef- 
pèces  de  matelats  de  tète,  de  deux  aunes. 
de  large,  furchargées  d'oreilles  rembour- 
lées  \  Se  il  fallut  les  réhaulfer  pour  les 
cocifures  modernes.  C'eft  ce  qui  a  faic 
dire  à  M.  de  Montefquicu^  que  le^  Archi- 
XQÙ.^s  ont  été  fou  vent  obligés  d'aifervir 
les  règles  de  leur  Art  dans  les  dimenfions 
des  entrées  de  nos  appartemen-s ,  pour  les 
proportionner  avec  les  parures  àts  fem- 
mes. 

On  n'a  bien  connu  les  diamants  qu'au 
Règne  de  Charles  Fil  ;  &  Agnes  Sorel^ 
dit-on ,  eft  la  première  femme  qui  en  aie 
porté  en  France. 

La  Reine  Anne  de  Bretagne  regarda  les 
colliers  &  les  pendans  d  oreilles  comme 
de  frivoles  ornemens  \  mais  toute  l'occu- 
patiou  de  Catherine  de  Médicis  étoit  d'en 


inventer  de  nouveaux.  Le  caprice ,  la  va- 
nité, le  luxe,  la  coquecierie  hs  ont  enfin 
portés  au  point  où  nous  les  voyons  au- 
iourd'hui. 

Plufieurs  de  nos  Rois  ont  donné  des 
Loix  fomptuaires  ;  Ckarlemagne^  dans  la  fé- 
conde Race  \  Philippe  le  Bel^  dans  la  troi- 
fîème.  Par  celle  que  ce  dernier  fit  publier, 
le  nombre  de  robes  qu'on  pouvoit  fe  don-, 
ner  par  an ,  étoit  règle.  Un  Comte ,  Ba- 
ron de  fix  mille  livres  de  terre,  ne  fe  pou- 
voit donner  que  quatre  robes  par  an  ,  ^ 
leurs  femmes  autant  ;  les  Prélats  &  les 
Chevaliers  5  deux;  les  Chevaliers  qui 
ayoient  trois  mille  livres  de  rente ,  trois  \ 
rÉcuyer ,  deux  \  les  Garçons ,  une  feule  ; 
une  Demoifelle,  il  elle  né  toit  pas  Châte- 
laine 5  ou  Dame  de  deux  mille  livres  de 
terre,  ne  pouvoit  en  avoir  qu'une.  C'étoic 
Tufage  parmi  les  Seigneurs ,  de  faire  des 
préfens  de  robes  à  ceux  qui  leur  étoient 
attachés  :  les  Chevaliers  n'en  pouvoiene 
donner  que  deux  ,  &  les  Prélats  une. 

On  lit  que  l'Habit  .Royal  des  Rois  de 
la  première  Race  ,  étoit  un  manteau  en 
forme  de  dalmarique  ,  quelquefois  tout 
blanc,  quelquefois  mi -parti  bleu,  très- 
court  fur  les  cotés,  long  jufqu'aux  pieds 
par  devant ,  traînant  beaucoup  par  der- 
rière» 

Hiv 
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Leur  Trône  ou  Sicge  Royal  étoît  Ollé 
cfpèce  de  Tabouret,  fans  bras  &  fans  doC" 
{îer  ;  comme  pour  avertir  le  Monarque, 
qu'il  devoit  fe  foutenir  par  lui-même,  &C 
ne  s'appuyer  iiir  perfonne. 

Leur  Couronne ,  ou  plutôt  leur  Dia- 
dème éroit  un  Cercle  d'or ,  enrichi  de 
leurs  pierreries.  Leur  Sceptre  étoit  tantôt 
ime  limple  Palme  ,  3c  tantôt  une  Verge 
d'or  de  la  hauteur  du  Prince ,  ôc  courbée 
comme  une  crofle. 

Hache. 

Symbole  de  Jupiter  Labradéus  chez 
les  Cariens,  au  lieu  de  la  Foudre  ou  du 
Sceptre. 

Haine. 

Cette  efpèce  de  Paflion  détefirable  qui 
porte  les  hommes  à  fouhaiter  du  mal  au 
prochain  ,  fe  repréfente  fous  la  figure 
d'une  femme  taciturne,  veruë*  d'une  robe 
noire,  &  d'un  corfelèt  garni  de  pointes 
de  fer.  Son  regard  eft  farouche  :  elle  eil 
coëtfée  d'un  Cafqiie  entouré  d'un  Afpic  ; 
êc  tient  un  Baffin,  fur  lequel  etl:  un  Cœur 
qu'elle  arrofe  de  fiel.  On  lui  donne  poui' 
Attribut  un  Bouclier,  fur  lequel  font  re- 
préfentées  une  Plante  de  R.ofeau  &  uno 
de  Fougère  proche  l'une  de  l'aucve,  L'an^ 
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cipruhie  de  ccs  deux  Planres  eft  expliquée 
au  cinquance-liiiirièmc  Livrs  de  ?►  Valer, 

Haïr   le   Vice. 

PI  .'.s  le  Vice  ef^  horrible  j  &c  plus  il  a  ({""appas  ; 
Il  va  toujours  en  marque ,  Zc  n'ePt  rien  cjue  feiatlfev 
Auflj  c  e(l  aux  rcchers  c^ui  ne  paroi^Fent  pas  , 
Que  le  Nochei"  le  trompe .  Se  la  bar;]ae  Te  brife, 

Haïr  k  Vlcc  ^  cefl:  comoîrre  b  Verra  ; 
aaflî  la  rep'-cienre-r-on  îoiis  la  iigar^  de 
L  S^gjlfe  au  milieu  d'une  riTjLipi  de  V^o- 
luprueux  ,  qu'elle  h iran^ae  aveo  tant  d'é- 
loquence ,  c;.felie  fciic  ci-^er  îa  Votra  du 
Vice  ;  comme  une  cei  ïhre  Gouvernante  , 
qui  fair,  par  la  rem  :>nrr  !n:e  ,  rentrer  les 
c.imineîs  dans  le  devoir,  &  avoir  horreur 
pour  ibi-mèm2r 

H  A  ?,f  A  D  R  Y  A  D  E  s . 

-  N/nVphiS  d^nt  le  de 'tin  dépen<Ioit  de 
ceTains  A  bre^  av:c  lefqueh  elles  naif- 
fo'ent  &  el'es  m  ^ur  )5enr  ;  ce  qui  les  dif- 
tin7;ae  d^s  Dryp.des  qui  n'étoien':  pas  at- 
ti>-li~*e^  aux  A'.b  es.  C'etoi-  princip\lemenc 
avec  les  CK'^'n.'s  qi'al'es  avoient  cette 
I  union,  (Se  c  -ft  ce  que  fi^i^^e  leur  nom» 
Qi>ique  ces  N/mobe  ne  piîîl^nt  iurvivre 
â  len  s  Arbres,  ellis  n'en  étaient  cepen- 
dant pas  irifép*tîabl&5  j  puifiJue .  f^-lcn  Ho- 

H  ¥ 
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mère,  elles  alloient  quelquefois  facrifier  ^ 
Vénus  avec  les  Satyres  dans  les  cavernes. 
Et  félon  Sénèque  ,  elles  quittoient  leurs- 
Arbres  pour  aller  entendre  le  Chant  d'Or- 
phée. On  dit  qu'elles  témoignèrent  quel- 
quefois leur  reconnollfance  à  ceux  qui  les 
garantirent  de  la  mort  ;  de  que  ceux  qui 
n'eurent  aucun  égard  aux  humbles  prières 
qu'elles  leur  firent  d'épargner  les  Arbres 
dont  elles  dépendoient,  en  furent  punis. 

Ovide  nous  décrit  les  complaintes  6c 
l'infortune  d'une  Hamadryadc  qu'Érific- 
thon  fit  périr.  Elle  vivoit  dans  un  vieux 
Chêne,  qui  furpafToit,  dit-il,  autant  tous 
les  autres  arbres,  qu'ils  furpafioient  eux- 
mêmes  Iherbe  6^  les  rofeaux.  A  peine 
Érifidhon  lui  eut -il  porté  un  premier 
coup  de  hache ,  qu'on  l'entendit  poufTer 
des  gémiiTemens ,  &  qu'on  en  vit  couler 
du  fang  :  le  coup  étant  redoublé ,  VHama" 
dryade  fe  fit  entendre,  ce  Je  fuis,  dit-elle  > 
i->  une  Nymphe  chérie  de  Cérès  :  tu  m'ar- 
33  rach:s  la  vie  ;  mais  j'aurai  au  moins  en 
03  mourant  la  confolation  de  t'apprendre 
«^  que  je  ferai  bientôt  vengée. 

Les  Nymphes  n'étoient  donc  pas  cen-* 
fées  immortelles,  puifqu'elles  mouroienc 
avec  leurs  Arbres,  Mais  Héfiode  donnoic 
à  leur  vie  une  durée  prodigieufe,  au  rap- 
port de  Pluiarque,  ôc  d'Aufone  j  cai;,  fe- 


Ion  lui  5  une  Corneille  vir  neuf  fols  r.utanc 
«qu'un  homme  -,  un  Cerf,  quatre  fois  au- 
tant qu'une  Corneille  y  an  Corbeau,  trois 
fois  autant  qu'un  Cerf  j  le  Phénix,  neuf 
fois  autant  qu'un  Corbeau  j  ôc  les  Hama^ 
dryades^  dix  fois  autant  que  le  Phénix* 
Or  Aufone  met  l'âge  de  l'homme  à  qua- 
tre-vingt-feize  ans.  Cette  mefure  une  fois 
pofée ,  on  peut  fupputer  combien  vivent 
les  Cerfs,  les  Corbeaux,  les  Hamadrya,- 
des  ;  ôc  l'on  trouve  que  la  Corneille  vit 
S 64.  ans  ;  le  Cerf,  3  4  5  <j  ans  ;  le  Corbeau  , 
10^6$  ans 'y  le  Phénix,  73312.  ans;  Ôc 
VHamadryade  ,  neuf  cents  trente  -  trois 
mille  cent  vingt  ans.  Ce  ridicule  calcul 
ne  s'accorde- 1- il  pas  bien  avec  la  durée 
d'un  Arbre  ? 

L'ori^^ine  de  ces  Nymphes  aQS  Bois  ne(t 
pas  difficile  à  imaginer  ;  car  les  Païens 
conçevoient  des  fentimens  de  vénération 
ôc  de  Religion  pcfur  des  Arbres  qu'ils 
croyoient  être  fort  vieux,  &c  dont  la  gran*» 
deur  extraordinaire  étoit  un  (igné  d'une 
loneue  vie.  De-là  ils  ont  paiTé  aifémen? 
fufqua  croire  qu'ils  étoient  la  demeure 
d'une  Divinité  qui  devoit  s'être  concen* 
irce  dans  ces  Arbres» 

Hammon. 

#:  Le  Temple  du  Dieu  >  nuolque  ûwé 

Hv| 
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53  au  milieu  d'une  vafte  folirude ,  ôc  del 
w  fables  brûlans  de  la  Lybie  ,  eft  envi-' 
3J  ronné ,  dit  Quintc-Curfe ,  d'un  Bois  iî 
93  touffu  5  qu'a  peine  le  Soleil  le  peut-il 
D>  percer  avec  i^es  rayons  :  il  y  a  auiîî 
:»  pluiieurs  Fontaines  d'eau  douce  qui 
*>  arrofeiit  ce  Bois  ,  de  en  confervent  la 
»j  verdure  :  l'air  y  eft  û.  tempéré  ,  que 
»  toute  l'année  n'eft  qu^un  continuel  Prin- 

»  temps 11  y  a  encore  une  autre 

û>  Forêt  d'Hammon  y  au  milieu  de  laquelle 
3)  eft  une  Fontaine,  qu'on  appelle  l'ii^z/  du 
3>  Soleil.  Au  point  du  jour ,  elle  eil  tiède  5 
»à  midi,  froide  j  vers  le  foir,  elle  s'é- 
w  chauffe  peu  à  peu,  &  à  minuit  elle  eft 
M  toute  bouillante  :  puis  à  mefure  que  le 
»  jour  approche,  fa  chaleur  diminue,  con- 
»  tinuant  toujours  dans  cette  même  vicif- 
35  (îtude.  Le  Dieu  qu'on  adore  dans  ce 
53  Temple ,  eft  fait  d'Eméraudes  &  d'au- 
33  très  pierres  précieufes  j  &  depuis  la  tête 
j>  jufqu'au  nombril,  il  refTemble  à  un  Bé- 
33 1  er.  Quand  on  le  veut  confulrer,  il  eft 
D3  porté  par  quatre-vingts  Prêtres  dans  ure 
33  espèce  de  Gondole  d'or,  d'oii  pendent  des 
03  Coupes  d'argent.  Il  eft  fuivi  d'un  grand 
53  nombre  de  femmes  &  de  filles,  qui  chan- 
33  tent  des  Hymnes  en  Lingue  du  pays  ;  <S^ 
w  le  Dieu  porté  par  îts  Prêtres ,  \qs  con- 
V  i\\\%y  en  leur  marquant,  par  quelques 


te  inouvemens ,  où  il  veut  aller.  »  Straboîî 
dit  qu'il  rendoit  ainfi  (es  réponfes  par  dcî 
fîgnes  5  c'eft  à-dire,  par  quelques  meuve- 
mens  que  les  Prccres  faifoient  faire  à  fa 
Scaruc  :  mais  ces  Prtcres  expliquoienc  aum 
verbalement  la  volonté  du  Dieu,  comme 
il  arriva  lorfqu'Aléxandre  alla  lui-même 
le  confultcr  «  Ce  Piince  s'éranr  avance 
53  dans  le  Temple,  le  plus  ancien  des  Prè- 
yj  très  l  appella  Ton  fils ,  en  l'ailurant  que 
3)  Jupiter  fon  père  lui  dcnnoit  ce  nom  y 
3j  Ôc  lui,  fans  fe  fouvenir  qu'il  étoit  hom- 
55  me  ,  dit  {on  Hiftorien  ,  répondit  qu'il 
z>  acceptoit  cet  honneur ,  &  reconnoilToir 
53  Jupiter  pour  fon  père.  Après  cela,  il  lui 
3j  demanda  (i  Jupiter  fon  père  ne  lui  avoit 
33  pas  deftiné  lEmpire  de  tout  le  Monde  5 
9»  le  Prêtre  répondit  qu'il  feroit  Monarque 
»3  de  riJpivers.  Enfuite  oubliant  rout-à- 
99  coup  fa  divins  origine,  il  s'informe  5 
9>  tous  les  Meurtriers  de  fon  père  avoient 
53  été  punis  :  fur  quoi  le  Piètre  s'écria  ^ 
»  qu'il  blafphémoit ,  que  fon  père  étoit 
33  immortel  j  mais  que  pour  les  Meurtriers 
33  de  Philippe,,  ils  éroient  tous  extermi- 
»  nés  ;  ajoutant  qu'il  feroit  invincible  juf- 
»  qu'à  ce  qu'il  eût  pris  rang  parmi  les 
73  Dieux.  Aîéx^ndre  bien  fatisfait  fit  de 
i3  magnifiques  offrandes  au  Dieu  ,  &  de 
^  grande^  iargeifes  aux  Prêtres^  &  permit 
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30  aux  principaux  de  fa  Cour  de  confultef 
a»  au(îi  l'Oracle  ;  mais  ils  ne  lui  demandè- 
»  rent  autre  chofe  ,  (inoii  s'il  leur  confeil- 
»  loir  de  rendre  les  Honneurs  divins  à  leur 
S5  Roi  5  ôc  le  Prêtre  leur  répondit,  qu'ils 
5>  feroient  une  chofe  rrès-agréable  à^pi- 
9>  ter,  s'ils  révéroient  comme  un  Dieu  urï^ 
35  Prince  victorieux  de  tant  de  Nations,  jj 
Ces  Prêtres,  que  l'or  d'Alexandre  avoir 
corrompus,  firent  paroîrre  plus  d'intégrité- 
dans  une  autre  occafîon ,  lorfqu'ils  vinrent 
fe  plaindre  à  Sparte  contre  Lyfandre ,  qui 
avoit  voulu  les  corrompre  dans  la  grande 
affaire  qu'il  méditoit,  pour  changer  l'ordre 
<de  la  fucceûîon  royale. 

Hardies  SE. 

Ce  fujèt  fe  caraétérife  par  la  figure  d'udf 
Athlète  nud ,  combattant  hardiment  ccn^ 
tre  un  Lion ,  auquel  il  ouvre  la  gueu'e  de 
arrache  la  langue.  Son  Attribut  eft .  wïï 
Bouclier ,  fur  lequel  on  lit  ces  mots  : 

Per  tel  a  y  per  hojles^ 
Harmonie^ 

On  ignore  par  quels  reiforts 
On  voit  certains  Etats  grands  en  fi  peu  d^ànnéeS»  ' 
Je  vous  l'apprends  ici  :  c'eft  à  mes  doux  accords. 
Que  ces  heureux  JE  tacs  doivent  leurs  dcftinéss* 
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U Harmonie  nous  eft  repréfentée  fou? 
la  hgure  d'une  belle  Reine,  ayant  fur  fa 
tète  une  Couronne  brillante  de  pierreries  ; 
comme  fille  du  Ciel ,  dont  les  charmes 
enchantent  les  cœurs ,  flcchiffent  les  Ti- 
gres 5  &  donnent  des  mouvemens  aux: 
chofes  les  moins  animées.  Elle  rient  une 
Lyre  d'une  main  ,  &  un  Archet  de  l'au- 
tre ,  pour  faire  fentir  les  doux  fons  de  font 
Harmonie» 

Harmonie   d'Amour. 

3*âi  quitté  mon  Plambeau ,  mon  Arc ,  &  mon  Car- 
quois 5 
Et  joignant  à  ma  douce  voix 
Les  charmans  accords  de  ma  Lyre , 

J*enchante  tous  \^  cœurs  pour  lefquels  je  foupîrc. 

\J Harmonie  (TJmour  eft  repréfentée 
par  le  petit  Dieu  Cupidon,  qui  ayant  mis 
bas  fon  Carquois ,  fon  Arc  &  fes  Flèches , 
a  pris  de  la  main  gauche  une  Lyre,  tenant 
de  la  droite  un  petit  Archet ,  pour  mon- 
trer qu'il  n'y  a  plus  que  de  la  joie  à  atr 
tendre  de  fon  Harmoni^^ 

Harpe» 

An;ien  înurument  de  Mufique ,  de 
figure  prefquL-  triangulaire  :  c'eft  un  des 
Symboles  ci'Apolion  &  des  Mufes.  Elle 
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marque  auffi  fur  les  Médailles  hs  Villes 
où  Apollon  éroic  adoré.- 

H  A  R  P  O  C  Pv  A  T  Ê . 

Fils  d'OfiL-is  &  d'Ifiç,  Div'niré  É?jp- 
tienne,  dont  le  Symbjle  parricidi:- ,  ÔC 
qui  le  dillingne  de  r  us  ies  autres  Dieux 
d'Egypte  5  eft  qu'il  ci-uc  le  doigr  fur  la 
boucha  5-  pout  iiirquor'  qn'U  e^}  le  Dieu 
du  ^iiLmce,  Sa  -atuë  fe  t  ouvoit  à  1  en- 
trée de  la  plupart  des  Temples  \  ce  qui 
vouloit  dire  ,  qu'il  falloir  honorer  les 
Ditux  par  le  Silence  y  o\Xy  félon  Plurar- 
que  5  que  les  hommes  qui  avoient  une 
connoiilance  imparfaite  de  la  Divinité,, 
n'en  dévoient  pa^  parler  témérairement. 
Le^  Anciens  avoient  fouvenc  fur  leurs  Ca- 
chets une  figure  à^Harpocrate  ^  pour  ap- 
prendre q  .  on  doit  garder  fi  élément  la 
fecrèt  des  Lettres^  Ourre  ce  Symbole  dif- 
linctif ,  on  lui-  en  donne  plufieurs  autres 
qui  fjnt  coinmuns  à  n'a-itres  Dieux.  On 
le  repréfentoit  fous  h  figure  d'un  jeune 
homme  nud  ,  couronné  d'une  Mitre  à  1  E- 
gyjnenne,  tenant  d'une  main  ui^  Corne 
d'Abondance  ,  &  de  l'aurre  une  F'enr  de 
Lotus,  &  portant  quelquefois  la  Tr^-uTe 
m  le  Carquois.  Comme  on  le  pren-oit 
auili  peur  le  Soleil,  cette  Corne  d'Abon- 
dance marquoic  que   c'ell  le  Soleil  qui 


fiodmt  l'Abondance  des  Fruits ,  Se  qui 
par-là  donne  la  vie  à  tous  les  Animaux. 
Le  Carquois  dénote  les  Rayons  du  Soleil  » 
qui  font  comme  des  Flèches  qu'il  déco- 
che de  tous  cotés.  Quant  à  la  Fleur  de  Lo- 
tus ,  elle  eft  dédiée  au  Soleil ,  parcequ'elle 
s'ouvre,  dit-on ,  au  lever  de  cet  Aftre,  ôi 
fe  ferme  quand  il  fe  couche.  Le  Pavot 
l'accompagne  aufîi  quelquefois  ,  comme 
un  Symbole  de  la  fécondité.  Mais  que 
fignifie  la  Chouette  aux  pieds  à'Harpo* 
crate^  ou  derrière  lui  ?  C'eft,  dit  A4.  Cu- 
per,  le  Soleil  qui  tourne  le  dos  à  la  Nuit, 
la  Chouette  étant  le  Symbole  de  la  Nuit. 
On  offroit  à  cette  Divinité  les  Lentilles 
&  les  prémices  des  légumes.  Le  Pécher 
îiû  étoit  confacié  :  on  le  voit  dans  une 
Statue  avec  une  branche  de  Pêcher  fur  la 
tète.  C'eft  5  dit  Plutarque ,  parceque  les 
feuilles  du  Pêcher  ont  la  figure  d'une  lan- 
gue ,  &  fon  fruit  celle  d'un  cœur  ;  par  où 
les  Egyptiens  ont  voulu  fignifier  le  parfait 
accord  qui  dévoie  être  entre  la  langue  6^. 
le  cœur. 

H  A  R  p  Y  E  s. 

Olfeaux  nfn-nix  ,  dit  Virgile  >  qui  ont 

l'un  vifage  de  fil'e,  que 'la  faim  rend  tou^ 

jours  pale,  à^%  mains  armées  de  gi:freSj 

avec  un  ventre  auffi  fale ,  qu'infaiiable^ 
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Jamais  le  courroux  des  Dieux  ne  fît  fortîf 
de  l'Enfer  de  plus  horribles  monftres,  ni 
un  fléau  plus  redoutable.  Ces  HarpyeSy 
dit  Héfiode ,  étoient  filles  de  Thaumas  & 
d'Éledra,  fille  de  l'Océan  :  d'autres  leur 
donnent  pour  père  Neptune,  &pour  mète 
Ja  Terre.  Elles  étoient  en  grand  nombre  ^ 
puifqu'elles  venoient  par  troupes  fondre 
fur  les  mers  des  Troyens.  Virgile  ne  nom- 
me que  Céîéno  \  Héfiode  en  met  trois  ^ 
Iris,  Ocipète,  &  Aello  ;  d'autres  les  ap- 
pellent Alope,  Achéloë,  &  Ocythoë,  ou 
Ocypété.  Elles  caufoient  la  famine  par- 
tout où    elles   paflbient  \  enlevoient   les 
viandes  iufques  fur  les  tables  \  èc  réppn- 
doien:  une  Ci  mauvaife  odeur  fur  ce  qu'el- 
les laiiToient,  que  perfonne  ne  pouvoit  en 
approcher  :  on  avoir  beau  les  chaffer,  elles 
revenoient  toujours.  Enfin ,  c^étoient  les 
Chiens  de  Jupiter  &  de  Junon ,  qui  s'en 
fervoient,  quand  ils  vouloient  fe  venger 
de  quelqu'un  ,   ou  le  punir.    C'eft  ainfl 
qu'elles   perfécutèrent    Phmée  ,    Roi    de 
Thrace  :  mais  les  Argonautes  étant  arri- 
vés chez  lui  5  ôc  en  ayant  été  favorable- 
ment reçus ,  lui  offrirent  de  te  délivrer 
de  la  perfécurion  de  ces  momftres.  Calais 
ëc  Zéthus ,  deux  des  Argonautes ,  fils  du 
Vent  Borée  ,    8c   qui   avoient   des   ailes 
comme  leur  père,  leur  donnèrent  la  chalft 
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îufqu'aux  Illes  Srropliatles  ,  dans  la  Mèc 
d'Ionie  ,  où  elles  fixèrent  leur  demeure» 
Dans  la  fuite ,  Enée  de  fes  Troyens  ayant, 
pris  terre  dans  leur  lile.  Se  trouvant  pla- 
ceurs troupeaux  de  Bœufs  de  de  Chèvres 
errans  5  à  l'abandon  dans  les  campagnes^ 
ils  en  tuèrent  une  patrie  pour  fe  nourrir» 
Les  HarpyeSy  à  qui  ces  troupeaux  appar-- 
tenoient ,  fortent  tour-à-coup  des  monta- 
gnes ,  faifant  retentir  Pair  du  bruit  ef- 
Froyablfe  de  leurs  ailes  y  Se  viennent  fon- 
dre fur  les  viandes  des  Troyens  ,  dont 
jUes  enlèvent  la  plus  grande  pdrde  ,  &c 
fouillent  le  refte.  Ceux-ci ,  aimés  de  leurs 
Epées  5  courent  fur  ces  affreux  Oifeaux,, 
5c  tâchent  de  les  percer  y  mais  leurs  plu* 
mes  les  garantiffoient  dQS  coups,  ôc  Iqs 
■endoient  invulnérables. 

Un  Auteur  moderne  prend  les  Harpyes 
)oar  un  amas  de  Sauterelles ,  qui ,  apiès 
ivoir  ravagé  une  partie  de  l'Afie  mi- 
leare ,  fe  jettèrent  fur  la  Thrace  ôc  fur 
es  Ilîes  voifines  ,  &  y  causèrent  la  fa- 
nine  :  Se  comme  le  vent  do.  Nord  en 
délivra  le  pays,  les  ayant  pouffées  jufqu'à 
a  Mer  d'Ionie,  où  elles  périrent  ^  on  pu- 
blia que  les  enfans  de  Borée  leur  avoient 
ionné  la  chaffe.  Tout  ce  qu'on  a  dit  des 
Harpycs  convient  aux  Sauterelles  :  caufer 
a  famine  3  n'efl-ce  pas  enlever  les  mçts 
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fur  la  table  même  des  Rois  ?  Dire,  .qu'el 

les   étoienc  les  Chiens  de  Jupirer  ,    que 
c'écoic   le  Tartare   qui  les   avoir  vomis  ,;:. 
qu'elles  écoienc  invulnérables ,   &  qu'onf 
ne  pouvoir  les  chafTer  ^  tour  cela  ne  lîgni-lf 
iîe-r-il  pas  que  ce  fléau  éroit  regardé  com-ia 
me  un  effet  de  la  colère  du  Ciel  ;  qu'il'li 
annonçoit  la  famine  ;   &  que  toute  l'a-* 
dreife  humaine  ne  fcauroit  arrêter  le  déçrâr 
qu'elles  font?  D'autres  Modernes  difent^ 
qu'on  a  voulu  défigner  par  ces  monftres , 
quelques  Corfaires  qui  faifoient  de  fré- 
quentes defcenres  dans  les  États  de  Phi- 
née  ;  &  qui ,  par  leurs  voleries ,  y  met- 
toient  la  famine.  Cilaïs  &  Zéthus,  avec 
un  Vaiifeau  que  Phinée  fit  équiper ,  leur 
donnèrent  la  chiife ,  Se  les  pourfuivirent 
jufqu'aux  Ifles  Sirophades,  où  ils  les  firent 
périr,  ou  bien  les  perdirent  de  vue.  Lorf- 
que  la  tempête  jetta  les  Troyens  far  les 
côtes  de  ces  lues,  ceux-ci  inquiétèrent  ces 
nouveaux  habitans ,  ôc  en  furent  récipro- 
quement inquiétés. 

ÉNIGME    XLIIL 

Ma  naiifaiice  Se  ma  vie  ont  un  ézranaje  fort. 
Pour  m'expofer  aux  coups,  mon  père  m'en  accabîc- 
Au  fortir  de  (es  mains,  je  fais  d  miierable^ 
Qu'on  me  mène  atFroiKer  la  morr. 


Je  fuis  toujours  à  qui  me  porte, 
Vc  notre  aimé  Louis  un  préfent  glorieux  5 
Je  ne  1ers  jamais  fans  efcorte , 
Ni  mes  deux  oreilles  fans  yeux. 

Ma  figure  ell  alTez  commune 
Chez  nous  &  chez  les  Etrangers. 
Elle  eft  comme  une  demi-lune , 
Qu'on  ne  doit  emporter  qu'après  mille  dangers. 

Ma  matière  fouvent  n'étant  pas  précieufe  , 
On  la  revêt  d'un  habit  d'or  j 
Mais  TAvare  la  lailfe  encor. 
D'un  côté  toute  nue  èc  gueufe. 

Je  cours  des  premiers  aux  hafards; 
J'y  fais  marcher  les  plus  timides , 
Et  diftinguer  les  intrépides  , 
Dans  le  fanglant  métier  de  Mars. 

Quoique  je  ne  fois  pas  de  galante  nature , 
Que  je  fréquente  moins  le  bal,  que  les  combats^' 
'   Cependant  je  ne  lailfe  pas 
De  porter  une  garniture. 

D'un  bon  Valet ,  je  fais  un  Maître  : 
Pour  tel  je  le  fais  reconnoître , 
Avec  grand  bruit  Se  grand  éclat. 
Et  de  tous  mes  Amans  l'ambitieufe  envie 
Se  voit  alors  par  moi  finie  j 
Car  je  termine  le  débat 
En  belle  &  bonne  Comjagni^ 


Lorfque  l'on  eft  d'accord ,  je  deviens  moins  utile  |  j 
Aux  confins  du  Royaume  aufli-tôt  on  m'exile.  | 
Des  piaifirs  bien  parfaits  j'y  deviens  le  tombeau  J  |[ 
Car  je  fuis  très-fouvent  un  (i  pefant  fardeau, 
Qu'on  ne  goûte  avec  moi  c^u'un  fommeil  peu  traii*»! 
quille.  j 

ÉNIGME     XL  IV, 

Dans  les  petits  combats  qui  fe  font  entre  amîs  j 
Pour  le  plaifir  s'entend,  je  préfide  fans  celle  3 
Si  Ja  fourbe  y  paroît ,  je  décampe  &  la  laiiîe  s 

Nous  ne  pouvons  pas  être  unis. 

Harangère  honnête  &  polie , 

Normand  qui  dit  la  vérité , 

Homme  opulent  fans  vanité , 

Dévote  fans  bigoterie , 
Maltotier  charitable ,  &  Gafcon  bien  rente  ^ 
5ont  de  mon  apanage ,  on  n'en  a  pas  douté  i 
"    Qui  fuis-je  donc  ?  Faut-il  que  je  le  die  î 

Non  ;  pour  augmenter  l'embarras , 
Compter  fur  moi ,  c'eO:  faire  une  folie  5  • 

L'homme  prudent  n'y  compte  pas. 

HÉBé. 

DéefTe  de  la  JeunefiTe ,  étoit  fille  de  Ju- 
piter &  de  Junon ,  félon  Homèire  ;  c'e/l 
la  même  que  les  Lariiis  appellent  Juven-'  l 
tas ,  ou  Juventus.  D'autres  lui  donnent f 
une  origine  plus  extraordinaire.  Junon  ;, 
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dlfent-jls  5  jaloafe  de  Jupiter ,  qui  avoit- 
proàuic  j:Liit  leul  le  Cage  Alinerve  ,  voulue 
produire  à  fon  cour  de  iîtmême  manière^ 
&  mis  au  monde  la  belle  /fi-'i^i,-. 

On  conte  encore  cela  d  une  aurre  fa- 
çon. Junôn  invitée  par  Apollon  à  un  fef- 
tin  dans  le  Palais  de  Jupiter,  y  mangea 
des  Laitues  fauvages ,  &  devint  d  aborcf 
enceinte  ,  ayant  été  ftérile  Jufqa'â  ce 
temps-lî  :  elle  accouc-ha  èHéhé,  Jtipiter 
charmé  de  fa  beauté,  lui  donna  rhonor 
îable  fonction  de  fervir  à  boire  aux  Dieux 
&  aux  DéelTes.  Mais  s'étint  laiflee  tom- 
ber par  hafard  &  d'une  manière  peu  dé-*, 
cente  ,  un  jour  qu'elle  fervoit  les  Dieux 
dans  un  grand  feftin ,  Jupiter  lui  ôta  fon 
emploi,  qu'il  donna  à  Ganimède. 

Mais  Junon  la  retint  à  fon  fervice,  & 
lui  donna  le  foin  d'atteler  fon  Char, 
comme  on  le  voit  dans  Homère.  Hercule 
déihé  après  fa  mort,  étant  monté  au  Ciel, 
Jupiter  lui  donna  Hébé  en  mariage  ,  de 
laquelle  il  eût,  félon  ApoUodore,  m\t  fille 
nommée  Aléxiare,  &  un  fils  appelle  Ani- 
cétus.  On  l'a  mariée  ainfi  à  Hercule,  par- 
ceque  la  Jeiinejje  fe  trouve  ordinairement 
avec  la  vigueur  &  la  force.  A  la  prière 
d'Hercule,  elle  rajeunit  lolas. 

On  repréfente  Hébé  avec  des  Habits  de 
différentes  couleurs,  6c  une  Couronna  dt 
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pleurs  fur  fa  tête.  Elle  a  eu  plufieurs  Tem- 
ples 5  un  entr'aurres  à  Corinthe ,  qui  avoit 
le  privilège  des  Afyles.  » 

HÉCATE, 

Elle  étolt  fille  de  Perfée  &  d'Aflérîei 
félon  Héfiode.  Jupiter ,  dit-ii ,  après  avoir 
eu  commerce   avec  Aftérie  ,  la  maria  à 
Perfée,  ôc  de-là  naquit  Hécate,  Selon  le 
Scholiafte  de  Théocrite  ,  Jupiter  eut  de 
Cérès    Hécate ,    recommandable    par    fa 
grande  taille.  Il  l'envoya  fous  la  Terre , 
pour  y  chercher  fa  fœur  Profepine.  Selon 
d'autres  Auteurs,  Ôc  c'eft  l'opinion  com- 
inune ,  Hécate  eft  la  même  que  Profer- 
pine  5  &  que  Diane  ou  la  Lune  \  c'eft-à- 
dire,  qu'elle  avoit  trois  noms;  c'étoit  la 
Lune  dans  le  Ciel,  Diane  fur  la  Terre, 
6c  Proferpine  dans  les  Enfers.  C'eft  pour- 
quoi elle  eft  appellée  la  triple  Hécate ,  ou 
la  DéeiTe  à  trois  têtes ,  Triformis  ;  de  on 
la    repréfentoit    tantôt    par    trois   figures 
adoifces  les  unes  contre  les  autres ,  tantôt 
par  un  feul  corps  qui  porte  crois  têtes  ôc 
quatre  bras ,  difpofés  de  manière  ,  que , 
de   quelqu'un    dos   trois   côtés  qu'on    fe 
tourne  ,    chaque    tête    a    fçs    deux  bras* 
D'une  main ,  elle  tient  un  Flambeau  ou 
une  Lumière  ;  ce  qui  l'a  fait  aufli  appel- 
l^ï-Lucifera  ;  des  deux  autres  mains ,  elle 
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tient  un  Fou^c  ôc  un  Glaive,  comme  Gar- 
dienne de  l'Enfer  j  &  dans  la  quatrième , 
on  lui  met  un  Serpenr,  parcequ'elle  pré- 
(îde  a  la  Santé  ,  donc  le  Serpent  elt  le 
Symbole.  On  la  peignoit  à  trois  faces, 
difenc  les  uns  ,  à  caufe  des  trois  figures 
qu'on  remarque  à  la  Lune  ;  celle  du  croif- 
^ant  à  deux  cornes,  celle  qui  ne  la  montre 
qu'à  demi ,  èc  la  pleine  Lune  :  ou  bien  à 
caufe  des  trois  chemins^  que  fuit  la  Lune 
dans  fa  courfe  en  hauteur,  en  latitude,  dC 
en  longitude. 

Selon  Servius ,  Hécate  a  trois  faces  , 
parcequ'elle  préiide  à  la  NaitTance  ,  a  la 
Santé  &  à  la  Mort  :  en  tant  qu'elle  pré- 
side à  la  Naiflance ,  elle  eft  appellée  Lu- 
cine  ;  en  tant  qu'elle  a  foin  de  la  Santé; 
elle  eft  appellée  Diane  j  &  le  nom  d'Hé- 
cate, lui  convient,  en  ce  qu'elle  préfide  à 
la  Mort.  Héfîode  repréfente  Hécate  com- 
me une  Yyk.e^%  terrible,  pour  qui  Jupiter 
a  plus  d'égards  que  pour  aucune  autre  \ 
qui  a  le  deftin  de  la  Terre  &  de  la  Mèr 
entre  fes  mains  ;  qui  diftribuë  \es  hon- 
neurs &  les  richeiïes  à  ceux  qui  Thono- 
rent  \  qui  préfide  aux  Combats  &  aux 
Confeils  des  Rois,  aux  Accouchemens  & 
aux  Songes.  Hécate  écoit  encore  la  Déeflè 
des  Magiciennes  &  des  Enchanterelfes  ; 
c  efl:  pour  cela  qu'on  la  fait  mère  de  Circé 
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&  de  Médée.  Dans  Euripe  ,  Médée ,  avant 
de  commencer  fes  opérations  ,  invoque 
Hécate  fa  mère.  Elle  palToit  aulîi  pour  la 
DéefTe  des  Songes  :  on  croyoit  qu'elle  inf- 
piroit  des  craintes  qui  dégénèrent  en  ef- 
pèce  de  manie ,  parceque  la  fombre  hor- 
reur des  ténèbres  caufe  naturellement  de 
l'eifroi.  UlyflTe ,  pour  fe  délivrer  des  Son- 
■  ges  funeftes  dont  il  éroit  tourmenté ,  fit 
bâtir  en  Sicile  un  Temple  à  Hécate ,  qui 
prélide  aux  Songes. 

Hbc  atésies. 

Fêtes  en  l'honneur  d'Hécate  ,  qui  fe 
célébroient  à  Athènes,  où  l'on  avoit  une 
grande  vénération  pour  cette  Déefle.  A 
chaque  nouvelle  Lune  ,  les  gens  riches 
donnoient  un  repas  public,  &  cela  dans 
les  Carrefours  où  elle  étoit  cenfée  préfî- 
der. 

HÉCATOMBE. 

C'efl:  proprement  un  Sacrifice  de  cent 
Bœufs ,  félon  la  fignification  propre  du 
mot.  Mais  la  dépenfe  de  ce  Sacrifice  ayant 
paru  trop  forte ,  on  fe  contenta  dans  la 
fuite  d'immoler  des  animaux  de  moindre 
prix  ^  &  il  paroît  par  plufieurs  anciens 
Auteurs ,  qu'on  appella  toujours  HécSL-^ 
tombe  ^  un  Sacrifice  de   cent  bêtes    de 
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même  efpèce  ;  comme  cent  Chèvres ,  cent 
mourons,  cent  Agneaux,  cent  Cochons  : 
&  il  c'étoic  un  Sacrifice  Impérial,  dit  Ca- 
pitolin,  on  immoloit  cent  Lions  ou  cent 
Aigles.  Ce  Sacrifice  de  cent  bêtes  fe  fai- 
foit  en  même  temps  fur  cent  Autels  de 
gazon ,  &  par  cent  Sacrificateurs.  On  of- 
froit  ces  Sacrifices  dans  des  cas  extraor- 
dinaires y  comme  quand  quelque  grand 
événement  heureux  caufoit  une  joie  pu- 
blique 5  ou  quelque  calamité  générale. 
Comme  la  pefte  &  la  famine  obligeoic 
de  recourir  aux  Dieux ,  les  cent  Villes  du 
Péloponnèfe  étant  affligées  de  la  pefle , 
immolèrent  des  Hécatombes  ;  une  victime 
pour  chaque  Ville.  Conon ,  Général  des 
Athéniens,  après  avoir  remporté  une  vic- 
toire navale  fur  les  Lacédémoniens ,  of- 
frit aux  Dieux  une  Hécatombe,  C'éroit, 
dit  Athénée ,  une  vraie  Hécatombe  ;  ôc 
non  pas  de  celles  qui  en  portent  fauffe- 
ment  le  nom  :  ce  qui  fait  voir  qu'on  ap- 
pelloit  quelquefois  Hécatombe  des  Sacrifi- 
ces où  le  nombre  de  cent  vidimes  ne  fe 
trouvoit  pas. 

Selon  Diogène  Laërce,  Pythagore  im- 
mola une  Hécatombe  en  a6tion  de  grâces 
de  ce  qu'il  avoir  trouvé  une  démonftration 
géométrique  ;  mais  comment  s'accorde  ce 


Sacrilice  avec  la  défenfe  que  faifoit  ce  Phi- 
lofophe  5  de  tuer  des  Animaux  ?  Plufieurs 
Empereurs  Romains  ont  offert  de  même 
des  Hécatombes.  L'Empereur  Balbin,  à  la 
première  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  défaite 
du  Tyran  Maximin,  ordonna  fur  le  champ 
une  Hécatombe  ,  pour  en  rendre  grâces 
aux  Dieux.  Homère  fait  auffi  mention  des 
Hécatombes  :  Neptune  alla  en  Ethiopie, 
dit-il ,  pour  acheter  des  Hécatombes  de 
Taureaux  &  d'Agneaux.  Calchas  ordonna 
que  l'on  conduidt  à  Chryfa  une  Hecatom^ 
he ,  pour  appaifer  Apollon  irrité  contre  le$ 
Grecs. 

Hector. 

Fils  de  Priam  &  d'Hécube,  paffoit  pour 
le  plus  fort  &  le  plus  vaillant  des  Troyens, 
Homère  nous  donne  une  preuve  de  fa 
force  prodigieufe.  Hedtor  trouva  devant 
la  porte  du  Camp  àts  Grecs  une  grofle 
pierre ,  que  deux  hommes  des  plus  robuf- 
tes  autoient  peine  à  lever  de  terre ,  pour 
la  mettre  fur  un  charriot  :  il  la  leva  feul 
très-facilement ,  la  jetta  contre  le  milieu 
de  la  porre ,  qu'il  enfonça  avec  un  fracas 
horrible,  ^  fit  tomber  le  monftrueux  ro- 
cher bien  avant  au-delà  du  mur.  C'eft  que 
Jupiter  5  ajoute  le.  Poëte ,  avoit  rendu  la 
pierre  légère.  Les  Oracles  avoienc  prédit 


que  l'Empire  de  Priain  ne  pourrolc  ècre 
dcrruic  ,    tant    que   vivroir   le   redciuable 
Hector.  Pendant  la  retraite  d'Achille  ,  il 
porta   le   feu  jufques  dans  les  VailTeaux 
ennemis  ,    &    tua   Patrocle  ,    qui    voulut 
s'opporer  à  fes  progrès.  Le  defir  de  ven- 
ger la  mort  de  P  itrocle ,  rappella  Achille 
au  combar,  A  la  vue  de  ce  terrible  Guer- 
rier ,  P,iam  &  Hccube  tremblèrent  pour 
la  vie  de  leur  fils.  Ils  lui  firent  les  plus 
vivcs  inftances  pour  l'engager  d'éviter  le 
combat  avec  Achille.  Mai^  il  eft  inexora- 
ble \  &  lié  par  fon  deftin,  dit  Homère, 
il  atten"!  fon  rival,   t*  Alors  Jupiter  pre- 
iî  nant  i^s>  balances  d'or,  met  dans  leurs 
33  balîins  les    deux    deftinées  ^Hector  ÔC 
»  d'Achille  ,    de  les   élevant  de  fa  main 
»  toute-puilTante,  il  examine  leur  poids  : 
35  celle  à'Hecfor  plus  pefanre  emporte  la 
35  balance  5  &  fe  précipite  dans  les  En- 
33  fers  ;  &  dès  ce  moment  Apollon  aban- 
35  donne  ce  Prince,  a^  Achille  ote  donc  la 
vie  à  Hector  ;  Se  par  une  barbarie  qui  fe 
reffent  des  mœurs  grollîères  de  ce  temps- 
là  5  il  attache   à  fon  char  le  cadavre   du 
vaincu  ,  le  traîne  indignement  plufieurs 
fois   autour  de  la  Ville  j   &  après  avoir 
airouvi  fa  vengeance  &  fa  cruauté  fur  fon 
ennemi  mort,  il  vend  le  corps  à  Priam  , 
qui  vient  ea  Suppliant  jufques  dans  fa 


tente  le  lui  demander,  ou  plutôt  l'acheter 
par  de  riches  préfens.  Apollon  qui  l'avoit 
protégé  de  Ton  vivant,  à  la  prière  de  Vé- 
nus, prit  foin  de  fon  corps  après  fa  mort, 
&  empêcha  qu'il  ne  fut  déchiré,  ni  même 
défiguré,  par  les  mauvais  traitemens  d'A- 
chille. 

Phiîoftrate  dit  que  les  Troyens ,  après 
.avoir  rebâti  leur  Ville,  rendirent  à  ce  Hé- 
ros les  honneurs  divins.  On  le  voit  repré- 
fenté  fur  les  Médailles ,  monté  fur  un 
Char  tiré  par  deux  chevaux,  tenant  une 
Pique  d  une  main ,  &  de  l'autre  le  Palla- 
dium. Le  Portrait  6' Hector  étoit  fort  com- 
mun chez  \qs  Giècs  &c  chez  les  Romains  , 
ôc  les  traits  de  fon  vifa^e  Se  de  toute  fa 
figure  dévoient  être  bien  empreints  dans 
ieur  imagination,  s'il  eft  vrai  ce  que  racon- 
te Plutarque  dans  la  vie  d'Aratus  :  «<  Qu'un 
3J  jeune  Lacédémonien  relfembloit  fi  fort 
«  à  Hector  ^  que  le  bruit  s^en  étant  répan- 
^5  du,  on  y  accourut  de  tous  côtés  comme 
35  a  un  Spedacle,  tant  la  figure  &  \qs  traits 
«>  du  vifage  à' Hector  éioient  connus,  mê- 
«>  me  de  la  populace.  >>  La  foule  étoit  fi 
grande,  que  le  pauvre  garçon  fut  jette  par 
terre ,  &  foulé  aux  pieds.  C'étoit  plufieurs 
iîècles ,  après  la  prife  de  Troye. 


H  É  C  U  B  £. 

Fille  de  CifTéis  ,  Roi  de  Thrace ,    & 
fœur    de  Théano  ,    PrètrefTe  d'Apollon  , 
époufa  Priam ,  Roi  de  Troye ,  dont  elle 
eut  Hector,  Paris,  Déiphobe,  Hélénus , 
Polîtes,  Antiphe,  Hipponoiis,  Polydore, 
Troïle  ]  &■  quatre  filles,  Creiife,  Polixène, 
Laodice ,  CafTandre.  Ces  enfans  infortu- 
nés (  Virgile  en  compte  cinquante  )  péri- 
rent prefque  tous  fous  les  yeux  de  leur 
mère,  pendant  le  fiége  ou  après  la  ruine 
de  Troye.   Héciibe ,   dans  le  partage  èi^s 
efclaves  ,  échut  a  UlylTe.  Lorfqu'on  vint 
lui  annoncer  fon  fort  (  dans  les  Troyennes 
d'Euripide),  elle  jette  de  grands  cris,  en 
verfant  à^  torrens  de  larmes  :  elle  hait 
^  méprife  UlylTe  \  elle  la  vu  ramper  à 
ies  pieds,  loifque  ce  Prince  ayant  été  fur- 
pris  à  Troye,  déguifé  en  efpion,  fupplia 
Hccube  de  le  dérober  â  une  mort  certaine  ; 
&  fe  voir  en  fuite  deftinée  à  être  Tefclave 
d'UlylTe,  c'ert  pour  elle  le  comble  de  l'in- 
fortune. Avant   de  quitter   le   rivage  de 
Troye  ,   elle  a  la  douleur  de  voir  périr 
Aftianax  fon  petit-fi!s,  dont  elle  eft  char- 
gée de  faire  les  funérailles.  Elle  eft  con- 
duite chez  Polymneftor,  Roi  de  Thrace,  à 
qui  Priam  avoir  confié  fon  fils  Polydore  ; 
6c  apprenant  auffi-tôt  la  mort  funefte  de 
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ce  fils,  tranfportée  de  rage  contre  Polym- 
neftor ,  auteur  de  cette  mort ,  elle  de- 
mande à  lui  parler  en  fecrèt  :  elle  l'atcire 
au  milieu  des  femmes  Troyennes ,  qui  fe 
jettent  fur  lui  avec  des  fufeaux  ou  des 
aiguilles ,  &  l'aveuglent  ;  tandis  qu'elle 
tue  elle-même  les  deux  enfans  du  Roi» 
Les  Gardes  du  Prince  étant  accourus  au 
bruit,  tirèrent  Hécuhehoxs  du  Palais,  ÔC 
la  lapidèrent.  On  montroit  encore ,  du 
temps  de  Strabon ,  le  lieu  de  fa  fépulture 
dans  la  Thrace,  qu'on  appelloit  le  tom- 
beau du  Chien.  D'autres  racontent  fa 
mort  difïcremment.  Ulyffe  partant  z/z- 
cognito  pour  retourner  à  Itaque  ,  lailîà 
fa  Captive  dans  le  Camp  des  Grecs.  La 
malheurcufe  Prince^Te  ,  qui  préféroit  la 
mort  à  îa  honte  de  l'efclavage  >  ne  celïa 
d'accabler  tous  hs  Grecs  d'injures  &  de 
ttialédidtions,  pour  obtenir  par-îà  la  mort 
qu^elle  fouhairoit  :  elle  y  réulîit.  .Les 
Grecs  la  lapidèrent,  &  firent  courir  le 
bruit  qu'elle  avoir  été  changée  en  Chien- 
ne, pour  marquer  la  rage  &  le  défefpoir 
on  fcs  malheurs  l'avoient  réduite.  On 
croit  pourtant  qu'Uiyire  fut  l'auteur  de  la 
mort  à'Hécube  ;  car  étant  arrivé  en  Sicile, 
il  fut  tellement  tourmenté  des  fonges  fu- 
neftes ,  que ,  pour  appaifer  les  Dieux ,  iî 
fit  bâtir  uue  Chapelle  à  Hécubê  dans  un 
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Temple  d'Hécate.  Il  y  a  dans  Euripide 
deux  Tragédies,  dont  Hécule  fait  ie  prin- 
cipal fujèc  5  l'une  porte  fon  nom  ,  &  l'au- 
tre eft  intitulée  ,  les  Troyennes.  Dans 
celle-ci,  c'eft  une  Reine  privée  de  la  Cou- 
ronne ,  &  réduite  à  l'efclavage  avec  les 
Dames  Troyennes,  que  les  Vainqueurs  fe 
partagent  entre  eux  au  fort ,  pour  les  faire 
pafTer  fur  leurs  Vailleaux.  Dans  la  pre- 
mière, c"eft  une  PrincefTe  la  plus  malheu- 
reufe  qui  fut  jamais  ^  puifqu'outre  l'efcla- 
vage ,  elle  a  encore  la  douleur  de  voir 
égorger  fon  fils  Polydore  ,  &  fa  fille  Po- 
lixène. 

HÉLAG  AB  AL  E. 

Surnom  donné  au  Soleil  confîdéié  com- 
me Divinité. 

Voici  comme  Hérodien  décrit  le  Culte 
du  Soleil  HcLi^ahaU,  <-^  L'Empereur  Hé- 
îî  lagabale  érigea  un  Temple  très- beau  & 
35  très-magnifique  à  ce  Dieu,  &  mit  plu- 
5î  fleurs  Autels  tout  autour  du  Temple , 
»  fur  lefquels  on  immoloit  tous  les  ma- 
35  tins  des  Hécatombes  de  Taureaux ,  & 
«  grande  quantité  de  Moutons  \  de  faifanc 
33  entalTer  fur  les  Autels  toures  fortes  d'a- 
33  romates,  il  y  verfoir  plufieurs  cruches 
33  de  vin  le  plus  vieux  &  le  plus  excellent , 
33  enforte   qu'on   voyoit  de  tous  côtés   le 
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J3  vin  ôc  I3  fang  ruififeler  enfemble.  Il  met- 
3j  toit  autour  de  ces  Autels  des  Chœurs  de 
»  Mufique  5  qui  touchoient  toutes  fortes 
3>  d'inftrumens  j  des  femmes  Phéniciennes 
3>  danfoient  en  cercle ,  portant  des  Cym- 
»  baies  &  des  Tympanons ,  &  tout  cela 
5>  en  préfence  du  Sénat  &  des  Chevaliers 
»  Romains  j  ce  qui  formoit  une   efpèce 
3>  de  Théâtre.  Les  entrailles  des  victimes 
53  &  les  aromates  étoient  portés  fur  la  tète 
3>  dans  des  bafîins  d  or ,  non  par  des  Va- 
M  ièts  &  des  gens  de  baffe  qualité  ,  mais 
35  par  des  Généraux  d'Armées ,  6c  par  des 
sj  Migiftrats  les  plus  qualifiés,  qui  étoient 
s>  revêtus  de  longues  tuniques  à  manches, 
3>  &  avoient  une  bande  de  pourpre  fur  le 
^  milieu.  Il  conftruifit  dans  le  Fauxbourg 
jî  (  pourfuit-il  en  parlant  du  même  Em- 
55  pereur  )  un  Temple  très-vafle  &  très- 
«  fomptueux ,  dans  lequel  il  menoit  fon 
s?  Dieu  en  cérémonie,  au  commencement 
M  de  l'Eilé.  Là ,  pour  divertir  le  Peuple , 
>i  il  lui  donnoit  toutes  fortes  de  Jeux ,  de 
jj  Spectacles  &  de  Feftins  ,  qui  fe  fucce- 
»  doient  la  nuit  &  le  jour.  Il  faifoit  met- 
»5  tre  l'image  ^Hdagabale  fur  un  Char 
»  couvert  de  plaques  d'or  &  de  pierres 
35  précieufes  ,  traîné  par  fix  grands  Che- 
»  vaux    blancs    richement    caparaçonnés. 
s>  Nul  homme  n'éroit  jamais  monté  fur  ce 


>i  Char  ;  mais  on  fe  tenoit  autour,  comme 
yy  Cl  le  Dieu  leùc  conduir  lui-même.  ^^  Hé- 
rodien  avoir  fair  auparavanr  la  defcrip- 
rion  du  Dieu  Soleil  Hdla^akak,  «  Ce 
55  Dieu,  dit-il,  n'eft  pas  reprélenté  par 
3>  une  Statue  de  figure  humaine ,  à  la  ma- 
55  nière  des  Grecs  &  des  Romains  :  ce  n'efc 
5;  qu'une  grande  pierre  ronde  par  le  bas, 
35  qui  s'élève  en  pointe,  en  diminuant  in- 
55  ienfiblement  j  elle  eft  prefque  de  figure 
55  conique  \  la  couleur  en  eft  noire  ;  on 
35  difoit  qu'elle  éroit  tombée  du  Ciel.  On 
55  y  voit  quelques  bolTes ,  &  quelques 
55  figures  ,  qu'ils  difent  être  l'image  du 
55  Soleil ,  qui  n'a  pas  été  formée  de  main 
jî  d'homme,  m 

HÉLÈNE. 

Hélène  étoir ,  félon  la  plus  commune 
opinion  ,  fille  de  Jupiter  &  de  Léda ,  fem- 
me de  Tyndare,  &  fœur  de  ClytemneRre  , 
de  Caflor  &  de  PoUux.  Plufieurs  ont  dic 
qu^elle  étoir  fille  de  Jupiter  &  de  Ném.é- 
fis ,  &  que  Léda  n'étoir  que  fa  Nourrice. 
D'autres ,  au  rapport  d'Athénée  ,  la  font 
naître  d'un  œuf  qui  tomba  du  Ciel  de  la 
Lune  dans  le  fein  de  Léda. 

Sa  beauté  fit  tant  de  bruit  dès  Îqs  pre- 
mières années ,  que  Théfée  la  fit  enlever 
du  Temple  de  Diane  ,  où  elle  danfoit , 
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quoiqu'elle  n'eût  encore  que  cîîx  ans,  ou 
même  fept ,  félon  quelques-uns.  Mais  s'il 
eft  vrai  ce  que  dit  Paufanias,  que  Théfée, 
en  partant  peu  après  pour  TEpire ,  la  laifTa 
groffe  entre  les  mains  d'Éthra  fa  mère^ 
&  qii Hélène^  après  avoir  été  ramenée  à 
Sparte  par  fes  frères  ,  y  accoucha  d'une 
fille  5  il  faut  fuppofer  que  cette  Princelîè 
étoit  plus  âgée  au  temps  de  fon  premier 
enlèvement. 

Elle  fut  enfuite  recherchée  en  mariage 
par  un  grand  nombre  de  Princes,  &  com- 
me Tyndare  ne  fçavoit  quel  parti  pren- 
dre ,  parcequ'il  craignoit  d'irriter  ceux  à 
qui  il  ne  la  donneroit  pas,  il  s'avifa,  par 
le  confeil  d'UlylTe,  de  faire  jurer  tous  Its 
Prétendans,  que  quand  fa  fille  auroit  fait 
choix  de  l'un  d'eux  pour  fon  Époux,  ils 
fe  joindroient  tous  à  cet  Époux ,  pour  le 
défendre  contre  ceux  qui  voudroient  ia 
lui  difputer.  Et  voila ,  dit-on  j  ce  qui  en- 
gagea toute  la  Grèce  dans  la  caufe  de  Mé- 
jiélas. 

Paris  ayant  fait  un  voyage  à  Sparte  pen- 
dant labfence  de  Ménélas,  devint  amou- 
reux de  la  bJle  Hélène  ;  Ôc  s'en  étant  fait 
aimer,  de  concert  avec  elle,  il  l'enleva  de 
Sparte,  &  l'emmena  à  Troye,  dont  cet 
enlèvement  caufa  la  ruine. 

Homère  femble  vouloir  la  ju/lifier  de 
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ce  premier  reproche,  en  infinuant  qu'elle 
avoir  éré  furprife  par  Paris ,  &  qu'elle  n'a- 
voir poinr  confenci  a  l'enlèvement  :  ce 
que  quelques-uns  de  fes  Commenrareurs 
expliquenr,  en  difanr  que  Paris  ne  put 
vaincre  les  froideurs  à' Hélène^  jufqu'à  ce 
que  Vénus  ,  pour  le  favcrifer  ,  lui  eut 
donné  les  trairs  de  Ménélas  \  oc  qu'alors 
Hélène  trompée  par  cette  relTemblance  au 
mari  abfent ,  ne  Bt  pas  difficulté  de  le 
fuivre,  &  d'aller  jufqu'à  fts  VaifTeaux,  & 
que  Paris  ne  fe  fit  connojtre  à  elle  ,  que 
quand  il  fut  en  pleine  Mèr. 

Paris  ayant  perdu  la  vie  ,  fes  frères 
difputèrent  la  poflTelîicn  ^Hélène  ,  &  Déi- 
phobe  l'emporta  fur  les  aurres^  mais  il  eut 
bientôt  lieu  de  fe  repentir  de  la  préfé- 
rence :  car  la  nuit  que  Troye  fut  prife, 
Hélène^  pour  fe  réconcilier  avec  fon  pre- 
mier mari ,  lui  livra  indignement  le  Prin- 
ce Troyen  ,  &  eut  le  bonheur  de  faire  re- 
garder à  Ménélas  comme  une  marque  de 
fa  tendrelTe ,  le  facrifice  de  ce  troiiième 
mari. 

Homère  fait  raconter  à  Helhie ^  que, 
pendant  le  fiége  de  Troye,  Ulylfe  ,  dé- 
guifé  en  mendiant,  l'étoit  venu  voir,  & 
lui  avoit  fait  connoître  qu'ell-  farcit  bien- 
tôt délivrée  de  fes  RavilTcurs.  «'  J'en  ref- 
xifencis,  dit-elle,  uns  extrême  joie  dans 
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»  mon  cœur  ;  car  entièrement  changée ,  je 
»  ne  delîrois  rien  tant  que  de  retourner  à 
5>  Lacédémone,  &  je  pleurois  amèrement 
3>  les  malheurs  où  la  DéefTe  Venus  m'a- 
3»  voit  plongée ,  en  me  menant  dans  cette 
â>  terre  étrangère,  &  en  me  faifant  aban- 
»  donner  mon  Palais ,  ma  fille  &  mon 
5î  mari  ;  qui ,  en  efprit ,  ^n  beauté ,  &  en 
>î  bonne  mine,  ne  cédoit  à  aucun  hom- 
M  me  du  monde.  »  Ménélas  fe  réconcilia 
donc  fans  beaucoup  de  peine  avec  fa  fem- 
me ,  &  la  ramena  chez  lui  fort  humai- 
nement. 

Euripide  n'en  convient  pas  ,  &"  dit  au 
contraire  dans  fes  Troades,  que  Ménélas 
revoyant  fa  femme  au  fornr  de  Troye, 
menaça  de  la  tuer ,  &  qu'elle  eut  befoin 
de  grandes  fupplications  pour  obtenir  fon 
pardon. 

En  effet,  P  ufanias  fait  mention  d'une 
Statue  de  Ménéias  pourfuivant  Hélène 
l'épée  à  la  main  ^  mais  le  Poëte  ajoute 
dans  fon  Andromaque ,  que  l'épée  lui 
tomba  des  mains ,  lorfqu'il  vit  venir  cette 
femmi  en^hantercife  ,  ôc  qu'il  reçut  fes 
emb  alTemens. 

Hdïm  retourna  donc  à  Sparte  avec 
fon  mari  Ménélas,  &  ils  y  vécurent  en- 
femble  plufieurs  années  dans  une  par- 
faite union ,  fi  nous  en  croyons  Homère. 


Après  qu'il  fut  moit,  Nîcoflrate  ôc  Mé- 
gaponthe,  fils  naturels  de  Ménélas ,  là 
chafsèrent  de  Lacédémone.  Elle  fe  retira 
dans  rifle  de  Rhodes ,  chez  Polixo  fa  pa- 
rente, par  les  ordre>  de  laquelle  elle  périt 
malheureufement  y  car  on  la  pendit  à  un 
arbre. 

Pline  nous  conte  qu'auprès  du  Chêne 
où  elle  fut  pendue,  il  naquit  de  fes  lar- 
mes une  Plante  nommée  Héléjieion  ^  qui 
avoir  la  vertu  d'embellir  les  femmes ,  6^ 
de  rendre  gais  ceux  qui  en  mettoienr  dans 
leur  vin.  Telle  eft  la  tradition  la  plus 
commune  fur  THiftoire  à' Hélène  ;  mais 
Hérodote  8c  Euripide  en  fuivent  d'autres 
toutes  différentes. 

Hérodote  raconte  qu'étant  en  Egypte, 
il  avoit  demandé  aux  Prêtres  Égyptiens ^ 
fi  Hélène  avoit  été  véritablement  enle- 
vée j  &  que  ces  Piètres  lui  avoient  ré- 
pondu, que  la  vérité  de  ce  fait  avoit  été 
confirmée  â  leurs  Anciens  par  Alénélas 
même  :  que  Paris  retournant  chez  lui 
avec  elle ,  avoir  été  jerté  par  la  tempête 
fur  la  côte  d'Egypte,  &  conduit  à  Mem- 
phis  devant  Protée ,  qui  lui  cp  ocha  for- 
tement le  crime  &  la  lâche  perfid  e  dont 
il  s'étoit  rendu  coupable  ,  en  enlevant  la 
femme  de  fon  Hôte,  &  avec  elle  t-uis  les 
biens  qu'il  avoit  trouvés  dans  fa  maifon  : 
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que  Protée,  en  chalTant  Paris  de  Tes  États, 
avoir  retenu  Hélme  avec  toutes  î^z  ri- 
cheiïes ,  pour  les  reftituer  à  leur  légitime 
poffefTeur  :  que  les  Grecs  avoient  mené 
une  grofife  armée  devant  Troye  \  qu'avant 
de  commencer  les  hoftilités,  ils  avoient 
envoyé  a  Priam  des  Ambafladeurs ,  du 
nombre  defquels  étoit  Ménélas  ,  rede- 
mander Hélène  :  que  les  Troyens  avoient 
répondu  que  cette  Princefle  é^oit  en 
Egypte  chez  le  Roi  Prorée  :  que  les  Grecs 
prirent  cette  réponfe  pour  une  moquerie  ; 
mais  qu'après  la  prife  de  Troye,  ils  trou- 
vèrent que  cela  étoit  vrai ,  Se  q\i  Hélène^ 
étoit  effedivement  à  Memphis  :  que  Mé- 
nélas y  alla  fur  le  champ,  ôc  qu'elle  lui  fut 
rendue. 

A  ce  récit  des  Prêtres  Égyptiens,  Hé- 
rodote ajoute  ces  réflexions.  «  Si  Hélène 
3>  avoir  été  à  Troye ,  dit-il ,  les  Troyens 
33  l'auroient  rendue  malgré  Paris  ;  car 
3>  Priam  &  tous  les  autres  Princes  de  fa 
>î  famille  n'étoient  pas  alTez  fous  pour 
»  hâfatder  la  ruine  du  Royaume,  dans  la 
3î  feule  vue  de  lui  conferver  fa  MaîtrefTe  ; 
»  &  quand  même  ils  fe  feroient  d'abord 
3>  opiniâtres  à  la  retenir ,  ils  auroient 
3>  changé  de  fentiment  après  leurs  pre- 
3>  mièr.s  pertes,  &  fur-tout  après  la  mort 
33  de  deux  ou  trois  fils  de  Priam  tués  dans 


j>  le  combat.  D'ailleurs,  ce  n'étoit  pas  Pâ- 
5>  ris  qui  devoir  régner  après  Prinm  ,  mais 
»  Hedor  •,  de  Hector  n'au^oit  pas  eu  la 
3>  complaifance  de  fe  facrifier  pour  l'injuf- 
V  rice  de  fon  frère.  Mais  les  Troyens  ne 
Si  purent  ni  rendre  He/ene ^  ni  perfiiader 
33  qu'ils  ne  Tavoient  pas  ;  la  Providence 
33  conduifant  cela  de  cette  manière  ,  ajou- 
ts te-t-il ,  afin  que  Troye  fut  faccagce  ÔC 
3)  ruinée  de  fond  en  comble  ,  &  qu'elle 
33  apprîc  à  tous  les  hommes,  que  les  gran- 
33  des  injuriices  attirent  enfin  des  Dieux 
»  de  grandes  punirions. 
'  A  ce  raifonnemjent  d'Hérodote ,  on 
pourroit  cppofer  ce  que  dit  Homère  de 
la  belle  Hdene  :  »  Que  les  Vieillards 
33  Confrillers  de  Priam  n'eurent  pas  plu- 
»  tôt  apperçu  Hdene ^  que,  frappes  d'ad- 
33  miration,  ils  fe  dirent  \ts  uns  aux  au- 
33  très  :  Faut-il  s'étonner  que  les  Grecs  & 
33  les  Troyens  foufF;ent  tant  de  maux,  5c 
S3  depuis  fi  long-temps,  pour  une  beauté 
M  fi  parfaire;  elle  refTemble  véritablement 
39  aux  Dcefies  immortelles. 

Euripide  nous  préfente  THiftoire  de 
cette  Princeffe  d'une  autre  façon  bien 
plus  fingulière  :  Hclene  verrueufe  ;  c'eft 
ce  qu'on  ne  voit  chez  aucun  autre  Auteur 
ancien. 

Hélène,  dans  TAde  premier  de  la  Tra- 
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gédie  qui  porte  fon  nom ,  ce  protefte  que 
jj  ce  n'eft  point  elle  qui  fat  enlevée  par 
95  ie  Prince  Troyen^  mais  un  fantôme  tout 
a>  femblable  à  elle  j  de  cela  parceque  Ju- 
35  non  5  piquée  de  voir  Vénus  remporter 
»  la  palme  de  la  beauté ,  voulut  tromper 
»  Paris  par  cette  faufife  apparence  d'Hé* 
î>  lène.  Cette  erreur,  dit-elle,  devint  tou- 
o>  tefois  bien  funefte  à  la  Grèce  &  à  la 
3>  Phrygie  ;  car  il  n'y  a  ni  Phrygien  ni 
3>  Grec  qui  n'ait  cru  voir  Hilcne  dans 
:»  Troye.  Cependant  des  milliers  d'hom- 
»  mes  ont  été  les  vi6times  d'une  guerre 
S'  de  dix  ans  :  Troye  eft  devenue  la  proie 
B>  des  flammes  \  &c  toute  la  Grèce  a  été 
3>  bouleverfée  par  un  fantôme.  » 

Platon  femble  avoir  adopté  la  même 
tradition  d'Euripide  ;  puifqu'au  Livre  neu- 
vième de  fa  République,  il  compare  les 
hommes  qui  courent  après  des  plaifirs 
vains  8c  paifa^ers ,  aux  Troyens  qui  com- 
battoient,  félon  Stéficore  qu'il  cite,  pour 
îe  fantôme  à'Hé/ène ,  croyant  avoir  la 
vraie  Hélène  qu'ils  n'avoient  pas.  Cette 
pable  venoit  apparemment  des  Lacédé- 
moniens,  qui  éroient  intérelTés  à  la  faire 
croire ,  pour  fauver  l'honneur  d'Hélène  Ci 
décriée  par  toute  la  Grèce ,  &  de  Mené- 
las ,  qui  avoit  eu  la  foibleife  de  fe  raccom- 
moder avec  elle  après  l'avoir  recouvrée. 


=  HÉ=  211 

Mais  comment  fe  trouvoit-elle  donc 
en   Egypte   à  l'infcu    dQS   Grecs    &    des 
Troyens  ?  C'étoit  Mercure ,  dit  le  Poète , 
qui  5  par  l'ordre  de  Junon  ,  enleva  la  Rei- 
ne de  Sparte,  tandis  qu'elle  cueilloir  des 
rofes  5  ôc  la  tranfporca  dans  l'ille  de  Pha- 
los  en  Egypte.  Ménélas,  après  la  ruine  de 
Troye,  s'en  retournoir  en  Grèce,  avec  le 
le  fantôme  d'Hé/ène,  qu^il  avoit  enlevée 
aux  Troyens ,  lorfque  la  tempête  le  jetra 
fur  la  côte  d'Egypte.  Il  apprend  qu'il  y  a 
au  Palais  du  Roi  une  PrmcelTe  Grecque 
nommée  Hélène^  fille  de  Tyndare  :  il  va 
la  voir  ;  il  reconnoît  fa  femme  ,   6c  Hé- 
Ihie  ne  le  reconnoît  pas  moins  ;  mais  ne 
pouvant  concevoir  qu'il  y  ait  deux  Helc^ 
Ties  5  il  fe  croit  trompé  par  un  fonge.  La 
véritable  Hélène  lui  explique  le  fecrèt  de 
l'Énigme  :  mais  il  ne  fe  contente  pas  de 
ce  récit  ^  lorfqu'un  Officier  de  fa  fuite 
criant  au  prodige ,  lui  vient  dire  que  vai- 
nement les  Grecs  ont  elTuyé  tant  de  maux 
à  Troye  ;  qu'il  n'y  a  plus  di  Hélène  pour 
Ménélas  \  qu'elle  s'étoit  évanouie  dans  les 
airs ,  après  avoir  dit  ces  paroles  :  »  Grecs 
35  &  Phrygiens ,   qui  avez  péri  pour  moi 
ij  aux  rives  du  Scamandre,  que  je  plains 
>î  votre  illufion  !    Junon   vous   abufoit  : 
î>  vous  crûtes  Hélène  au  pouvoir  de  Pâ- 
«  ris  j  il  ne  la  pofféda  jamais.  Pour  moi. 
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?5  ma  deftinée  eft  remplie  ,  &■  je  retourne 
5>  dans  les  airs  dont  je  fuis  Formée  ;  mais 
*>  apprenez  que  la  fille  de  Tyndare  étoit 
>5  innocente. 

Ménélas,  pleinement  convaincu  par  ce 
récit,  fe  rend  à  l'évidence  du  miracle, 
èc  ne  fonge  plus  qu'aux  moyens  d'emme- 
ner à  Sparte  fa  vertueufe  époufe.  Tel  eft 
le  fujèt  de  la  Tragédie  à'Hclhne  dans  Eu- 
ripide, 

C'eft  fur  ce  fondement  ^  que  les  Lacé- 
démoniens  confacrèrent  un  Tem.ple  à  Hé- 
lene  ^  où  elle  étoit  honorée  comme  une 
DéefTe ,  dit  Paufanias.  Hérodote  ajoute  , 
qu'on  rinvoquoit  pour  rendre  beaux  les 
enfans  difformes. 

Une  femme  de  Sp.irt^  cxttèmement 
riche ,  étant  accouchée  c  une  fille  la  plus 
îaide  de  routes  \qs  créatures  ,  une  per- 
fonne  inconnue  s'apparut  à  la  Nourrice , 
qui  lui  confeilla  de  la  porter  fouvent  dans 
le  Temple  de  la  DéefTe  Hélène  ;  Ôc  elle 
devint  il  belle  dans  la  fuite ,  qu'Arifton , 
Roi  de  Sparte ,  en  devint  amoureux ,  de 
l'époufa.  Si  ce  prétendu  miracle  eût  été 
bien  avéré,  8>r  que  l'officieufe  Nourrice 
n'eût  pas  changé  l'enfant ,  le  Temple 
d'Hélène  auioit  été  affurément  le  plus  fré- 
quenté de  tous  les  Temples  de  la  Grèce. 
Un  autre  miracle  de  la  DéefTe  Hélène  ^ 
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c'efl:  qu'elle  aveugla  le  Poëce  Sréfichore, 
qui  avoir  ofé  médire  d  elle  dans  (qs  Poë- 
iTies  y  ôc  qu'elle  lui  rendit  la  vue,  dès  qu'il 
çut  chance  ia  Palinodie. 

H  É  L  I  A  D  E  s. 

Sœurs  de  Phacton  ,  s'étant  livrées  au 
plus  violant  deielpoir  pour  la  more  de 
leur  frères ,  furent  changées  en  Peupliers 
ou  en  Aulnes  fur  les  bords  de  l'Eridan, 
aujourd'hui  le  Pô.  Fleuve  d'Italie,  de  leurs 
larmes  fe  convertirent  en  Ambre  jaune. 
Peut-être  que  les  fœurs  de  Phacton  mou- 
rurent en  effet  de  regret  fur  les  bords 
du  P6 ,  où  elles  étoiejit  allées  pleurer  le 
malheur  de  leur  frère.  Le  refte  a  été  ima- 
giné fur  ce  que  l'on  trouve  le  long  du  Pô 
beaucoup  de  Peupliers,  d'où  découle  une 
efpèce  de  gomme  qui  refTemble  aifez  à 
l'Ambre  jaune.  Gvide  nomme  trois  Jlé^ 
liades  ;  fçavoir ,  Phaëtufe  ,  Lampétie  6c 
Eglé.  Hygin  en  ajoute  quatre  autres  j  Mé- 
rope,  Hélie,  Ethérie  ôc  Dioxippe. 

HÉLIADES. 

Fils  du  Soleil  &  de  la  Nymphe  Rho- 
des ,  étoient  fept  frères  ,  que  Diodore 
nomme  Ochimus  ,  Cercaphus  ,  Macar  , 
Aétis,  Ténagès,  Triopas  &  Candalus.  lis 
fe    diilinguèren:    par    divers  genres   d? 


^ 


connoilTances ,  &  fur-tout  par  l'Aftcono- 
mie  Ôc  par  la  Navigation.  Ténagès  ,  le 
plus  habile  d'entre  eux,  périt  par  la  ja- 
loufie  de  fes  frères.  Le  crime  ayant  été 
découvert  ,  tous  fes  autewrs  prirent^  la 
fuite.  Aétis  étant  palTé  en  Egypte ,  y  bâtit 
la  Ville  d'Héliopolis  en  l'honneur  du  So- 
leil leun  père ,  &  enfeigna  le  cours  des 
Aftres  aux  Égyptiens.  Cette  filiation  du 
Soleil  nefi:  fondée  que  fur  le  nom  du 
père  des  Héliades  y  qui  sappelloit  Hé- 
lius, 

HÉ  L  l  C  ON. 

Ancien  nom  d  une  Montagne  de  Béo« 
tie  entre  le  Mont  ParnalTe  &  le  Moni 
Cithéron.  Elle  ctoit  confacrée  aux  Mu- 
fes,  qui  y  faifoient,  dit-on,  leur  demeure 
avec  Apollon.  On  y  voyoit  la  Fontaine 
d'Hippocrène,oud'Aganippe,  &  le  Tom- 
beau d'Orphée. 

HÉLIOPOLIS, 

Ville  ancienne  de  la  BalTe  Egypte,  près 
d'Alexandrie.  Ce  nom  lui  fut  donné  a 
caufe  d'un  fameux  Temple  qui  etoit  dé- 
dié au  Soleil ,  dans  lequel  il  y  avoit  un 
Miroir  placé  de  telle  manière,  qu'il  re- 
fléchilToit  pendant  tout  le  jour  les  rayons 
de  cet  Aftre,  de  forte  que  tout  le  monde 
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en  étoit  illuminé.  11  y  avoir  dans  ce  Tem- 
ple un  Oracle  fameux,  dit  Macrobe.  Lorf- 
que  Trajan  eu:  pris  le  deilein  d'aller  atta- 
quer les  Parthes ,  on  le  pria  de  confulter 
l'Oracle  a  Hdiopolis ,  auquel  il  ne  falloir 
qu'envoyer  un  billet  cacheté.  Trajan  ne  fe 
fioic  pas  trop  aux  Oracles  \  il  voulut  au- 
paravant éprouver  celui-là.  Il   y   envoie 
un  billet  cacheté ,  où  il  n'y  avoit  rien  ;  on 
lui  en  renvoie  autant.  Voilà  Trajan  con- 
vaincu de  la  Divinité  de  l'Oracle.  Il  y 
envoie  une  féconde  fois  un  autre   billet 
cacheté ,  par  lequel  il  demandoit  au  Diea 
s'il  retourneroit  à  Rome ,  après  avoir  mis 
fin  à  la  guerre  qu'il  entreprenoit.  Le  Dieu 
ordonna  que  l'on   prit  une  Vigne  ,   qui 
étoit  une  offrande  de  fon  Temple,  qu'on 
la  mit  par  morceaux ,  &  qu'on  la  portât  à 
Trajan.  L'événement,  dit  Macrobe,  fut 
parfaitement  conforme  à  cet  Oracle  \  car 
Trajan  mourut  à  cette  guerre,  «Se  on  re- 
mporta à   Rome  fes  os  ,   qui   avoient  été 
•repréfentés  par  la  Vigne  rompue.  Cette 
réponfe  allégorique  étoit  fi  générale ,  dit 
M.  de  Fontenelle,  qu'elle  ne  pouvoir  man- 
quer d'être  vraie  \  car  la  Vigne  rompue 
convenoit  à  tous  les  cas  où  l'on  pouvoir 
fe  trouver  j  &:  fans  doute  que  les  os  de 
l'Empereur  rapportés  à  Rome  ,  fur  quoi 
on  iit  tomber  l'explication  de  l'Oracle, 


étoient  la  feule  chofe  à  quoi  l'Oracle  n'a- 
voiD'pas  penfé.  Ourre  les  réponfes  par  bil- 
let,  que  le  Dieu  ^HdLopolis  rendoit,  il 
fçavoic  encore  s'expliquer  pai  fignes,  foie 
en  remuant:  la  cète,  foit  en  marquant  de 
la  main  le  chemin  qu'il  vouloit  tenir  j 
mais  alors  il  vouloic  erre  porté  par  les 
plus  qualifiés  de  la  Province ,  qui  eulfent 
long-temps  auparavant  vécu  en  continen- 
ce, 6c  qui  fe  fufTent  fait  rafer  la  tète. 

HÉLIOTROPE. 

Fleur  qui  fuit ,  dit-on  ,  le  cours  du 
Soleil. 

Clytie,  une  des  Nymphes  de  FOcéan, 
après  avoir  été  aimée  d'Apollon  ,  eut  le 
chagrin  de  s'en  voir  abandonnée  pour 
Leucothoé  :  piquée  de  cette  préférence, 
elle  trouva  moyen  de  faire  périr  fa  Rivale. 
Mais  Apollon  n'eut  plus  pour  elle  que  du 
mépris  :  ce  qui  la  jetta  dans  un  tel  défef- 
poir,  qu'elle  fe  laiffa  mourir  de  faim,  cou- 
chée nuit  &  jour  fur  la  terre,  les  cheveux 
épars ,  tournant  fans  ceffe  fes  yeux  vers  le 
Soleil,  &  l'accompagnant  de  {qs  regards 
pendant  route  fa  courfe,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin elle  fut  changée  en  cette  Fleur  qui  fe 
tourne  vers  le  Soleil ,  qu'on  appelle  Hi" 
liotrope^  Tournefol,  ou  fîmplemenc  So- 
leil. 

HÉMON. 


H  É  M  O  N  , 

Fils  de  Créon ,  Roi  de  Thèbes,  aimoic 
pailionnément  Antigone ,  fille  dCEdipe. 
Ayant  appris  que  Ton  père  avoit  con- 
damné à  mort  cette  PrmceiTe ,  en  haine 
de  Polynice ,  à  qui  elle  avoit  rendu  les 
devoirs  de  la  fépulture,  il  vint  fe  jetter  à 
les  pieds,  &  le  conjurer  de-révoquer  fes 
ordres  barbares.  Mais  n'ayant  rien  pu  ob-  ) 
tenir ,  il  courut  au  lieu  du  fupplice  ,  ôc 
,*  voyant ,  dit  Sophocle ,  fa  chère  Anti- 
,3  gone  attachée  à  un  nœud  fatal  qu'elle 
j>  avoit  formé  elle-même  de  ^qs  voiles ,  il 
»  pouffe  des  cris  lamentables  en  la  tenant 
3>  embraifée  ,  Se  fait  mille  imprécations 
»  contre  la  cruauté  de  fon  père.  Le  Ror 
«  arrive ,  &  conjure  fon  lils  de  s'éloigner  ^ 
)»  mais  Himon  lui  jetcanr  un  regard  terri- 
î»  ble ,  dédaigne  it^  prières  ;  pour  toute 
}5  réponfe ,  il  tire  fon  épée ,  &  s'avance  : 
j>  le  Roi  fuit.  Hémon  tourne  toiii:  fon  cour- 
3*  roux  fur  lui-même,  fe  perce;  &:  em- 
»  braifant  Antigone,  il  rend  entre  {qs  bras 
3i  un  torrent  de  fang ,  avec  la  vie.  Ainfî 
»>  f  Amant  &  l'Amante  ont- ils  été  réunis 
»  fous  les  aufpices  de  Platon  :  éxem.ole 
«  terrible ,  ajoute  le  Pocte ,  des  fuites  fu- 
.»  nell-s  que  traîne  après  foi  l'injufte 
.»  courroux  des  Roi5. 

Tome  lU  K 
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H  É  R  A. 

Les  Grecs  donnoient  quelquefois  ce 
farnom  à  Juiion  j  quelquefois  même  ils 
ne  la  délignoienc  que  par  ce  feul  nom , 
qui  fignihe  la  Maîtrelie ,  la  Souveraine, 
En  général ,  on  donnoit  ce  nom  à  toutes 
les  Déeiïcs  ,  comme  un  titre  honorable. 
On  le  trouve  alTcz  fouvent  fur  les  Mé- 
dailles, précédant  les  noms  de  Diane  & 
d'iûs. 

HÉR'ACLIDES. 

Ce  font  les  defcendans  d'Hercule.  Eu- 
ryfthée.  Roi  d'A'-gos,  non  content  de  voir 
Hercule  mort,  voulut  exterminer  les  ref- 
tes  d'un  nom  fi  odieux  pour  lui.  Il  pour* 
fuivit  les  enfans  de  ce  Kéros  de  climats 
en  climats,  &  jufques  dans  le  fcin  de  la 
Grèce  j  c'eft-à-dire,  à  Athènes  :  ils  s'y 
éroient  réfugiés  autour^d'un  Autel  d-e  Ju- 
piter ,  pour  contrebalancer  Junon  ,  qui 
animoit  Eiiryfthée  contre  Hercule  ^€  fa 
race.  Les  Athéniens  prirent  leur  défenfey 
Bc  Euryfîhée  fut  la  vidime  de  la  ven- 
geance  qu'il  fe  préparoit  à  faire  tomber 
ibr  eux.  C'eft  ce  qui  fait  le  fujèt  d'une 
Tragédie  d'Euripide,  qui  a  pour  titre,  /es 
Héraclides,  Après  la  mort  d'Euryfthée,  les 
Uéraclidis  allèrent  dans  le  Péloponnèfe , 
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de  s'en  rendirent  maîtres  ;  mais  la  pefta 
ayant  commencé  à  défoler  leur  armée  ,  on 
confulta  l'Oracle  de  Delphes ,  qui  leur 
répondit  :  qu'étant  rentrés  trop  tôt  dans 
le  pays  ,  ils  ne  pourroient  faire  ceiïer  le 
ficau  3  que  par  une  prompte  retraite  j  ce 
qu'ils  exécutèrent  aullî-rô:.  Y  étant  ren- 
trés trois  ans  après,  fuivant  l'interpréta- 
tion qu'ils  avoient  faite  de  la  réponfe  de 
l'Oracle  5  qui  leur  avoit  dit  d'attendre  le 
troifième  fruit  ;  ils  furent  repouifés  par 
A  crée,  &  comprirent  alors  que  le  fens  de 
rOracle  étoit  qu'il  falloit  trois  généra- 
tions. En  effet,  ce  ne  fut  qu'environ  un 
fiècle  après  que  les  Héracîides  eurent  été 
chafifés  du  Péloponnèfe  par  Euryftliée , 
qu'ils  y  rentrèrent ,  &  parvinrent  à  s^ 
établir  ;  &  la  façon  dont  ils  s'y  prirent 
efl:  alTez  fîngulière.  L'Oracle  qu'ils  con- 
fulcèrent  avant  de  s'embarquer ,  leur  or- 
donna de  prendre  pour  chef  de  l'expédi- 
tion une  perfonne  qui  auroit  trois  yeux. 
Le  borgne  Oxilus  l'éroit  de  naiffance, 
qu'ils  trouvèrent  en  leur  chemin ,  monté 
fur  fon  cheval ,  fut  réputé  êire  celui  que 
les  Dieux  avoient  marqué  pour  les  con- 
duire, &  ils  le  choilîrent  pour  chjf.  Sous 
la  conduite  de  ce  borgne  ,  qui  ne  man- 
quoit  pas  de  jugement  ni  de  courage,  iU 
vinrent  i  bout  de  fe  rendre  maître  d'Ai- 

K  ij 
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goSj  de  Lacéciémone ,  de  Mycène,  Se  de 
Çorinthe.  Ce  récabliirement ,  qui  fait  une 
des  priacipales  époques  de  l'Hiftoire  Grec- 
que, changea  tcxite  la  face  de  la  Grèce, 

Hercule. 

3î   Je  voudrois  fçavoir ,  dit  Cicéron  ^ 
i>  quel  eft  ÏH^rcu/e  que  nous  adorons  ;  car 
p  ceux  qui  ont  approfondi  cqs  Hilroires 
îj  peu  connues ,  nous  alfurent  qu'il  y  en 
?>  a  eu  plus  d'un.  Le  plus  ancien  ,  celui 
îj  qui  fe   battit  contre  Apollon  pour  1©  ,  ; 
^5  Trépied  de  Delphes,  eft  fils  de  Jupiter 
?)  &  de  Lyfite ,  mais   du  Jupiter  le  plus 
j5  ancien ......  .  Le  fécond  HcrcuU  ed 

^5  l'Égyptien ,  que  l'on  croit  fils  du  Nil , 
p  &  qui  palTe  pour  l'Auteur  des  Lettres 
5/  Phrygiennes.  Le  troifième  ,  pour  qui 
35  l'on  fait  des  offrandes  funèbres ,  efl:  un 
â>  des  Dadyles  d'Ida.  Le  quatrième ,  fils 
35  de  Jupiter  &  d'Artérie,  fœur  de  Latone, 
;>?  fingulièrement  honorée  par  les  Tyriens, 
3>  qui  prétendent  que  Carthage  ed  fa  fille. 
35  Le  cinquièm.e  nommé  Bel  ,  que  l'on 
?5  adore  dans  les  Indes.  Le  fixième  eO:  le 
$5  nôtre,  le  fils  d'Alcmène  &  de  Jupiter; 
p  mais  de  Jupiter  troifième ,  car  il  y  en  ^ 
sî  eu  plufieurs.  3?  il  eil:  donc  certain,  par 
Cicéron  &  par  plufieurs  Auteurs  de  l'An- 
çiquiîé,  qu'il  7  a  eu  plufieurs  H.evcuk$ 


beaucoup  plus  anciens  que  le  fils  d'Alc-- 
mène. 

Le  pliirS  ancien  Hercule ,  dit  Cicéron  y, 
cft  celui  qui  fe  battit  contre  Apollon  :  eiï 
voici  l'Hifloire.  Hercule  étant  allé  conful- 
ter  rOracle  de  Delphes ,  la  Prêtreffe  kir 
fit  fçavoir  que  le  Dieu  n'étoit  pas  en  hu- 
meur de  répondre  ce  jour-là.  Hercule  qui 
n'éroit  pas  patient,  ht  du  bruit ^  &  ^'em^ 
porta  jufqu'à  renverfer  &  mettre  en  pièces 
le  Trépied  facré.  Apollon  trouva  fort  mau- 
vais ce  procédé ,  &  voulut  tirer  raifon  de" 
rinfulte  qu'il  avoir  reçue  dans  fon  Tem- 
ple :  il  en  vint  aux  mains,  dit-on,  avec 
Hercule  ;  mais  il  eut  du  d':'irous.  Il  s'agit 
là  de  quelque  homme  puiifant ,  qui  n'a- 
voit  pas  le  temps  d'attendre  qu'on  eût 
rempli  toutes  ks  formalités  qui  écoienf 
G  ufage  avant  d'avoir  la  réponfe  de  i'Ora-^ 
cle  5  &  qui  maltraita  la  Pythie  ou  les  au- 
tres Miniftres  du  Temple. 

U Hercule  le  plus  connu,  celui  qui  étoit 
honoré  chez  les  Grecs  &  les  Romains,  dc 
auquel  fe  rapportent  tou<:  les  anciens  Mo^ 
numens ,  efl:  le  fils  de  Jupi^e^  &  d'Alc— 
mène ,  f.mme  d'Amphiinon,  Roi  de-  TKè- 
bes.  La  nuit  qu'il  fut  conçu  ^  du^a^  dii- 
on,  l'efpace  de  trois  nuits,  ou  n'ième  de 
neuf;  mais  l'or're  des  temps  ne  fat  pas 
pour  cela  dérangé,  parceque  les  nuits. fuir 
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vantes  en  furent  plus  courtes  a  propor- 
tion. Le  jour  de  fa  naifïance ,  le  tonnerre 
fe  fit  entendre  dans  Thèbes  à  coups  re- 
doublés y  Se  l'on  vit  plufieurs  prodiges , 
qui  annonçoient  la  gloire  future  du  fils 
de  Jupiter.   Alcmène  accoucha   de  deux 
Jumeaux,  d' Hercule  &c  d'Iphiclus.  Amphi- 
trion  voulant  fçavoir  lequel  des  deux  étoit 
fon  fils,  dit  Apollodore ,  envoya  auprès 
de   leur  berceau  deux  Serpens..  Iphiclus 
parut  faifi  de  frayeur,  &  voulut  s'enfuir  y 
mais  Hercule  étrangla  les  deux  Serpens , 
6c   montra   dès   fa  nailTance  ,    qu'il  étoit 
digne  d'avoir  Jupiter  pour  père.  Mais  la 
plupart  des  Alythologues  difent  que  ce 
fut  Junon   qui  ,    ^hs   les  premiers  jours 
ai  Hercule ,  donna  à^s,  preuves  éclatantes 
de  la  haine  qu'elle  lui  portoit  a  caufe  de 
fa  mère,  en  envoyant  deux  horribles  Dra- 
gons dans  fon  berceau ,  pour  le  faire  dé- 
vorer :  mais  l'enfant,  fans  s'étonner,  les 
prit  à  belles  mains  ,  &  les  mit  en  pièces. 
La  Détife  fc  radoucit  alors  à  la  prière  de 
Pailas,  &  confentit  mcme  à  lui  donner 
de   fon  lait ,   pour   le   rendre   immortel. 
L>iodore  conte  autrement  certe  dernière 
Fable.  Alcmène  craignant  la  jalouGe  de 
Junon,  n'ofa  s'avouer  la  mère  ^Hercule y 
&  l'expofa  au  milieu   d'un  champ,  des 
qu'il  fut  né.  Minerve  6c  Junon  pafsèrenc 


bientôt  par-Ia  ,  ôc  comme  Minerve  regar- 
«ioic  cet  enfant  avec  des  yeux  d'admira- 
tion, elle  confeilla  à  Jimon  de  lui  donner 
à  tetter.  Junon  le  fit  ;  mais  l'enfant  la 
mordit  fi  fort ,  qu'elle  en  fentit  une  dou- 
leur violente,  &  laiiîa  là  l'enfant.  Minerve 
alors  le  prit,  de  le  porta  chez  Alcmène  > 
comme  chez  une  Nourrice  à  qui  elle  l'au- 
roit  recommandé. 

Le  jeune  Hercule  eut  plufîeurs  maître?^ 
îl  apprit  à  tirer  de  l'arc  de  Radham?.n:e  ^ 
6c  d'Euryte  ,  de  Caftor  à  combattre  iouc 
armé.  Chiron  fut  fon  maître  en  Aftrono- 
mie  &  en  Médecine.  Linus,  félon  Elien  9 
lui  enfcigna  à  jou^r  d'un  Inilram.ent  qui 
fe  touchoit  avec  Tarchèc  ;  &:  comme  Her- 
cule déronnoit  en  touchant ,  Linus  l'en 
reprit  avec  quelque  févérué.  Hercule^  peu 
docile  5  ne  pur  fouffrir  la  réprimande  ;  il 
lui  jerta  {c<n  Inflrument  à  la  tête,  &  le  tua 
du  coup.  Il  devint  d'une  taille  extraordi- 
naire, &:  d*une  force  de  corps  incroyable.. 
On  lui  donnoit  fept  pieds  de  haut ,  &: 
trois  rangs  de  dents.  L^n  ancien  Mytho- 
loge  dit  qu'il  éioit  quarré  dans  fa  taille  j, 
nerveux,  noir,  ayant  le  nez  aquilain  ,  \qs 
yeux  bleuâtres  ,  les  cheveux  plats  &  fort 
négligés.  C'étoit  aufïi  un  grand  mangeur» 
Un  jour  qu'il  yoyageoit  avec  fon  fils  Hyl- 
ias,  ayant,  grand  faim  tous  les  deux  5  il 
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clemanJa  des  vivres  à  un  Laboureur  qui 
croit  à  fa  charrue^  Ôc  parcequ'il  n*en  ob- 
tint rien  ,  il  détacha  un  des  Bœufs  de  la 
charrue j  l'immola  aux  Dieux,  6c  le  man- 
gea. Cette  faim  canine  l'accompagna  juf- 
ques  dans  le  Ciel  :  de-îà  vint  que  Calli- 
maque  exhorta  Diane  à  prendre ,  non  pas 
des  Lièvres ,  mais  des  Sangliers  Ôc  des 
Taureaux  ,  'p2.ï:cec[u  Hercu/e  n'avoit  point 
perdu  entre  les  Dieux  la  qualité  de  grand 
mangeur,  qu'il  avoit  eue  parmi  les  hom- 
mes. Il  devoit  encore  être  un  grand  bu- 
veur, fi  on  en  juge  par  la  grandeur  de  fon 
gobelet.  11  falloit  deux  hom.mes  pour  le 
porter  j  quant  a  lui,  il  n'avoit  befoin  que 
d'une  main  pour  s'en  fervir,  quand  il  le 
yuidoit. 

Hercule  étant  devenu  g^and,  fortir,  dit 
Xénpphon,  en  un  lieu  à  l'écart,  pour  pen- 
fer  à  quel  genre  de  vie  il  fe  donneroir. 
Alors  lui  apparurent  deux  femmes,  de 
grande  ftature ,  dont  l'une  fort  belle,  qui 
étoit  la  Veitu,  avoit  un  vifage  majeftueux 
&  plein  de  dignité  ,  la  pudeur  dans  les 
yeux  ,  la  modeftie  en  tous  fes  geftes ,  & 
la  robe  blanche.  L'autre,  qu'on  appelloit 
la  MollelTe  ou  la  Volupté,  étoit  dans  un 
grand  embonpoint ,  &  d'une  couleur  plus 
relevée  :  fes  regards  libres  &  fes  habits 
magnifiques  la  faifoient  connoître  pour  ce 


qu'elle  étoit.  Chacune  des  deux  tâcha  de 
le  gagner  par  (qs  promelTes.  Il  fe  déter- 
mina enfin  à  fuivre  le  parti  de  la  Vertu , 
qui  fe  prend  ici  pour  la  Valeur.  On  vo  r 
dans  une  Médaille  Hercule  afiis  entre  Mi- 
nerve &  Vénus  ;  l'une  reconnoifTabl;?  à 
fon  Cafque  &  à  fa  pique,  eft  l'imagj  de 
la  Vertu  5  l'autre,  précédée  de  Cupidon, 
eft  le  Symbole  de  la  Volupcé.  Ayant  donc 
embrafîe  de  fon  propre  choix  un  genre  de 
vie  dur  &  laborieux  ,  il  alla  fe  préfenrer 
à  Euryfthée ,  fous  les  ordres  duquel  il  de- 
voit  entreprendre  fes  combats  &  fes  fa- 
vaux,  par  le  fort  de  fa  naiffance.  Ceiui  ci- 
excité  par  Jupiter,  lui  commanda  les  cho- 
fes  les  plus  dures  &  les  plus  difficiles  r 
c'eft  ce  qu'on  appelle  les  douze  travaux. 
èi  Hercule. 

Le  premier  eft  (on  combat  avec  le  L'on? 
de  Némée.  Le  fécond  eft  le  combu  de 
l'Hydre  de  Lerne.  3°.  11  prit  le  Sanglier 
d'Érymanthe.  4°.  Il  atteignit  à  la  cou-fe 
la  Biche  aux  pieds  d'airain  da^s  la  Foret 
de  Ménale.  5°.  Il  délivra  l'Arcadie  des  Oi- 
feaux  du  Lac  Srymphale.  G"^.  Il  dompn  le 
Taureau  de  l'Ifle  de  Crète,  que  Neo-une 
avoir  envoyé  contre  Minos.  7"..  Il  enleva 
les  Cavales  de  Diomèd-r ,  &  le  punit  lu - 
même  de  fa  cruauté.  %^.  Il  vainqu'c  l.s 
Atnazones  5  &  leur  enleva  leur  R^iae. 

Kv 


226  =HE  = 

i)°.  Il  nettoya  les  étables  du  Roi  Augîas, 

I  o^.  Il  combattit  contre  Géryon ,  &  em- 
mena fes  bœufs.  ii°.  Il  enleva  les  Pom- 
ines  du  Jardin  des  HcTpérides.  ii°.  Enfin 
il  rerira  Théfée  des  Enfers. 

On  lui  attribue  bien  d'autres  actions 
mémorables ,  &  fes  travaux  fe  trouvent 
tellement  multipliés  dans  les  anciens  Au- 
teurs, que  je  ne  fçais  fî  on  n'en  trouve- 
roit  pas  plus  de  cinquante.  Chaque  Pays, 
&  prefque  toutes  les  Villes  ,  fur- tout  dans 
la  Grèce,  avoient  quelque  Hiftoire  parti- 
culière ,  &  fe  faifoient  honneur  d'avoir  été 
le  Théâtre  de  quelque  action  merveilleufe 
de  ce  Héros.  Ainfî  il  extermina  les  CV/z- 
taures  ;  il  xw2i  Biijiris ^  Antéc^  Hippocoon^ 
Eurytus  y  Peryclimène^  Erix  ^  Licus^  Ca- 
eus  y  Laomédon ,  &  plufieurs  autres  Ty  r^ans. 

II  arracha  le  Cerbère  à^s  Enfers;  il  en  re- 
tira Alcefie.  Il  délivra  Héfion  du  M',  ntlre 
qui  alloit  la  dévorer,  &  Prométhéede 
l'Aigle  qui  lui  mangeoit  le  foie.  Il  foula- 
gea  At'as ,  qui  plioit  fous  le  poids  du 
Ciel ,  dont  it%  épaules  étoient  chargées.  li 
fé  'ira  \^s  deux  montagnes,  depuis  appel- 
lées  les  Colonnes  cTHercule,  Il  vainquit 
Érix  à  fa  Lurhe.  Il  combattit  contre  le 
Eieiive  A.heloiis,  à  qui  il  enleva  une  de 
fe^  co'  nés.  Enfin  il  alla  jufqu'A  comibattre 
cuiicre  les  Dieux  mêmes,  Homère  dit  que 


ce  Héros ,  pour  fe  venger  des  perfécutions 
que  Junon  lui  avoient  lufcitées,  tira  con- 
tre cette  Déeife  une  Flèche  à  crois  poin- 
tes, &c  la  bleifa  au  fein  ,  dont  elle  relfen- 
tit  de  Cl  grandes  douleurs ,  qu'il  fembloic 
quelles  ne  feroient  jamais  appaifées.  Le 
même  Poète  ajoute,  que  Pluton  fut  aufil 
bleiTé  par  H^rcuh  d'un  coup  de  Flèche  à 
l'épaule ,  dans  la  fombre  demeure  des 
morts  ,  &  qu'il  fut  obligé  de  monter  au 
Ciel,  pour  fe  faire  guérir  par  le  Médtcia 
des  Dieux.  Un  jour  qu'il  fe  trouvoit  fort 
incommodé  à.ts  ardeurs  du  Soleil ,  il  fe 
mit  en  colère  contre  cet  Aftre,  &  tendit 
fon  Arc  pour  tir.r  contre  lui.  Le  Soleil 
admirant  fon  grand  courage,  lui  fi'  pré- 
fent  d'un  gobelet  d'or  ,  fur  lequel ,  dit 
Phérécides ,  il  s'embarqua.  Le  m')t  Scy* 
phus  fignifie  une  Barque  ,  ou  Gobelet. 
Enfin  Hercule  s'étant  préfenté  aux  Jeux 
Olympiens  ,  pour  difputer  le  prix  ;  6c 
perfonne  n'ofant  fe  comm.errre  avec  lui, 
Jupiter  lui-même  voulut  lufer  contre  fon 
fils  fous  la  figure  d'un  Arhlè^e  :  &  com- 
me aprè^  un  long  combat ,  l'avantage  fut 
égal  des  deux  côtés ,  le  Dieu  fe  £.r:  con- 
noître ,  &  félicita  fon  fils  fur  fa  force  &C 
fa  valeur. 

Hercule  eut  plufieurs  femme"? ,  Ôc  un 
plus   grand  nombre   de   Maître<!es  j  les 
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plus  connues  font ,  Megare  ,  Ompkate  j 
Jclé^  Epicajle  ^  Parthénope  ^  Auge  ^  Jf- 
tioche  y  JJiidamie  y  Déjanire^  Se  la  jeune 
Hébè  ^  qu^il  époufa  dans  le  Ciel.  N'ou- 
blions pas  les  cinquante  filles  de  Tejîius  j, 
qu'il  rendit  mères ,  toutes  dans  une  même 
nuit.  Quintus  Calaber  compte  cela  pour 
le  treizième  des  travaux  à'HercuU,  Com- 
bien d'enfans  ne  dût-il  pas  lailfer  après 
lui?  Combien  lui  en  fuppofe-t-on,  èc 
combien  fe  firent  honneur  dans,  la  fuite 
de  defcendre  de  ce  Héros  ?  Il  eut  plufieurs 
enfans  de  Mégare ,  qu'il  tua  lui-mcme 
avec  leur  mère ,  dans  un  de  (es  accès  de 
fureur  auxquels  il  étoit  quelquefois  fujèr. 
Junon ,  toujours  ennemie  déclarée  à^Her^ 
cuUy  dit  Euripide,  n'ayant  pu  venir  à  bout 
de  le  perdre  par  tous  les  travaux  qu'elle 
avoir  infpiré  à  Euryfibée  d'exiger  de  lui, 
ordonne  à  une  des  Euménides  de  trou- 
bler le  fens  de  ce  Héros  jufqu'à  la  fureur» 
Un  jour  qu'il  offroit  un  Sacrifice  à  Jupi- 
ter Libérateur  au  retour  àts  Enfers ,  il 
«'arrête  tout -à- coup  ^  (ts  yeux  roulent 
d'une  manière  affreufe,  &  fe  remplilTent 
de  fang  ;  l'écume  coule  de  fa  barbe  ;  5c 
avec  un  fouris  convulfîf  &  forcé ,  il  de- 
mande (es  armes.  En  fe  retirant  de  l'Au- 
tel ,  il  s'imagine  monter  fur  fon  cbar  ,  il 
f aife  dans  un  auoire  appartement  de  fcrt 


Palais  5  îi  croit  erre  chez  les  Mégariens  j 
un  moment  après  à  Corinthe ,  puis  à  My- 
cènes.  Il  fe  dépouille ,  il  fe  bat  en  l'air  j 
il  fe  perfuade  avoir  remporté  de  grandes 
vidoires.  Son  père  fe  préfente  à  lui  pour 
le  rappeller  à  fon  bon  fens  j  mais  Hercule 
le  prend  pour  Euryfthée  &  fes  propres  en- 
fans  pour  ceux  de  fon  ennemi  :  armé  de 
fon  arc  5  il  les  pourfuit  j  tout  le  monde  fe 
fauve  :  on  l'enferme  dans  un  apparte- 
ment ;  il  fe  croit  aux  portes  de  Mycènes, 
il  brife  tout ,  fe  fait  un  paffage ,  &  du 
même  coup  il  tue  fa  femme  ôc  les  enfans. 
Il  court  fur  fon  père ,  mais  Pallas  l'arrête 
êc  le  renverfe.  Il  eft  enfin  plongé  dans  un 
profond  fommeil ,  8c  pendant  ce  temps-là 
on  le  lie  à  un  débris  de  colonne.  A  fon 
réveil,  il  revient  à  lui  j  &  voyant  autour 
de  lui  tous  ces  cadavres ,  il  eft  foudroyé. 
par  cette  vue ,  ôc  plus  encore  en  sppre- 
nant  qu'il  eft  l'unique  auteur  de  tout  ce 
carnage.  Trop  inftruit  de  fon  malheur,. 
il  veut  fe  donner  la  mort  j  il  fe  livre  à. 
un  repentir  affreux  ;  il  ne  penfe  qu'aux 
moyens  de  fe  délivrer  de  la  vie.  Cepen- 
dant Théfée  lui  perfuade  à  la  fin ,  que  ce. 
feroit  donner  un  foupçon  de  lâcheté ,  que. 
de  quitter  la  vie  dans  un  excès  de  cha- 
grin :  il  accepte  l'afyîe  que  lui  offre  cet. 
ami  î  &  fe  retire  à  Athènes.  Tel  eft  le 
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fujcr  de  Tragédie  Grecque  d'Euripide ,  Se 
d'une  autre  Larine  de  Séncque  :  toutes  les 
deux  ont  pour  titre,  Hercule  Furieux.  Ces 
accès  de  fureur  étoient  peut-être  une  fuite 
du  mal  caduc  auquel  quelques  Auteurs 
nous  difent  qu'il  étoit  fujèt.  On  le  faifoit 
revenir  en  lui  faifant  fentir  une  Caille, 
dont  l'odeur,  au  rapport  de  Galien ,  eft 
un  remède  utile  à  ce  mal  :  ce  qui  a  donné 
lieu  à  une  Fable ,  o^ Hercule  ayant  été  tué 
par  Typhon  ,  ïolas  fon  ami  lui  rendit 
la  vie  avec  une  Caille.  C'eft  pourquoi 
les  Phéniciens  ,  au  rapport  d'Athénée , 
ofFroient  à  Hercule  des  Cailles  en  Sacri- 
fice. 

La  mort  ^Hercule  fut  un  effet  de  la 
vengeance  de  Nelfus ,  &  de  la  jaloulie  dç 
Dijanire.  Cette  Princeiïe  ,  inftruite  àts 
nouvelles  amours  de  fon  mari ,  lui  e»- 
voy  i  une  Tunique  teinte  du  Centaure  ^ 
croyant  ce  préfent  propre  à  l'empêcher 
d'aimer  d'autres  femmes  :  mais  à  peine 
fe  fut-il  revêtu  de  cette  fatale  Robe ,  que 
le^venin  dont  e  le  étoit  infedée  fit  fentir 
fon  funefte  t  ffèt  j  &  fe  gliflTant  dans  les 
veines,  pénétra  en  un  moment  jufqu'a  la 
moelle  Jes  os.  Il  tâcha  en  vain  d'arracher 
de  deffus  fon  dos  la  fatale  Tunique,  elle 
s'étoir  collée  fur  fa  peau  ,  &  comme  in- 
corporée à  fes  membres  j  a  mefure  qu'il 
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1.1  déclliroit ,  il  fe  déchiroit  aufîi  la  peau 
&  la  chair.  Dans  cer  étar,  il  poulTe  des 
cris  effroyables ,  de  fait  les  plus  terribles 
imprécations  contre  fa  perfide  époufe  : 
voyant  tous  fes  membres  deiféchés ,  Se 
que  fa  £n  approchoit,  il  élève  un  buchec 
fur  le  Mont  Oëta  ,  y  étend  fa  peau  de 
Lion ,  fe  couche  deifus ,  met  fa  MaiTuë 
fous  fa  tète ,  ôc  ordonne  enfuite  à  Phi- 
lodète  d'y  mettre  le  feu ,  de  de  prendre 
foin  de  fes  cendres. 

Dès  que  le  bûcher  fut  allumé ,  la  Fou- 
dre, dit-on,  tomba  deffus ,  &  réduifit  le 
tout  en  cendres  en  un  inftant ,  pour  puri- 
fier ce  qu^il  y  avoir  de  mortel  dans  lier- 
cuk,  Jupiter  l'enleva  alors  dans  le  Ciel , 
&  voulut  l'aggréger  au  Collège  des  douze 
Grands  Dieux  ;  mais  il  refufa  cet  hon- 
neur,  dit  Diodore ,  difant  que,  comme 
il  n'y  avoir  point  de  plate  vacante  à?.nz 
le  Collège,  il  ne  devoir  point  y  entrer; 
&  qu'il  ieroir  déraifonnable  de  dégrader 
quelqu'autre  Divinité,  afin  qu'il  y  fut  in- 
troduit. Il  fe  contenta  conc  du  rang  de 
Demi-Dieu  ;  cependant  Arias  fe  relTentit 
bien,  dit  Lucien,  du  poid ,  de  cette  nou-^ 
velle  Divinité.  Philoàè^e  ayant  élevé  un 
Tombeau  fur  les  cendres  de  fon  ami ,  y 
vit  bientôt  offrir  des  Sacrifices  au  nou- 
veau Dieu,  Les  Tiiébains  &  les  autres 
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Peuples  de  la  Grèce,  témoins  de  fes  Belles 
adtions,  lui  donnèrent  des  Autels  de  des 
Temples  comme  à  un  Demi-Dieu.  Son 
Culte  fut  porté  à  Rome,  dans  les  Gaules, 
en  Efpagne  j  il  s'étendit  jufques  dans  la 
Taprobane  ,  dit  Pline.  11  y  avoit  à  Tyr 
un  fort  beau  Temple  ^Hercule  y  où  l'on 
voyoit  un  pillier  tout  d'une  émeraude , 
ceft-à-dire,  d'une  prime  d'émeraude,  & 
un  fiége  pour  le  Dieu ,  qui  ëtoit  d'une 
pierre  précieufe,  qu'on  appelîoit  Eufébès.. 
Hercule  eut  pîufieurs  Temples  à  Romej, 
entr'autres  celui  qui  étoit  proche  du  Cir- 
que de  Flaminius  ,  qu'on  appelloic  le 
Temple  du  Grand  Hercule  ^  Gardien  du 
Cirque  ;  &  celui  qui  étoit  au  Marché  aux 
Bœufs.  C'eft  dans  ce  dernier  qu'il  n'en- 
rroit  jamais  ni  Chien  ni  Mouche ,  dit 
Pline  5  &  la  raifon  qu'en  donne  fort  fé- 
rieufementSolin,  c'eft  c\u  Hercule  en  avoit 
fort  anciennement  fait  la  prière  au  Dieu 
Myagrus,  ou  Chaffe-Mouches.  Enfin  il  y 
avoit  un  fort  beau  Temple  ^Hercule  à  Ca- 
dis,  dans  lequel,  dit  Strabon,  on  voyoit 
les  Colonnes  dHercule, 

Hercule  eft  ordinairement  repréfenté 
fous  la  figure  d'un  homme  fort  robufte , 
avec  la  MafTuc  a  la  main,  &  couvert  de 
la  peau  du  Lion  de  Némée,  peau  invul-» 
nérable  ^  &  qui  lui  fervoit ,  dit-on  ,  de 


Bouclier."  II  a  auflî  quelquefois  TArc  ôc  la 
TioufTe  5  mais  rarement  le  voit -on  avec 
cette  forte  d'armes.  11  y  a  qqs  Myrhoîa- 
gues  qui  lui  mettent  la  Corne  a'Abon- 
dance  fous  le  bras ,  &z  cela  parcequ'ii  avoir 
coupé  une  Corne  à  Achéloiis^  qui,  pour 
la  ravoir ,  fit  préfent  à  Hercule  de  la  Corne 
d'Amakliée.  On  le  trouve  affez  fouvent 
couronné  de  feuilles  de  Peupliers  blancs  \ 
parcequ'ayant  fait  la  découverte  de  cet  Ar- 
bre en  Thefprotie,  dans  le  Royaume  d'Ai- 
donée,  oii  il  voyagea,  il  en  apporta  des 
plans  dans  la  Grèce ,  &  affeda  depuis  ce 
lemps-lâ,  dit  Paufanias  ,  d'en  porter  à^c^ 
Couronnes.  C'eft  pour  cela  que  le  Peu- 
plier blanc  lui  étoit  ccnfacrc,  &  que  Vir- 
gile appelle  cet  Arbre  le  Peuplier  éi  Her- 
cule. La  MafTuc  à' Hercule  éroit  de  bois 
d'Olivier  :  les  Thézéniens  en  contoienr  un 
grand  miracle  ^  fçavoir,  qu'après  la  mort 
^ Hercule ^  fa  Mafluë  ayant  été  fichée  en 
terre,  avoit  pris  racine,  ôc  étoit  devenue 
un  Arbre. 

H  É  R  È  s. 

Divinité  àes  Héritiers.  Quand  11  ve- 
noit  à  quelqu'un  une  fuccelfion  ,  il  fai- 
foit  un  Sacrifice  à  cette  Déelfe  en  adions 
de  grâces.  On  la  furnommoit  Martea^ 
peur- erre  parceque  le  Dieu  Mars   fait 
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plus  qu'aucun  autre ,  vaquer  des  fuccef- 

fions, 

HÉRÉSIE. 

Ce  n'eft:  pas  par  l'antiquiu; 
Qu'on  diftingue  l'Erreur  d'avec  la  Vérité. 
L'He're'sie  la  plus  mortelle 
Eft  prefque  auiTi  vieille  qu'elle. 

C'eft  la  mère  des  fauflTes  Dodrines,  qui 
font  contraires  a  la  véritable  Eglife.  On 
la  repréfente  vieille ,  par  alluiion  à  la 
perveifiré  invétérée.  Ses  cheveux  hérilTés 
marquent  fon  obfLlnacion.  Les  Plammes 
qui  lui  fortert  de  la  bouche,  {ont  mêlées 
d'une  cpaiiTe  fumée,  ôc  dénotent  le  dan- 
ger de  fes  perfuaiions.  Ori  la  peint  nue 
ôc  déchiniée ,  pour  indiquer  ^  qu'elle  eft 
privée  de  la  Grâce  vivifiante,  de  de  toutes 
Vertus. 

Le  Livre  rempli  de  Vipères ,  ôc  ceux 
qu'elle  tient  dans  fa  main  ,  déiignent  la 
méchanceté  des  erreurs  qu'elle  répand* 

HeRM  AKUBI  S  , 

C'eft-à-dire,  Mercure  Anubis ,  Divinité 
Égyptienne  ,  dont  la  Statue  préfentoit  un 
corps  d'homme  avec  une  tète  de  Chien  ou 
d'Épervier  (  ce  font  les  Symboles  ^Ajiu- 
his)^  11  tient  a  la  rnaiu  un  Caducée,  qui 


défîgne  Mercure.  D'autre  fois  VHcrma,' 
jiubis  eft  vécu  en  habit  de  Sénateur,  te- 
nant d'une  main  un  Caducée,  &:  de  l'au- 
tres  un  Sèftre. 

Hermaphrodite, 

Pils  de  Mercure  &  de  Vénus ,  comme 
le  porte  fon  nom ,  fut  élevé  ,  dit  Ovide , 
par  les  Nayades ,  dans  les  antres  du  Mont 
Ida  :  io^\  vifage  avoir,  avec  les  traits  de 
fon  père  ,  la  beauté  ^  \q^  giâces  de  fa 
mère.  A  l'âge  de  quinze  ans ,  s'étanc  mis 
à  voyager,  il  vifita  les  principales  Villes 
de  la  Lycie  &  de  la  Carie.  Un  jour  qu'il 
écoit  fatigué ,  il  s'arrêta  près  d'une  Fon- 
taine, dont  l'eau  claire  &  paifible  l'invira 
à  fe  baigner  :  la  Nayade  qui  préfi  'oit  à  la 
Fontaine,  le  vit,  en  devint  amoureufe  ; 
&  n'ayant  pu  le  rendre  feniible,  pria  les 
Dieux  que  leurs  deux  corps  fuirent  telle- 
ment unis,  que  déformais  ils  n'en  fiflenc 
plus  qu'un,  où  les  deux  Sexes  feroient 
diftingués.  Il  obtint  auiîi  des  Dieux  à  îow 
tour,  que  tous  ceux  qui  fe  laveroient  dans 
la  même  Fontaine,  éprouveroienr  le  mê- 
me fort  que  lui ,  &  dcviendroient  An nro- 
gynes.  Voici  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
à  cette  Fable.  Il  y  avoir  dans  la  Carie , 
près  de  la  Ville  d'Halicarnalfe ,  une  Fon- 
taine qui  fervoic  à  humanifçr  quelques 


B.irbares  ,  qui  étoient  obligés  d'y  venir 
puifer  de  l'eau ,  aulîi-bien  que  les  Grecs  ; 
&  ce  commerce  avec  les  Grecs ,  les  ren- 
dit non-feulement  plus  polis,  mais  les  fit 
encore  donner  dans  le  luxe  de  cette  Na- 
tion voluptueufe.  Voilà  ce  qui  peut  avoir 
donné  à  cette  Fontaine  la  réputation  de 
faire  changer  de  Sexe,  C'eft  Vitruve  qui 
donne  cette  explication.  J  aime  mieux  la 
réflexion  que  fait  Strabon  à  ce  fujèt.  Les 
hommes  voluptueux ,  dit-il ,  pour  fe  dif- 
calper,  imputent  auxÉlémensxe  qui  pro- 
cède du  mauvais  ufage  qu'ils  font  de  leui" 
opulence. 

HeRM  ATHENES, 

Figure  qui  repréfentoit  Mercure  8c  Mi- 
nerve, dont  le  nom  Grec  eft  Athènes.  On 
voit  de  ces  Figures  ayant  d'une  part  l'Ha- 
bit, le  Cafq.ue  8c  TÈgide  de  Minerve  ;  Ôc 
pour  exprimer  Mercure ,  c'efi:  le  Coq  fou-s 
l'Aigrette,  les  Ailerons  fur  le  Cafque,  un 
Sein  d'homme  ôc  la  Bourfe.  Cicéron  avoit 
fait  venir  de  Grèce  une  Hermathhies , 
pour  la  placer  dans  fou  Gymnafe  ,  ou 
Salle  d'Exercice. 

HeRMÉ  RACLE, 

Statue  compofée  de  Mercure  &  d'Her- 
cule ,  dont  le  nom  Gcèc  étoit  Héracle. 
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C'cil:  un  Hercule  tenant  d'une  main  la 
Mriiruë  5  ôc  de  l'autre  la  dépouille  du 
Lion  5  ayant  [orme  humaine  jufqu'â  la 
ceinture  j  &  le  refte  fe  teimine  en  co- 
lonne quarrée.  On  mettait  communément 
les  Hermcracles  dans  les  Académies  ou 
lieux  d'Exercices ,  parceque  Mercure  ou 
Hercule,  c'eft-a-dire,  l'AdreiTe  &:  la  Force, 
doivent  prélider  aux  Exercices  de  la  Jeu-? 
neffe. 

Hermès. 

C'efl:  le  nom  que  les  Grecs  donnoient 
à  Mercure,  qui  lignifie,  félon  Diodore, 
Interprète  ou  Meifager.  Les  Athéniens, 
^  à  leur  exemple  les  autres  Peuples  de 
la  Grèce  3  &  depuis  les  Rom.ains,  repré- 
icntoient  Mercure  par  une  figure  cubi- 
que, c'eft-à-dire 5  quarrée  de  tous  côtés, 
ians  pieds  &  fans  bras ,  &  feulement  avec 
la  tête.  Servius  rend  raifon  de  cet  ufage 
par  une  Fable.  Des  Bergers,  dit-il,  ayant 
rencontré  Mercure  ou  Hermès  endorm.i 
fur  une  montagne,  lui  coupèrent  les  pieds 
de  les  mains,  pour  fe  venger  de  quelque 
c'iagrin  qu'il  leur  avoir  donné  ;  c*efl-à- 
dire  ,  qu'ayant  trouvé  quelque  Statué*  de 
co  Dieu,  ils  la  mutilèrent  de  cette  ma- 
nière, &  en  placèrent  le  tronc  à  la  porte 
d'an  Tempîç  ;  de-ià  eft  vçnu  peut-ètrs 


0. 
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Tufage  de  placer  ces  Hermès  ,  non-feu- 
lement à  la  porte  des  Temples  &  dQ$ 
Maifons ,  mais  encore  dans  les  Carre- 
fours. C'eft  de  ces  Hermès  Grecs  qii'eft 
venu  Torigine  des  Termes  que  nous  mét- 
rons aujourd'hui  aux  portes  &  aux  bal- 
cons de  nos  Bâtimens ,  &  dont  nous  dé- 
corons les  Jardins  publics. 

Les  Anciens  faifoient  fouvent  des  Sta- 
tues dont  la  tète  fe  détachoit  du  refte  du 
corps  5  quoique  l'un  &:  l'aurre  fuîfent  de 
même  macière.  Pour  faire  une  nouvelle 
Statue  5  ils  fe  contentoient  quelquefois 
d'en  changer  la  tête  j  de  nous  voyons  dans 
Suétone,  qu'au  lieu  de  brifer  les  Statues 
àts  Empereurs  dont  la  mémoire  étoit 
odieufe ,  on  en  otoit  les  têtes ,  à  la  place 
defquelles  l'on  mettoit  celle  du  nouvei 
Empereur.  De-là  vient  en  partie,  qu'on 
a  trouvé  depuis  tant  de  tètes  antiques  fans 
corps ,  &  tant  de  corps  fans  têtes. 

H  E  R  m'h  ARPOCRATE, 

Statue  de  Mercure  avec  une  tête  à'Har- 
pocrate.  Celle-ci  a  àQS  pieds  &  des  mains, 
puifqu'elle  a  des  ailes  aux  talons ,  ce  qui 
défigne  Mercure  \  Se  qu'elle  met  le  doigt 
fur  la  bouche  ,  Symbole  d'Harpocrate.  il 
€(1:  alîis  fur  une  fleur  de  Lotus  ,  tenant 
d'une  main  un  Caducée ,  ôc  portant  fur 
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ia  tète  un  fruit  de  pécher.  Arbre  confa- 
cré  à  Harpocrate, 

H  E  R  MI O  Nj 

Divinité  des  anciens  Germains.  II  avoit 
érc  un  de  leurs  Rois,  &  avoit  mérité,  par- 
fa  valeur  &  par  fa  fageffe,  d'être  mis  au 
rang  des  Dieux  de  la  Germanie  après  fa 
mort.  On  voyoit  fa  Statue  dans  prefque 
tous  les  Temples  de  ces  contrées.  Il  étoic 
repréfenté  en  homme  de  guerre,  tout  cou- 
vert de  fer,  portant  une  Lance  en  fa  main 
droite ,  une  Balance  à  fa  gauche ,  6c  un 
Lion  fut  fon  Bouclier. 

H  E  R  M  I  G  N  E  , 

Fille  de  Mars  &  de  Vénus,  époufa  Cad- 

mus.  Roi  de  Thèbes.  On  dit  que  le  jour 

àts  noces  ,  les  Dieux  abandonnèrent  le 

Ciel  pour  affifter  au  mariage  de  la  belle 

Hermione,  Junon  feule  de  toutes  les  Déef  • 

fes  ne  voulut  point  s'y  trouver  ;  elle  haïf- 

foit  trop  cette  famille  depuis  l'enlèvement 

d'Europe.  Hermione  eut  un   fils  nommé 

Folydore,  &  quatre  filles,  Ino  ,  Agave, 

Autonoc ,  &  Sémelé.  Toute  cette  famille 

fut  extrêmement  malheureufe  ;  d'où  on  a 

imaginé  cette  Fable  :  que  Vulcain ,  pour 

fe  venger  de  l'ixnfiJélité  de  Vénus,  donna 

à  Hermione  y  qu'elle  avoir  eu  de  Mars^ 


un  Habit  teint  de  toutes  fortes  de  crimes  5 
ce  qui  fit  que  tous  leurs  enfans  furent  des 
fçélérats.  Hermione  &c  Cadmus  ,  après 
avoir  éprouvé  beaucoup  de  malheurs  par 
eux-mêmes  5  de  dans  la  perfonne  de  leurs 
^enfans,  fe  virent  changés  en  Serpens.  On 
croit  qu  Hermione  n'étoit  qu'une  (impie 
Chanteufe  de  la  Cour  du  Roi  de  Tyr, 
que  Cadmus  avoit  débauchée.  Le  nom 
à' Hermione  lui  fut  donné  du  Mont  Her- 
mon,  5  entre  Tyr  &  Sydon  ,  près  duquel 
elle  demeuroit,  lorfque  Cadmus  l'époufa* 

H  E  R  M  o  s  IR  I  s. 

Statue  d'Ofiris  &  de  Mercure  ,  avec  les 
Attribus  de  ces  deux  Divinités  :  une  tête 
d'Épervier  avec  un  Aigle  a  fon  coté.  Sym- 
bole d'Ofiris,  èc  un  Caducée  à  la  main 
pour  MercuBè* 

HÉROS. 

C'eft  le  nom  que  les  Grecs  domioîenc 
aux  Grands  Hommes  qui  s'écoient  rendus 
célèbres  par  une  fuite  de  belles  actions, 
&:  fur-tout  par  de  grands  fervices  rendus 
à  leurs  Concitoyens.  Quelques  Mytholo- 
gues tirent  le  nom  de  Héros  du  mot 
Grec  Amour ^  pour  marquer  que  les  Hé^ 
ros  étoient  le  fruit  de  l'Amour  des  Dieux  - 
pour  des  femmes  mortellesp  ou  des  DéelTes 

pour 


pour  les  hommes.  En  effet,  tous  les  Héros 
Grecs  paroifTent  KFus  de  quelques  Divi- 
nité^.  Après  leur  mort,  leurs  âmes  s'éle- 
-vdientj  difoic-on,  jufquaux  Aftres ,  fé- 
jour  des  Dieux,  &  par -là  devenoient 
dignes  des  honneurs  qu'on  rendoit  aux: 
Dieux  mêmes  avec  qui  ils  habitoient. 
Lucain  leur  afîigne  pour  demeure  la  vafte 
étendue  qui  fe  trouve  entre  le  Ciel  6c  la 
Terre.  Le  Culte  qu'on  rendoit  aux  Hé^ 
ros  y  étoit  ordinairement  diftingué  de  ce- 
lui des  Dieux  :  celui-ci  confiftoit  dans  [qs 
Sacrifices  3c  les  Libations ,  pendant  que 
celui  des  Héros  n'étoit  qu'une  efpèce  de 
pompe  funèbre  ,  dans  laquelle  on  célé- 
broit  le  fouvenir  des  exploits.  C'eft  ce 
qu'Hérodote  remarque  bien  en  parlant 
des  différens  Hercules.  On  facrifie,  dit-il, 
à  Hercule  Olympien ,  comme  étant  d'une 
nature  immortelle;  6c  on  fait  à  Hercule, 
fils  d'Alcmène,  comme  à  un  Héros,  plu- 
rôt  des  Funérailles,  qu'un  Sacrifice.  Les 
Tombeaux  des  Héros  étoient  ordinaire- 
ment entourés  d'un  Bois  facré,  près  du- 
quel il  y  avoir  un  Autel  qu'on  alloit ,  en 
des  temps  marqués,  arrofer  de  Libations 
&  charger  de  préfens.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelloit  Monumens  Héroïques.  Tel  étoit 
U  Tombeau  qu'Andromaque  éleva  à  fon 
cher  Heétor.  Ce  qui  fait  voir  que  la  dif- 
Tome  IL  L 
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tindion  entre  le  Culte  des  Dieux  Se  celui 
des  Héros ,  n'éroit  pas  toujours  obfervée  ; 
puifque  les  Libations  réfervées  aux  Dieux 
îe  faifoient  en  l'honneur  des  Héros  :  Li^ 
habat  cinerl  Aridromachce, 


Her 


s  E 


Fille  de  Cécrops,  premier  Roi  d'Athè- 
nes 5  revenant  un  jour  du  Temple  de  Mi- 
nerve ,  accompagnée  des  filles  Athénien- 
nes,  attira  fur  elle  les  yeux  de  Mercure, 
&i  îe  rendit  amoureux  d'elle.  Le  Dieu 
comptant  fur  fon  mérite  &  fur  fa  bonne 
mine ,  fe  prefenta  fans  déguifement  au 
Palais  de  Cécrops ,  &  demanda  Herfé  en 
mariage.  Aglaure  ,  foeur  êi  Herfé  ^  en  con- 
çut de  la  jaloufie ,  &  empêcha  Mercure 
d'entrer  dans  l'appartement  de  fa  foeur  ; 
el'le  fe  mit  fur  la  porte ,  &  protefta  qu'elle 
n'en  fortiroit  point  qu'il  ne  fe  fut  retiré. 
Le  Dieu ,  après  d'inutiles  efforts  pour  la 
gagner ,  la  frappa  de  fon  Caducée ,  &  la 
changea  en  une  Statue  de  pierre ,  dont  la  \ 
blancheur  avoir  été  ternie  par  le  venia  \ 
de  la  jaloufie. 

H  £  R  T  A. 

C'eft  le  nom  que  les  anciens  Germain? 
donnoient  à  la  Mère  des  Dieux.  Dans  xnij 
lue  de  l'Océan,  dit  Tacite,  (  on  croit  que 
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c  eft  riile  de  Rugen ,  dans  la  Mèr  Baltique  ) 
dans  cette  Ifle,  il  y  a  une  Foret  appellée 
Cajiumy  au  milieu  de  laquelle  eft  un  Char 
couvert,  confacré  à  cette  Dè^i^Q^  ôc  auquel 
il  n'y  P.  qu'un  certain  Prêtre  qui  puiiTe 
toucher ,  parcequ'il  fçait  le  temps  que  le 
Déeife  qu'on  y  adore ,  vient  dans  ce  lieu, 
.Quand  il  fent  la  prcfence  de  la  Déeife  > 
il  attelé  des  Balles  au  Char ,  &  le  fuie 
avec  grande  vénération.  Tout  le  rem.pg 
que  dure  cette  Cérémonie ,  ce  font  des 
jours  de  Fêtes  j  Se  par-tout  où  le  Char  va, 
on  le  reçoit  avec  beaucoup  de  folemnitéc 
Il  n'y  a  point  alors  de  guerre ,  on  tient 
les  armes  renfermées  ;  on  ne  refpire  que 
la  paix  &  le  repos ,  jufqu  a  ce  que  le  Prê- 
tre ait  remis  dans  £011  Temple  la  Déefïe 
raifaiiée  de  la  converfation  des  hommes-. 
Alors  on  lave  le  Char,  &c  les  étoffes  donc 
il  ed  couvert ,  &  les  Minières  de  la  Cé- 
rémonie, qui  ne  font  que  des  Efclaves, 
fervent  de  victimes  ,  de  font  jettes  dans 
un  Lac  voidn.  On  croit  que  c'eft  la  Terre 
qui  étoit  honorée  fous  ce  nom. 

Hespérides, 

Filles  d'Hefpérus ,  frère  d'Atlas  :  on 
n'en  compte  que  trois  ordinairement , 
Eglé  ,  Aréthufe  ,  3c  Hyperthufe  ;  quel- 
ques-uns en  metcem  une  quatrième  ,  qu'ils 
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appellent  Érythie.  La  Fable  dit ,  que  Jiï- 
non ,  à  fon  mariage ,  donna  à  Jupiter  des 
Pommiers  qui  porcoîent  des  Pommes  d'or. 
Ces  Arbres  furent  placés  dans  le  Jardin 
des  Hefpérldes^  fous  la  garde  d'un  Dragon 
qui  écoit  fils  de  Thyphon ,  &  qui  avoit 
cent  têtes ,  &  autanr  de  différentes  voix  : 
ce  Gardien  étoit  toujours  alerte  pour  em- 
pêcher qu'on  n'approchât  du  Jardin.  Eu- 
ryfthée  commanda  à  Hercule  d'aller  cher- 
cher ces  Pommes.  Hercule  s'adrefTa  à  des 
Nymphes  qui  habitoient  auprès  de  l'Éri- 
dan  5  pour  apprendre  d'elles  où  étoient  les 
Hefpérides,  Ces  Nymphes  le  renvoyèrent 
à  Nérée  \  Nérée  à  Prométhée ,  qui  lui  ap- 
prit de  le  lieu  &  ce  qu'il  y  devoit  faire. 
Hercule  fe  tranfporta  donc  dans  la  Mau- 
ritanie 5  tua  le  Dragon  ,  &  apporta  les 
Pommes  d'or  a  Euryfthée.  D'autres  difent 
qu'Hercule  fut  renvoyé  à  Atlas ,  pour  le 
prier  de  lui  procurer  ces  Pommes ,  s'of- 
trant  de  foutenir  le  Ciel  en  fa  place ,  tan- 
dis que  le  même  Atlas  iroit  chez  les  Hef- 
vérides.  On  voit  dans  un  Médaillon  du 
Roi,  Hercule  cueillant  les  Pommes  fur  un 
arbre  entortillé  d*un  Serpent  qui  baifife  la 
tête  5  comme  s'il  venoit  de  recevoir  un 
coup  de  mafTuc.  «  Les  fentimens  des  My- 
»>  thologues  font  fort  partagés  au  fujèt  de 
«  ces  Pommes ,  dit  Diodore  ;  car  les  uns 


w  difent  qu'il  croifiToit  effedivement  des 
>5  Pommes  d'or  en  certains  Jardins  d'Afri- 
»  que  5  qui  appartenoient  aux  Hefpcri- 
«  des  ;  mais  qu'elles  étoient  gardées  par 
»  un  épouvantable  Dragon  ,  qui  veilloit 
î>  fans  ceiïe.  D'autres  prétendent  que  les 
33  Hefpérides  polfédoient  de  fi  beaux  trou- 
35  peaux  de  Brebis ,  que ,  par  une  licence 
33  poétique ,  on  leur  avoir  donné  le  fur- 
33  nom  de  dorées,  comme  on  l'avoit  donné 
33  à  Vénus  à  caufe  de  fa  beauté.  Quelques- 
as  uns  enfin  ont  écrit  que  ces  Brebis  étoient 
3î  d'une  couleur  particulière ,  qui  tiroit  fur 
3ï  l'or  j  &  que  par  le  Dragon  il  falloir  en- 
33  tendre  le  Pafteur  qui  gardoit  ces  Brebis, 
3j  homme  très-fort  &  très-courageux ,  &: 
33  qui  avoir  coutume  de  mettre  à  more 
<c  tous  ceux  qui  entreprenoient  de  lui  ra- 
33  vir  quelques  pièces  de  fon  troupeau.  Ce 
33  qu'il  y  a  de  certain,  ajoute -t- il,  c'eft 
S3  qu'Hercule  ayant  tué  le  Gardien  de  ces 
33  Brebis  ou  de  ces  Pommes ,  les  apporta 
33  à  Euryfthée.  n 

Quant  aux  Hefpérides^  Diodore  les  con- 
fond avec  les  Arlantides,  à  qui  il  donne 
pour  m.ère  Hefpéris  ^  d'où  elles  furent  ap- 
pellées  Hefpérides,  Comme  elles  étoient, 
dit-il ,  d'une  beauté  &  d'une  fagefTe  peu 
commune,  Bufîris,  Roi  d'Egypte,  fur  leur 
réputation ,  conçue  le  defTein  de  les  enle- 
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ver  \  il  commanda  à  dQS  Pirates  d*enrrer 
dans  leur  pays,  &  de  les  lui  amener.  Ces 
Pirates  ayant  trouvé  les  Hefpérides  qui  fe 
d-iveitiiToient  dans  leurs  Jardins,  fe  fai- 
fîrent  d'elles,  &  s'étant  enfuis  au  plus  vire 
dans  leurs  Vaiflfèaux,  ils  les  embarquèrerr 
avec  eux.  Mais  Hercule  les  ayant  furpris 
pendant  le  temps  qu'ils  mangeoient  près 
du  rivage,  &  ayant  appris  de  cqs  jeunes 
Vierges  le  malheur  qui  leur  éroit  arrivé , 
il  tua  tous  leurs  RaviflTeurs ,  &  rendit  les 
Hefpérides  à  leur  père  Atlas.  Ce  Prince 
reconnoiiïànt  donna  à  Hercule  les  Pom- 
mes qu'il  étoit  venu  chercher, 

HÊTRE. 

Fagus ^  Arbre  confacré  à  Jupiter,  à 
caufe  de  la  Fable  de  Dodone.  Dans  les 
grandes  folemnités,  on  ornoit  les  Autels 
2e  ce  Dieu  avec  des  feuilles  de  Hêtre. 

Heures. 

Héfiode  dit  qu'elles  font  filles  de  Jupi- 
ter &  de  Thémis ,  &  les  appelle  Euno- 
juie  ,  Dicé  &  Irène  j  c'eft-à-dire,  le  hon 
ordre  ^  la  Jujîice  ôc  la  Paix.  Les  Grecs 
n'admettoient  donc  que  trois  Heures  ou 
trois  Saifons  j  c'étoit  le  Printemps ,  l'Éfté , 
&c  l'Hyver;  &  donnoient  quatre  mois  à 
chacune.  Homère  décrit  ainfi  les  fonûions 
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des  Heures.  «  Le  foin  des  Portes  du  Ciel 
î>  eft  commis  aux  Heures  ;  elles  veilienr 
w  depuis  le  commencemenc  des  temps  à 
w  la  garde  du  Palais  de  Jupiter  \  de  lorf- 
oi  qu'il  faut  ouvrir  ou  fermer  ces  Portes 
3>  d'éternelle  durée,  elles  écartent  ou  rap- 
o>  prochent  fans  peine  le  nuage  épais  c-iii 
»  leur  fert  de  barrière.  35  Le  Poëte  entend 
par  le  Ciel,  cette  grande  région  de  lefpace 
ethéré,  que  les  Saifons  femblent  gouver- 
ner :  elles  ouvrent  le  Ciel ,  quand  elles 
diiîipent  les  nuages^  &c  elles  le  ferment, 
lorfque  les  exhalaifons  de  la  terre  fe  con- 
denfent  en  nuées,  de  nous  cachent  la  vue 
du  Ciel  3c  des  Aftres.  Les  Poctes  donnc-n: 
encore  aux  Heures  le  foin  de  l'éducation 
de  Junon  ;  &  dans  quelques  Statues  de 
cette  DéefTe,  on  repréfente  les  Heures  au- 
defTus  de  fa  tête.  Les  Heures  étoient  re- 
connues pour  DéefTes  à  Athènes,  où  elles 
avoient  un  Temple.  Les  Athéniens,  dans 
les  Sacrifices  qu'ils  leur  offroient  ,  dit 
Athénée,  faifoient  bouillir  les  viandes,  cS*: 
jamais  rôtir.  Ils  prioient  les  Déefles  ce 
leur  donner  une  chaleur  modérée  ,  afin 
qu'avec  le  fecours  des  pluies ,  les  fruits  de 
la  terre  vinlTent  plus  doucement  à  matu* 
rite.  Ce  fut  Amphiârryon,  Roi  d'Athènes, 
qui  leur  bâtit  ce  Temple.  Ayant  appris  de 
Bacchus  à  tremper  le  vin,  dit  Athénée > 
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ceux  qui  prirent  cette  leçon  ,  marchè- 
rent droit  depuis  ce  temps-là  ^  au  lieu 
qu'ils  marchoient  auparavant  tout  cour- 
bés ,  quand  ils  buvoient  le  vin  pur.  En 
reconnoiiïance,  le  Roi  érigea  un  Autel  à 
Bacchiis  5  ^ul  va  droit ,  dans  le  Temple 
d^s  Heures  y  qui  nourrilFent  les  fruits  de 
la  Vigne  ;  près  de  cet  Autel ,  il  en  fit  un 
autre  aux  Nymphes  Déelfes  des  Eaux  :  c'é- 
toit  une  leçon  aux  Buveurs,  qu'il  falloir 
tremper  le  vin. 

ÉNIGME    XLV. 

Eilles  du  Dieu  du  Jour ,  nous  formons  notre  père , 
Et  n'exiftons  jamais  enfemble  un  feul  moment. 
Sujettes  pour  toujours  à  ce  Deftin  févère, 
Nous  nous  fuyons ,  Leûeur ,  pour  ton  arrangement 

Heures  du  Jour. 

Première, 

On  peint  une  jeune  fille.  Elle  a  fur  le 
front  un  toupet  de  cheveux  blonds,  qui 
s'agite  au  gré  des  vents  :  fon  vêtement 
fuccind  eft  couleur  de  rofe  j  il  eft  allufif 
aux  couleurs  dont  le  Ciel  fe  peint  à  le 
naiffance  du  jour.  On  donne  à  cette  figure 
des  ailes  de  Papillon.  Comme  les  Heures 
croient,  félon  les  Anciens ,  gouvernées  par 
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bs  Planètes,  celle-ci  tient  le  figne  du  So- 
leil, Se  un  Bouquet  de  Rofes  épanouies. 

Ovide  parle  de  cette  Heure  y  lorfqu  il 
dit  : 

Nox  ubi  cranfierit,  Cœiumque  rubefcere  ^primo 
Cœper'it. 

Heures  du  Jour. 

Seconde. 

Jeune  fille  ailée  comme  la  précédente. 
Ses  cheveux  font  d'un  blond  plus  foncé  ; 
fon  vêtement  eft  couleur  d'or,  entouré  de 
quelques  légers  nuages  alluiîfs  aux  va- 
peurs que  le  Soleil  attire  à  lui  dans  cette 
Heure.  Elle  tient  le  Signe  de  Vénus ,  ôc 
plufîeurs  Tournefols. 

Lucain  fait  fans  doute  allufion  à  cette 
Heure,  lorfqu'il  dit  : 

Sed  noctc  jugata 

Lœtumnuhe  dUmjubuûs  extulit 

Heures  du  Jour. 

Troisième. 

Les  cheveux  de  celle-ci  font  bruns  ;  fa 
draperie  eft  de  couleur  changeante  blan- 
che &  rouge  ,  mais  le  blanc  y  domine  ; 
parceque  la  lumière  du  Soleil  s'accroît 
pour  nous  ,   à  mefure   qu'il  s'élève   far 
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notre  horîfon.  Elle  tient  le  Signe  de  Mer- 
cure 5  ôc  uii  Cadran  folaire  qui  marque  la 
iroi/îème  Heure, 

Ovide  5  au  fixième  Livre  des  Méramor- 
phofes,  parie  de  cette  Heure  en  ces  ter- 
mes : 


'.  ;  .  .  ;  ^  :  ;  ;  ;  ï  ; .  .  ;  .  VtfoUt  aer 

Turpureusfieri,  cum  primum  aun  va  movetur. 
Et  brève  poji  tempus  candefcere  folls  ah  ortu^ 

Heures  du  Jour. 

QUATRI  ÈME. 

Cette  Heure  eft  la  plus  propre  peur 
cueillir  les  Simples  j  le  Soleil  les  ayant 
fufSr.fmment  féchées  de  Thumidité  de  la 
nuit.  Elle  tient  une  Fleur  d'Hyacinthe,  & 
le  Signe  de  la  Lune.  Son  vêtement  eft 
blâix  far.s  nuances  ,  pareeque  le  Soleil 
ayant  dilîipé  les  vapeurs ,  le  jour  eft  p!us 
clair  :  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  Ovide,  au 
quatrième  Livre  ^qs  Métam. 

Cumpuro  intendljfimus  orbe 

Oppojita  fpecu.i  referiur  imagine  Fhœhus^       *" 

Heures   du  Jour, 

CiN  (lU  lÈME. 

La  draperie  de  csrre  fip;nre  eft  de  coa- 
l^ur  blanche  mêlée  de  citron,  pour  mar- 


qner  que  le  Soleil  fe  dore  x  mefure  qu'il 
approche  du  milieu  de  fa  courfe.  Elle 
tient  le  Signe  de  Saturne. 

Les  Vers  fuivans  lui  conviennent,  étant 
celle  qui  précède  le  Midi. 

Aurea  cum  primum  m  bis  effufjerithora, 
Quae  médium  foli  defaihit  in  œthere  gallem*. 

Heures   du  Jour. 

S  I  XI  ÈM  E. 

Celle-ci  fe  préfente  prefqu'en  face  Se  i 
plomb.  Sa  draperie  ell  rouge  3c  enHam- 
mée  y  le  Soleil  étant  dans  fa  plus  grande 
ardeur  à  l'heure  de  midi.  C'eft  pour(]^uoi 
Lucain  dit  : 

Quafque  aies  médius  fiagrandb us  œfiuat  horls^ 

Elle  tient  le  Signe  de  Jupiter,  &  une 
Plante  de  Lotus. 

Les  Naturaliftes  ont  remarqué  que  cette 
Plante,  qui  naît  dans  l'Euphrate,  fuit  le 
cours  du  Soleil ,  s'élevant  hors  de  l'eau  à 
mefure  qu'il  s'élève,  &  s'y  replongeant  â 
mefure  qu'il  s'abaiiïe.  Selon  P  ine ,  elle 
eft  faire  comme  une  Plante  de  Fève  ;  {q& 
Fleurs  font  blanches,  &  fon  fruit  eft  fem- 
blable  au  Pavot. 
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Heures   du  Jour» 
Septième, 

Le  Soleil  ayant  paffé  V Heure  du  Midi  5 
perd  de  fon  ardeur,  &  commence  à  dé- 
cliner ;  ainfî  cerce  Heure  eft  vêtue  de  cou- 
leur d'Orange ,  mais  tirant  encore  fur  le 
rouge.  Elle  tient  le  Signe  de  Mars  &  une 
Plante  de  Lupin. 

Selon  Pline,  cette  Plante  eft  fi  amie  du 
Soleil  5  qu'elle  fuit  toujours  fon  cours  )  Sc 
dans  les  temps  nébuleux ,  fon  afped  indi- 
que V Heure  aux  habitans  de  la  campa- 
gne. 

Prlmum  omnium  cum  foie  quotldie  circumagîtur, 
Horufque  agricoUs  etiam  nubile  demonftrau 

Heures   DU  Jour. 

HU  IT  I  ÈME. 

Pour  fuivre  Tordre  de  la  diminution 
de  la  lumière ,  comame  on  a  fuivi  Tordre 
de  fon  augmentation  ,  cette  Heure  eft 
vètuë  d'une  étoffe  changeante  orange  &" 
blanc.  Elle  rient  le  Signe  du  Soleil,  &  un 
Cadran  folaire,  qui  marque  la  huitième 
Heure, 


Heures   du  Jour* 

Neuf  1  èm  e. 

Par  allufîon  au  cours  du  Soleil ,  les  atti-« 
tades  qu'on  a  données  aux  Heures  depuis 
fon  lever  jufques  à  fon  midi ,  foiu  toutes 
en  s'élevant  j  par  la  même  raifon  ,  de- 
puis le  midi  jufqu'au  foir,  les  attitudes 
vont  en  s'inclinant  vers  l'Horizon.  Celle- 
ci  eft  vêciië  de  couleur  cition  ,  tient  le 
Signe  de  Vénus  &  un  Rameau  d'Olivier  : 
cet  Arbre  retourne  Tes  feuilles  pendant  le 
Solftice ,  félon  la  remarque  de  Pline ,  & 
autres  Auteurs. 

Heures  du  Jour. 

Dixième. 

La  couleur  du  vêtement  de  cette  figure 
eft  jaune  tirant  fur  le  b-un  :  elle  tient  le 
Signe  de  Mercure  &  une  Branche  de  Peu^ 
plier.  Cet  Arbre  a  la  même  faculté  que 
l'Olivier,  dont  on  a  parlé  au  fujèt  précé- 
dent. 

Heures    du  Jour. 

Onzième, 

Cette  Heure  étant  plus  proche  du  dé* 
clin  du  jour 3  que  les  précédentes,  préci- 
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pire  fon  vol  davantage.  Sa  draperie  eft 
jaune  obfcure.  Elle  tient  le  Signe  de  la 
Lune  5  &  un  Clepfydre  j  Horloge  d'eau , 
qui  indique  VHcure  fans  le  fecours  du 
Soleil. 

Ces  fortes  d'Horloges  fervoient  ancien- 
nement à  limiter  le  temps  aux  déclama- 
rions  des  Orateurs ,  ainfi  que  le  dit  Cicé- 
ron  au  troifième  Livre  de  Orat. 

At  hune  non  declamator  aliquis  ad  Clepfydram 
Latrare  docuerat. 

Heures   du  Jour; 

Douzième. 

Cette  dernière ,  en  attitude  de  fe  plon- 
ger derrière  l'horizon ,  indique  le  coucher 
du  Soleil.  Sa  draperie  efl  violette  tirant 
fur  le  noir.  Elle  tient  le  Signe  de  Saturne» 
&  une  Branche  de  Saule. 

Jamque  diem  admetas  defejjïs  Phœhus  Olympo 
Impellebat  equis ,  fufcabat  &  hefperus  umhra 
Pauladm  înfufa  properatim  ad  litera  currum. 

Sil.  Ital.  Lib.  x» 

ÉNIGME     XLVÎ. 

Je  fois  taire  au  Palais  le  célèbre  Avocat  » 
Qu'avec  plaifir  fouvent  écoute  le  Sénat  i 


Je  chafTe  le  Trakant  du  Bureau  de  Finance , 

Oii  je  l'ai  moi-même  appelle. 

Le  Reclus  que  foumèc  ra'a:l:ère  pénitence, 

Attend  mes  Loix  pour  être  flagellé. 

Je  termine  à  la  fois  cent  diverfes  affaires. 
Je  dis  la  même  chofe  aux  fages  comme  aux  fou?  > 
Et  tandis  qu'à  TAmant  j'annonce  un  rendez-vous , 
J'avertis  un  Dévot  de  faire  fa  prière. 

Heures   de  la  Nuit. 
Première. 

On  repréfente  les  Heures  de  la  Nuh 
comme  celles  du  Jour,  avec  des  ailes,  & 
en  action  de  voler.  Elles  ne  diffèrent  que 
par  leurs  Attributs,  &  par  la  couleur  de 
leurs  draperies. 

Le  vêtement  de  cette  première  efl  de 
la  couleur  de  l'Horizon  pendant  le  Cré- 
pufcule  du  foir.  Elle  tient  le  Signe  de 
Jupiter  5  &  une  Chauve- fouris. 

Jamque  dies  exaBus  erat,  temvufque  fuhibat ^ 
Quod  tu  nec  tenehras ,  necpojfes  dicere  lucem^ 
Sed  cum  luce  tamen  dubice  confinia  noBtis, 

Ovid.  Metam.  Lib.  4^ 


Heures  de  la  NuiXé 
Seconde. 

Cette  féconde  eft  vètuë  de  couleur  grife 
tirant  fut  le  noir  ;  parceque  le  Soleil  s'é- 
loignant  de  plus  en  plus  de  notre  Hémif- 
phère ,  les  objets  s'obfcurciflent.  Elle  tient 
le  Signe  de  Mars  &  une  Chouette. 

Ce  que  dit  Virgile  au  deuxième  Livre 
de  ion  Enéide ,  convient  à  cette  Heure, 

Veftitur  interna  Cœlum ,  &  ruci  Oceano  ncx , 
Involycns  umtra  magna  terramque ,  polumque. 

Heures   de  la  Nuit. 

Troisième, 

On  donne  à  celle-ci  pour  Attribut  un 
Hibou  :  Cet  Oifeau  eft  différent  de  la 
Chouette,  ayant  une  efpèce  de  barbe  au- 
deflbus  de  Ton  bèc  :  c'eft  fans  doute  pour 
cela  que  les  Italiens  le  nomment  Barba- 
gianni.  E  le  tient  le  vSigne  du  Soleil.  Sa 
draperie  eft  no'r  clair. 

Voyei  la  Métamorphofe  d'Afcaîaphe  , 
fils  de?  d'Oiphne  en  Barbagianni  ^  dans 
Ovide  5  au  cinquième  Livre. 

Sûluf  ue  ex  omnibus  tlliid 

Afcala^hu4  vldic^  quem  quondam  dicitur  Orphne, 


Inter  avernales  haud  ignotijjïma  Nynrphas , 
Ex  Achercnte  fuû  fuîvis  peperijje  fub  antris 
Vidit  &  indicio  reditum  crudelis  adcmit. 
Ingemuit  reglna  herehi,  tejfemque  profanum 
Fecit  avem   :  fparfumque  caput  phiegethontide 

Lympha , 
In  rojîrum  j  &  plumas ,  &  grandia  lamina  vercit. 

Vide  reli(^ua. 

Heures  de  la  Nuit. 

Quatrième. 

La  draperie  de  cette  Figure  eft  d'un 
noir  encore  plus  clair  que  celle  de  la  pré- 
cédente ;  parceque  les  Feux  céleftes  qui 
brillent  la  nuit,  prennent  plus  de  force  à 
mefure  que  le  Soleil  eft  plus  fous  l'Hori- 
2on.  Elle  tient  le  Signe  de  Vénus,  6c  ua 
Horloge  à  fable. 

Heures  de  laNuit. 

Cinquième. 

Les  Attributs  qu'on  donne  à  cette  cin- 
quième Figure,  font  le  Signe  de  Mercure, 
éc  le  Bouquet  de  Pavots  ;  parceque  dans 
cette  Heure  le  Sommeil  prend  fa  force. 
Virgile  dit  du  Pavot  : 

Spargens  humida  mclla  foporiferumquc papaver. 
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Sa  duaperie  ell  cie  la  même  couleur  que 

celle  de  la  Figure  précédente. 

Heures  de  la  Nuit. 

SIXIEME, 

Cette  fixième  Heure  eft  drapée  d'une 
Étoffe  noire ,  pour  marquer  la  force  àts 
ténèbres ,  &  l'entier  affoupilTement  à^s 
fens.  Elle  tient  le  Signe  de  la  Lune ,  & 
un  Chat.  Cet  Animal  a  la  faculté  de  voir 
pendant  la  nuit ,  &:  les  prunelles  de  fes 
yeux  croiflent  ou  diminuent  félon  que 
croît  ou  diminue  la  lumière  qu'il  apper- 
coic. 

I^ox  uhijam  média  eji ,  fomnus  Jikntia  prœhH ^ 
Et  canis ,  &  varice  conùcuîjils  aves, 

Ovid.  5.  Fafl:. 

Heures  de   la  Nuit. 

Septième. 

Son  vêtement  eft  bleu  tirant  fur  le  noir. 
Elle  tient  le  Signe  de  Saturne,  &  un  Blai- 
reau :  cet  Animal  très-dormeur  lui  con- 
vient, parceque  dans  cette  Heure  le  Som- 
meil eft  dans  fa  plus  grande  force. 

Nox  erat,  &  ptacidum  carpelantfejja  foporeîn. 
Corporaper  terras  ;  fylvœque ,  &fœva  quierant 
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Xquora.  :  cum  medîo  rohuntur  fidera  lapfa  ; 
Càm  tacet  ow.is  ager  ^  pecudds  ^  piCiœque  vohi^ 
cres. 

Yirg.  JEndd,  Lib.  t. 

Heures  de  la  Nuit. 

Huitième, 

Cette  Heure  tient  le  Signe  de  Jupiter, 
Sa  draperie  eft  d'un  bleu  moins  foncé  que 
la  précédente.  On  lui  donne  pour  Attri- 
but un  Loir  ,  petit  Animal  fait  prefque 
comme  un  Rat,  excepté  que  fa  queue  eft 
panachée  :  il  eft  fort  dormeur  j  ce  qui  a 
fait  dire  à  Martial  : 

Somniculofos  ille  porrigit  Glires, 

Heures   de  la  Nuit. 

Neuvième. 

On  habille  celle-ci  de  violet ,  parce- 
qu'elle  commence  à  approcher  du  matin. 
Elle  tient  le  Signe  de  Mars,  ôc  un  Chat- 
huant. 

Heures  de  la  Nuit. 
Dixième, 

Comme  cette  Heure  eft  plus  proche  de 
l'Aube  du  Jour ,  que  la  précédente ,  fa 
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draperie  eft  d'un  violet  pins  clair.   Elie  \ 
tient  le  Signe  du  Soleil ,  ôc  une  Pendule  ^  i- 
au-deifus  de  laquelle  eft  la  Clochette  pour  | 
fonner  V Heure, 

Heures  de  la   Nuit. 

Onzième, 

L'Attribut  de  cette  Heure  eft  un  Coq. 
Cet  Animal  chante  toujours  une  heure 
avant  le  Crépufcule  du  matin.  Elle  tient 
lô  Signe  de  Vénus  ,  èc  fa  draperie  eil 
bleue. 

Heures  de  laNuit. 

Dou  ZlèME. 

Le  Signe  de  Mercure  eft  l'Attribut  de 
cette  dernière  Heure  de  la  Nuit.  Elle  vole 
en  fe  précipitant  derrière  l'Horizon,  Sa  dra- 
perie eft  bleue,  mêlée  de  blanc  &  de  vio- 
let. Elle  tient  un  Cigne  ;  cet  Oifeau  fait 
allufîon  à  la  clarté  du  Jour,  par  la  blan- 
cheur de  fon  plumage. 

Parefeentihus  umhris 

LûTîga  pepercujjo  nitucre  crepufiula  Phœho, 

Hibou. 

Oifeau  de  nuit  confacré  à  Minerve , 
comme  Symbole  de  la  Vigilance ,  en  ce 
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qu'il  veille  pendant  la  nuit.  Il  panfoit  pour 
un  Oifeau  de  mauvais  augure.  Dans  Vir- 
gile, un  Hibou  folicaire  perché  fur  le  toit 
du  Palais ,  eftraye  Didon  par  fes  gémiffe- 
mens  funèbres.  Afcalaphe  efl:  changé  en 
Hibou ,  Oifeau  qui  n'annonce  que  des 
malheurs,  dit  Ovide. 

HiDROGRAPHIE, 

Je  fuis  une  Science  à  plafîeurs  inconnue  i 
Voici  ce  que  je  fais  :  je  montre  quelles  Mers 

Entourent  ce  vafte  Univers  5 
Quels  font  leurs  noms,  leurs  bras,  quelle  eft  leur 
étendue. 

UHidro graphie  eft  repréfentée  fous  la 
figure  d'une  vieille  femme  vêtue  d'une 
robe  de  gafe  d'argent  \  Symbole  de  TEau, 
6c  de  fon  mouvement.  Le  principal  objet 
de  cet  Art  confifte  en  la  defcription  de  la 
Mèr,  dont  elle  prend  les  dim.enfions  avec 
la  BoulTole  qui  eft  à  {qs  pieds.  Sa  tête  eft 
entourée  d'Etoiles.  Elle  tient  de  la  main 
droite  une  Carte  marine ,  &  de  la  gauche 
un  Navire. 

H  I  É  R  A  X, 

Jeune  homme  qui  fut  changé  en  Éper- 
vier.  Mercure ,  déguifé  en  Berger ,  ayant 
endormi  Argus  au  fon  de  fa  Flûte  j  fs 
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préparoit  à  enlever  la  Vache  lo ,  pen<îant 
Je  ibmmeil  de  fon  Gardien  :  mais  Hié- 
rax^  dit  la  Fable,  furvint  imprudemment, 
&  réveilla  Argus.  Alors  Mercure  ne  pou- 
vant plus  faire  fon  vol  en  cachette ,  tua 
Argus  5  &  changea  Hiérax  en  Épervier, 

Hiéroglyphes.  | 

Premiers  fignes  ou  caradères  dont  les 
hommes,  &  fur-tout  les  Égyptiens,  fe  font  \ 
fervis  autrefois  pour  exprimer  leur  penfée 
fans  le  fecours  de  la  parole  j  c'eil- à-dire , 
qu'on  peignoir  àcs  Animaux,  des  Plan- 
tes ,  des  Pierres  précieufes  ,  quelquefois 
les  Inftrumens  &  les  Outils  qui  fervent 
au  détail  àQS  Arts ,  plus  fouvent  encore 
diverfes  parties  du  corps  humain.  C'eft  là 
fur -tout  qu'on  trouvoit  une  abondante 
moiffon  à' Hiéroglyphes  ^  ôc  par  le  grand 
nombre  de  pièces  dont  eft  compofée  cette 
machine  admirable  ,  ôc  par  les  attitudes 
différentes  où  ces  pièces  peuvent  fe  trou- 
ver hs  unes  envers  les  autres  :  ce  qui  four- 
nilfoit  des  manières  toujours  nouvelles  de 
parler  aux  yeux ,  de  de  peindre  {qs  pen- 
fées.  Pour  montrer,  par  exemple ,  que  rien 
n'échappe,  au  Tout-Puiifant,  à  celui  qui 
écoute  ôc  qui  voit  tout,  on  repréfentoit 
des  Yeux  ôc  des  Oreilles  fur  les  murs  des 
Temples,  ôc  principalement  au  Frontif- 


pice.  Pour  écarter  la  toule  des  importuns 
de  la  mairon  d'un  Miniftre  ou  d'un  Am- 
baifadeur ,  on  peignoit  fur  la  porte  un 
Vieillard   les  yeux  baiiTés  ,   &  un  doigt 
dans  la  bouche.  Pour  marquer  un  homme 
qui  a  beaucoup  voyagé ,  ôc  que  fes  voya- 
ges ont  rendu  plus  fçavant  3c  plus  ver- 
tueux 5  on  repréfentoit  un  Pêcher  chargé 
de  fruits.  Le  fecrèt  de  M  Hiéroglyphe  eft 
fondé  fur  le  caradère  particulier  de  cet 
Arbre ,  qui  réullit  moins  dans  la  Perfe , 
qu'on  peut  regarder  comme  ion  pays  na- 
tal 5  que  dans  tous   les  autres   où  il  eft 
tranfplanté.  Ce  n'étoit  pas  feulement  a  de 
pareilles  Infcripcions  que  fe  bornoient  les 
Figures  Hiéroglyphiques  ;  on  s'en  fervoic 
encore  pour  compofer  des  difcours  fuivis 
&:  détaillés,  pour  les  mieux  graver  dans  la 
mémoire.  Clément  d'Alexandrie  en  rap- 
porte un,  qu'on  voyoit  au  Portail  d'un  des 
Temples  de  Diofpolis  en  hgypte.  ««  D'un 
Si  côté,  paroiflToit  un  Enfant,  Symbole  de 
35  la  NaifTance  ;  un  Vieillard,  Symbole  de 
îî  la  Mort  ;  un  Vautour ,  Symbole  de  la 
îî  Divinité  \  un  Poilîbn  ,  Symbole  de  la 
35  Kaine  :  &  de  l'autre  côté,  s'élançoit  un 
>5  affreux  Crocodile,  Symbole  de  l'ÈfFron- 
»>  terie  &  de  l'Impudence  ,  parceque  cet 
3>  Animal  amphibie  ,    vit  également  fur 
33  terre  &  àà'^^^%  l'eau.  3?  En  rapprochant 
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toutes  les  Figures  l'une  de  l'autre  ,  on 
trouvoit  ce  qu'elles  fignifîoient  :  O  vous  y 
qui  naijfei^  &  qui  mourei^yfonge:^^  que  Dieu 
hait  ceux  dont  le  front  large  ne  rougit 
jamais.  Ces  Figures  Hiéroglyphiques  ài^s 
Égyptiens  ont  donné  lieu  à  beaucoup  de 
Fables  de  notre  Mythologie. 

Origine  des  Hiéroglyphes, 

Jofeph  5  au  Livre  premier  ,  Chapitre 
troifîème  des  Antiquités  Judaïques,  dit, 
que  c'eft  aux  enfans  de  Sèth  que  Ion  doit  la 
Science  de  l'Aftrologie  ;  parcequ'ils  avoient 
appris  d'Adam ,  que  le  monde  périroit  par 
l'Eau  &  par  le  Feu.  La  crainte  qu'ils  eu- 
rent que  cette  Science  ne  fe  perdit  avant 
que  les  hommes  eulTent  le  temps  de  s'en 
inftruire,  les  porta  à  bâtir  deux  Colonnes; 
l'une  de  briques ,  l'autre  de  pierres ,  fur 
lefquelies  ils  gravèrent  les  connoiffances 
qu'ils  avoient  acquifes  ;  afin  que  fi  le  Dé- 
luge ruinoit  la  Colonne  de  briques,  celle 
de  pierres  fubiifta ,  pour  tranfmettre  à  la 
Poflérité  la  mémoire  de  ce  qu'ils  avoient 
écrit.  Jofeph  ajoute  que  cette  Colonne 
fe  voyoit  encore  de  fon  temps  dans  la 
Syrie.  A  la  vérité  ,  ce  fait  ne  laiiïe  pas 
d'être  contredit ,  parcequ  il  n'eft  pas  cer- 
tain que  les  enfans  de  Sèth  ayent  habité 
la  Paleftine  \  mais  cela  prouve  toujours 

que 
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<}ue  5  dès  ce  temps-là ,  il  y  avoît  quelque 
manière  de  Gravure  ou  d'Infcription. 

Voflius  demande  aufll  comment  les 
Ifraclites  auroient  pu  lire  la  Loi,  Ci  l'Écri- 
ture n'eut  écé  connue  auparavant.  Ceux 
qui  difent  que  Moyfe  eu  eft  le  premier 
Auteur,  cherchent  la  réponfe  dans  Saine 
Auguftin,  qui  dit  que  Moyfe  établit  des 
Maîtres  pour  les  inftruire  :  Moïfes  in  po-^ 
pulo  Dei  conjiituit  qui  docuidis  lut  cris 
prœejjent ,  priujquam  divinœ.  Legis  ullas 
Utteras  nojfent  (i).  Jugez  il  cette  réponfe 
eft  concluante  contre  Volîius ,  il  ces  Maî- 
tres, que  Saint  Auguftin  fuppofe  ctablij 
pat  Moyfe,  font  une  preuve  qu'il  r'y  eût 
point  de  lettres  6c  de  caractères  avant  ce 
Prophète.  Com.me  tout  le  Peuple  éroit 
obligé  de  lire  la  Loi  ,  &  même  de  la 
tranfcrire,  il  falloit  bien  ^qs  Mûîrres  pcuE 
inftruire  les  particuliers  ;  comme  il  en 
faut  encore  aujourd'hui  parmi  nous  pour 
difpofer  \ts  hommes  aux  Sciences  les  plus 
communes ,  &  aux  affaires  les  moins  im- 
portantes. On  peut  dire  feulement  que  la 
connoifTance  des  lettres  étoic  fort  rare 
parmi  des  Peuples  qui  faifoient  leur  occu- 
pation de  l'Agriculture ,  &  qui  ne  con- 
noilfoient  prefque  peint  d'autre  Vie,  quô 

(i)  Aug.  dd  Ch't.  L,  jB.  C.  3p. 
Tome  IL  M 
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la  Paftorale  ^  car  elles  ne  fe  font  répanducSi 
que  peu  â  peu  parmi  les  Nations. 

L'opinion  la  plus  commune  des  Grecs, 
efi:  que  les  lettres  leur  font  venues  des 
Phéniciens.  Hérodote  dit  auiîî  ,  que  les 
Ioniens  nommoient  les  Livres  Dipktèreô  ; 
parcequ'on  écrivoit  fur  des  peaux  de  Chè- 
vre 5  ôc  qu'ils  appeiloient  les  lettres  ^  Phé^ 
mcicnnes  (z) ,  parcequ'on  tenoit  que  Cad^ 
mus  les  avoit  apportées  de  Phénicie  ;  fur 
quoi  l'on  ne  peut  oublier  ces  Vers  célè^ 
bres  de  Lucain  : 

Phœn'ices ^rimi  jfarnœ  fi  credltur ,  aufi 
Idànfura/n.  rudlhus  rocem  fignare  f-guris  , 
Nondujn  Jlmnineas  Manpkis  contexere  b'ihîos 
Novcrat ,  &  faxis  tantmn  volucrcfque  firœquc 
Sculptaque  fervahant  Jîiagicas  anïmcilia  linguas^ 

On  voit  par-la ,  qu'avant  que  la  ma- 
nière commune  d'écrire  fut  inventée,  les 
Égypti'ens  écrivoient  fur  les  rochers  par 
les  Figures  des  Animaux  \  langage  muet, 
auquel  ils  avoient  attaché  des  lignifica- 
tions arbitraires. 

Quuite-Curce  ,  parlant  de  la  fameufe 
Ville  de  Tyr ,  dit  auHl  que  les  Phéniciens 
ont  inventé  les  lettres ,  ou  qu'ils  en  ont 
montré  l'ufige  j  Si  famcz  libct  crcdere , 

(2)  Dlod, 
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h(ZC  gens  lituras  aut  docuit ,  aut  didi^ 
cit  (^,).  Quoi  qu'il  en  fou,  elles  y  étoient 
fort  anciennes  \  car  Cicéron  ne  veut  pas 
qu'on  doute  que  la  Grèce  n'ait  eu  des 
Pocres  qui  ont  écrit  avant  Homère  \  Se 
Eusèbe  5  dans  là  Prép.  Évang.  nomme 
Linus ,  Philemon  ,  lliamire  ,  Amphion , 
Orphée,  Mufée,  Epiménides,  &  pluHeurs 
autres ,  dont  les  Ouvrages  ne  font  pas  ve- 
nus jufqu'à  nous. 

Ces  lettres  que  Cadmus  avoit  apprifes 
aux  Grecs,  on  tient  qu'Évandre  Arcadien 
les  porta  en  Italie;  &  à  ce  fujèt,  Petrus 
Cr'uiitus  ^  dans  fes  Pocfies  de  honejla  Dif- 
ciplina^  5c  Lilius  Giraldus ^  dans  fon  Hif- 
toire  des  Poctes  Grecs  &  Latins ,  rappor- 
tent des  Vers  trouvés  dans  un  vieux  ma- 
nufcrit,  dont  Voflius  fait  aulîî  mention. 

Vrimus  Hchrasas  Me  fis  exaravit  litteras  , 
Mente  Phœnlces  fagacl  condlderunt  atticas  , 
Quas  Lat'iTii  firiptltamus  ^  edidit  Kicojîrata, 

Cette  Nicoftrate  étoit  la  mère  d'Évan- 
dre ,  &  c'eft  le  fentiment  de  Tite-Live  : 
Evdnder  tum  ea  profugus  ex  Peloponefo 
aiitoritate  magis  quàm  imperio  regebat 
loca^  venerabilis  vir  miraculo  litterarum 
rei  nova  inter  ruhes  artiiim  homines  (4). 

(5)  Q.  C«rr.  Z.4,C.4. 

(4)  Llh,  I ,  ah  urbe  cond, 

Mij 
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Pline  Hit  auiTi  que  Cadmus  donna  feize 
lettres  aux  Grecs,  que  les  anciennes  let- 
tres Ioniques  écoient  femblables  aux  ca- 
radcres  Phéniciens  ,  êc  que  les  anciens 
caractères  font  prefque  les  mêmes  dont  fe 
jlervoient  les  Latins  (5.  Et  Scaliger,  fur 
les  Chroniques  d'Eusèbe ,  prétend  que  les 
lettres  Ailyriennes  ôc  Phéniciennes  font 
Jes  mêmes  que  les  Samaritaines,  dont  les 
Juifs  fe  font  fervis  avant  la  captivité  de 
Babylone. 

Toujours  efl-il  certain  qu'en  Egypte, 
les  caradères  croient  fort  anciens.  Dio- 
dore  de  Sicile  dit ,  que  les  Egyptiens^s'en 
difoient  les  Inventeurs,  après  s'être  fervis 
!ong"tem.ps  des  Figures  des  Animaux  pour 
exprimer  leurs  penfées.  Jjjerunt  JEgyptii 
littcras  ^  Ajirorum  ciirjus  ^  Geometnam^ 
Artefque  plurimas  ahs  fe  fuijfe  mv entas  ^ 
jionnulli  has  in  JE^ypto  invenijfe  qnem- 
dam  nomine  Mencna  affirmant  ;  jed  apud 
eos  Animalium  effigies  loco  litterarum 
jtT0.nt  (6).  Mais  il  failoit  que  les  lettres  y 
fuifent  bien  anciennes ,  puifque  nous  ap- 
prenons de  Tacite,  au  Livre  fécond  de  l'es 
Annales,  que  Germanicus  vifx^a  les  gran- 
4es  ruines  de  l'ancienne  Thèbes ,  .où  fe 
s^pyoîent  enjcore  eii  caraftères  Égyptiens 

(f)ScaL  p>  j  îo. 

(6\  Dipd.Siç,Lij[).i,   ■ 


gravés  fur  des  obélifques ,  les  marque^  ds 
fa  première  opulence  :  Mox  vijit  vctifnnt 
The  h  arum  magna  vejligia  ,  &  manehani 
firuciis  molihus  litterœ  j£gypti(B  priorum 
opuUntiam  complexes,  (  7  ).  ^^'^  y  liioic 
les  Tributs  que  payoient  ces  Peuples,  le 
Poids  de  rOr  &:  de  l'Argenr ,  le  Nombre 
des  Chevaux  &  des  Armes,  l'Yvoire  &  le'> 
Parfums  pour  les  Temples  ,  l'Impôt  dti 
Froment  &  des  autres  Biens  des  Kom- 
mes.  Un  ancien  Prêtre  fut  chargé  d'ex-* 
phquer  ces  Infcriptions  ;  car,  comme  le 
remarque  Diodore  de  Sicile,  les  fculs  Prê- 
tres Egyptiens  avoient  l'intelligence  des? 
Lettres  facrées  :  Litteras  ^  quas  appellûra  ^ 
foli  Sacerdotes  norunt  (  8  )  :  &  c'eft  une 
preuve  que  la  connoiiTance  des  lettres  y 
étoîc  parvenue  depuis  long-temps.  On  lie 
audi  dans  Valère-Maxime,  que  Pythagore 
étant  en  Egypte ,  y  apprit  les  caractère^ 
Égyptiens  ;  &  qu'ayant  lu  les  Livres  de 
leurs  Prêtres,  il  y  trouva  l'Hiftoire  d'un 
grand  nombre  de  fiècles  :  Pythagoras 
Mgyptum  petiit  j  ubi  litteris  gentis  eju:> 
ajfiiefaclus  prateriti  œvi  Sacerdotum  Com- 
mcntarios  Çcrutatiis ^  innumer abilium  fcs^-^ 
çuloriim  obfervationes  cognovit  (y). 


(7)  Tac.  Ann,  L.%y  C.  60. 
i%)Dicd.Sk.L.^,  C.  I. 
(9)  Vakr.  Max.  L,  8.  7. 
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A  l'égard  des  lettres ,  Ci  ce  qu'en  a  dit 
Saint  Clément  d'Alexandrie  eft  vrai,  que 
les  Egyptiens  en  avoient  de  deux  fortes  -, 
les  communes  ôc  les  Hiéroglyphiques  ;  il 
n'efl:  pas  moins  certain,  par  le  témoignage 
de  Diodore  de  Sicile ,  que  ,  comme  les 
Égyptiens  étoient  Inventeurs  des  caradères 
communs ,  ils  reconnoiffoient  les  Éthio- 
piens pour  les  Auteurs  des  Hiéroglyphes  : 
mais  fon  texte  eft  trop  précieux ,  pour  ne 
pas  le  traduire  ici. 

ce  Les  Égyptiens  (  dir  ce  do&e  Hifcorien  ) 
»  ont  reçu  des,  Éthiopiens  leurs  Lettres  fa- 
3?  crées  \  les  communes  font  de  leur  in- 
7}  vention  ;  tous  peuvent  apprendre  ces 
53  dernières  ;  les  Piètres  feuîs  pofsèdent  \z 
33  ledure  des  Hiéroglyphes ,  &  ils  h  tiea-, 
33  nent  de  père  en  fils,  l'apprenant  en  par- 
>3  ticLilier.  Les  Lettres  des  Éthiopiens,  qui 
39  font  celles  que  les  Eç^yptiens  appellent 
iy  Sacrées^  font  des  reffembiances  d'Ani- 
33  maux  ,  de  parties  du  corps  de  l'homme , 
33  d'Inft  umens ,  fur-tout  de  ceux  èes  For- 
33  gérons  :  leurs  mots  ne  s'expliquent  pas 
s3  par  la  compoiition  des  fyllabes ,  ni  par 
33  les  Lettres  d'un  Alphabet  \  ils  ne  font 
33  que  des  images  ,  à  la  vue  defquelles  la 
33  chofe  qu'ils  lignifient  fe  repréfente  à  l'ef- 
23  prit  :  ils  peignent  donc  un  Épervier ,  par 
!>  exemple  ,  un  Crocodile  ,  un  Serpent , 
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.  âol'(EiI,  la  Main,  le  Vifage  ,  &  autres 
i3  chofes  de  cette  nature^  L'Epervier  mar- 
55  que  la  Vîteffe,  parceque  cet  Oifeau  vole 
3î  avec  plus  de  rapidiré  qu'aucun  autre  ;  le 
i'  Crocodile  lîgnifie  toujours  le  mal  ;  l'CEil 
50  eft  mis  chez  eux  pour  le  Coniervateur, 
35  foie  de  la  Juftice ,  foit  du  Corps  dont 
ij  il  eft  membre.  Chaque  partie  a  une 
y>  fîgnification  qui  lui  eft  propre  :  la  Main 
"  droite  avec  des  doigts  étendus ,  eft  la 
?j  marque  de  la  Libéralité  j  la  gauche  avec 
35  des  doigts  repliés,  exprime  1  épargne  de 
«  l'Avarice.  11  faut  porter  le  même  juge- 
33  ment  du  refte  ,  &  des  divers  Inftrumens. 

Ce  pafiTage  de  Diodore  de  Sicile  n'eft-il 
pas  une  preuve  manifefte  de  l'ancienneté 
des  Éthiopiens ,  vu  le  temps  auquel  ils  onc 
été  connus  ?  Car  enfin  voilà  la  première  de 
toutes  les  Écritures ,  l'Écriture  des  Peuples 
naiffans,  celle  que  les  Efpagnols  trouvè- 
rent chez  les  Mexicains  j  comme  il  pa- 
roît  par  l'Hiftoire  Mexicaine,  &  le  Livre 
Mexicain  imprimé  dans  M.  Thévenot  ; 
celle  des  premiers  Chinois ,  comme  on  le 
voit  par  la  China  illujirata  de  Kircher,  par 
les  Relations  de  plufieurs  autres  Sçavans, 
comme  Sctnedo  ^  Trigaut ,  Martini;  Se 
fur-tout  par  les  Dictionnaires  Chinois  que 
nous  avons  entre  les  mains. 

Mais  voici  fur  l'Egypte,  un  Paradoxe 
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c[aeramour  de  la  nouveauté  Se  de  la  fingu* 
larité  afait  naître.  Tous  les  Auteurs  Grecs, 
Latins  5  Modernes ,  de  routes  les  Nations 
fçavantes,  ont  foutenu  comme  une  vérité 
inconteftable ,  que  les  Égyptiens  fe  fer- 
voient  ^Hiéroglyphes  pour  écrire  \  ou  plu- 
tôt, on  n'en  a  jamais  douté.  Quelques-uns 
feulement  ont  dit  que  les  Prêtres  Egyptiens 
les  employ3ie?'t  pour  cncher  au  Public 
leurs  Sciences  &  leur  Religion  :  d'autres  en 
Soutenant  que  ce  n'étoit  pas  1.  but  que  les 
Égyptiens  fe  propofoient ,  ont  prérendu 
<]ue  cette  efpèce  d'Écriture  a  dii  être  celle 
dont  les  p  emieis  hommes  fe  font  fervi. 
Qui  croiroit  que  fur  cette  incertitude  de 
i'uftge  fecrèt  ou  public  àes.  Hiéroglyphes  y 
ïin  A'..reur  moderne  conclut,  que  les  Fi- 
gures appellées  ainfi,  n'ont  dans  l'origine 
été  employées  ,  que  pour  fe  vir  d'orne- 
Tnent  a:ix  Monumens  fur  lef^uels  on  les 
gravoit?  Il  n'y  a  donc  pjint  eu  d'Ecriture 
Hiéroglyphique?  Quelle  étrange  conclu- 
£on!  Toutes  les  chofes  fur  lefquelles  les 
fentimens  font  partagés,  po'irroient  par- 
là  être  regardées  comme  fauifes.  Dire  que 
les  Hiéroglyphes  font  des  ornemens  aux 
Aiguiiles  &  aux  Pvamides  ,  eft  un  fenti- 
ment  qui  reiïlmble  afTz  à  celui  de  l'Au- 
teur de  la  nouvelle  Éiition  du  fçavant 
Ouvrage  de  Hyde  ^  où  l'on  prétend  que 
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ces  espèces  de  Lettres  en  forme  de  coins 
ou  de  clous  qui  fe  trouvent  fur  les  Mo- 
iiumens  de  Perfépolis,  bc  dont  on  apper- 
çoit  des  naiflfances  fur  les  Légendes  de3 
Médailles  des  Parthes ,  font  des  ornemens 
d'Archicedure  ,  parceque  jufqua  préfenc 
on  n'a  pu  les  expliquer.  Ce  font  là  dei 
moyens  de  réfoudre  aifémenc  les  diiE- 
eultés. 

Entrons  dans  quelque  détail  fur  cette 
DifTerration  fingulière.  Dès  le  commen- 
cement ,  l'Auteur  obferve ,  que  parmi  ces 
Figures,  il  peut  y  en  avoir  eu  quelques- 
unes  delVinées  à  marquer  quelque  évène-» 
ment  j  d'autres  à  repréfenter  àt%  Prè:re9> 
ou  des  Divinités  5  comme  nos  Statues  fun 
les  Portails  de  nos  Églifes  ;  mais ,  ajoute- 
t-il,  elles  n'ont  jamais  éré  invenrées  pour: 
peindre  les  idées.  Qu'il  penfe  avec  Siil- 
ImgiledV,  avec  Wîlkins,  bc  avec  d'autres, 
que  les  Hiéroglyphes  font  inutiles,  cela 
eft  indifférent.  11  vient  enfuite  a  la  défini- 
tion de  1  Écriture,  d'où  il  conclut  que  les 
Égyptiens  ont  pu  fe  fervir  de  Symboles  ^ 
fans  avoir  une  Écriture  Hiéroglyphique^ 
Le  Symbole  ert  le  figne  d'une  chofe  ca- 
chée ^  tel  es  font  les  Figures  dxlnimaux, 
pour  repréfenter  quelques  actions  particu- 
lières ou  quelques  qualités  :  mais  cesSym^- 
boles  n'ayant  aucune  liaifon  entre  eux^ 
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ils  ne  pouvoienc  former  une  Écriture, 
Telle  eft ,  par  exemple ,  la  Suatuë  de  Louis 
le  Grand ,  à  la  place  des  Victoires ,  & 
qui  repréfence  les  Nations  vaincues  par  ce 
Prince. 

L'Auteur  auroit  dû  définir  ici  ce  qu'il 
entend  par  iiaifon.  S'il  n'en  trouve  point 
dans  rinfcriprion  de  Sais  ,  quelle  eft  la 
iiaifon  qu'il  entend  ?  Cette  Infcription 
exprimoit  ce  fens  :  Vous^  qui  entrer  dans 
le  monde  ,  &  qui  en  fortc:^  ,  fçache:^  que 
les  Dieux  haïjjent  r imprudence.  Voilà  des 
idées  bien  liées  :  l'eft-elle  moins  dans  les 
Hiéroglyphes  ou  dans  les  Symboles  dont 
elle  eft  compofée  ?  UEn fant  fignifie  j 
Vous  y  qui  entre^  dans  le  monde  :  le 
ViEI  LLARD  :  y  eus ,  qui  en  forte^  :  le 
Faucon  et  le  Poisson  défignent  la 
Haine;  ôc  le  Cheval  marin^  xîm- 
pudence.  Tous  ces  Caradères  font  fymbo- 
liqaes  ,  (oviX.  liés,  font  un  très-beau  fens, 
6c  ne  font  point,  comme  SdllingHeCc  dit, 
difficiles  nu^iZ, 

Quoi  qu'il  en  foit ,  tour  ce  qu'en  a  pris 
ici  pour  des  caradtères  ,  n'a  d'abord  été 
employé  que  pour  orner  les  Monumens. 
Dans  la  fuite ,  les  Grecs  ont  appelle  Hié- 
roglyphes ces  Figures,  parceque  les  expli- 
cations que  les  Prêtres  Égyptiens  leur  en 
cionnoient ,  étoient  relatives  à  la  Reli- 


gion  j  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que,  dans 
i  origine  5  ces  Figures  ayent  ézé  employées 
a  communiquer  les  idées  :  d'oii  il  réfulte 
que  l'Ecriture  Hiéroglyphique ,  dont  par- 
lent les  Auteurs,  eft  vraie  j  mais  par  rap- 
port aux  Egyptiens  leurs  contemporains, 
&  non  pas  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  élevé 
les  Obéiifques  ôc  Iqs  autres  Monumens. 
Voici  comme  on  le  prouve.  L'Egypte  a 
donné  à  la  Grèce  l'Écricure  Alphabétique, 
ëc  toutes  les  Sciences.  11  n'eft  cependant 
fait  mention  parmi  les  Grecs  d'aucune 
Ecriture  Hiéroglyphique.  Nous  obferve- 
rons  d'abord  que  les  Grecs  tiennent  leurs 
Lettres  de  Cadrnus ,  qui  éroit  Phénicien  , 
éc  non  pas  de  lEgypre  :  ils  ont  donc  pris 
les  Lettres  Phéniciennes ,  &  non  pas  les 
Égyptiennes.  Toute  l'Antiquité,  la  Figure 
même  &  \qs  noms  à^s  Lettres  atteftent  ce 
fait.  Les- Grecs  alors  barbares,  &  com- 
mençant à  fe  poliçer,  ayant  reçu  de  la 
Phénicie  les  Lettres  Alphabétiques ,  n'ont 
du  faire  aucun  ufage  des  Hiérogly- 
phes ,  Ecriture  plus  compliquée  &  plus 
difficile.  Avant  ce  temps,  n'ayant  aucune 
connoiffance  de  ce  que  c'étoit  qu'écrire , 
ils  ne  pouvoient  avoir  des  Hiéroglyphes, 
Quant  à  ce  que  les  Auteurs  Grecs  ont  dit 
depuis  des  Hiéroglyphes .  qu'ils  en  ayenc 
bien  ou  mal   expofé  le  fyftêm.e  ,    qu'ils 
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uyent  mal  rapporté  les  explications  que 
les  Égyptiens  leur  en  cîonnoient,  cela  ne 
prouve  point  que  ces  Lettres  n'ayent  ja- 
mais éxifté  y  ou  5  comme  l'Auteur  le  pré- 
tend, que,  dans  leur  origine,  elles  n'ayent 
point  été  des  Lettres  ,  mais  de  /impies 
ornemens  ,  Ôc  qu'elles  ne  font  devenues 
Lettres,  que  dans  la  fuite  des  temps.  On 
voit  que  le  filence  des  Grecs  fur  i'ufage 
des  Hiéroglyphes  d^ns  la  Grèce ,  n'eft  pas 
fondé  j  puifqu'ils  ne  dévoient  pas  avoir 
d'Écriture  en  général.  L'Auteur  s'efforce 
de  faire  valoir  ce  filence  'y  mais  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  plus  long-temps. 

Une  féconde  preuve  que  l'Auteur  em- 
ploie ,  eft  le  filence  des  anciens  Monu- 
mens  Égyptiens.  Les  premiers  Obélif- 
ques,  dit-il ,  que  nous  connoiflions,  n'ont 
été  élevés  que  vers  le  temps  de  la  guerre 
de  Troye.  Les  uns  en  attîibuent  l'inven- 
tion a  Mytrès,  d'aures  à  Séfoftris.  Or  dans 
ce  temp>-Il,  continue  l'Auteur,  1  Écriture 
A'phabétique  étoit  déjà  en  ufage  chez  les 
Égyori^^  s,  puifque  les  Hébreux  l'avoient, 
puifque  Cadmus  l'avoit  portée  en  Grèce. 
Cela  étant,  conclut-il,  les  Égyptiens  n'one 
poi't  du  employer  une  Écriture  dont  ils 
avoient  reconnu  l'inutilité  En  fécond 
lien,  pourquoi  le  premier  Monument  de 
iï.çiiture  JHéroglyphi^uc  eft-U  poflérieui: 
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â  rinvention  de  l'Ecriture  Alphabétique  ? 
UAureur  fait  ici  une  pétirion  de  prin- 
cipe. Il  a  dit  5  fans  le  prouver  encore ,  que 
les  Hiéroglyphes  éroienc  des  ornement 
d'Architedure  :  il  fuppofe  ici  cela  dé- 
montré ,  &  s*en  fert  comme  preuve  pour 
établir  l'autorité  des  Lettres  Alphabéti- 
ques. De  plus  5  la  fuppofîtion  étant  vraie  > 
rien  de  plus  incertain  encore  que  ce  qu'il 
en  conclut.  Eft-il  confiant  que  c'eft  fur  la 
première  Pyramide  que  les  Hiéroglypheiî' 
cnt  été  deiïinés  ?  N'auroit-on  pas  pu  le 
faire  antérieurement  fur  d'autres  Monu- 
fnens  moins  confidérab^e  ?  Quel  eft  l'Au- 
teur qui  dit  que  c'eft  là  pour  la  première 
fois  qu'on  a  employé  les  Hiéroglyphes  } 
Quel  eft  l'Auteur  en  même  temps  qui  ne 
dit  pas  qu'ils  font  plus  anciens,  &  la  pre- 
iniè  e  manière  qui  ait  été  employée  pour 
écrire  ?  On  combat  ici  le  fenriment  de 
Kircher ,  qui  a  dit  que  les  Hiéroglyphes 
é'"oient  deftinés  à  cacher  les  Myftères  de 
la  Religion.  Ces  Myftères,  dit-on,  étoienc 
connus  du  Peuple  ,  ou  ne  Tétoient  pas 
avart  ce  temps-là  :  s'ils  lui  étoient  con- 
nus, comment  a-t-il  pu  fupporter  que  les 
Prerres  i^rtaiTent  tout  d'un  coup  fur  la 
Religion  de  fi  épaiffes  ténèbres  ?  Mais  qui 
nous  a  dit  que  les  Hiéroglyphes  fuiîent  fi 
difScilcs  à  expliquer ,  ^  fur  quel  fonde- 


mène  fappofe-t^on  toujours  qu'ils  ibne 
poftérieurs  aux  Lettres  Alphabétiques  ? 
De  plus,  comme  on  ne  trouve  aucun  au- 
tre Monument  plus  ancien  que  l'Obélif- 
que  cité  ci-defTus,  on  en  conclut  que  les 
Prêtres  ne  fe  fervoient  pas  à' Hiéroglyphes, 
En  effet ,  quel  embarras  pour  eux  de  fe 
voir  toujours  attachés  â  un  Obéiifque , 
pour  en  tirer  une  Religion  fur  laquelle 
ils  dévoient  méditer  fans  ceffe  !  On  voit 
que  tout  ce  raifonnement  part  de  la  fup- 
po/ition  précédente ,  &:  de  Fignorance  où 
nous  fommes  fur  les  Hiéroglyphes ,  s'il» 
ëtoient  publics ,  ou  feulement  deftinés  à 
la  Religion.  L'Auteur  fe  fait  enfuire  à  lui- 
jtnème  quelques  objeélions  ,  qu'il  combat. 
La  troiiième  preuve  eft  tirée  de  la  ma- 
nière obfcure  dont  les  Anciens  ont  parlé 
des  Hiéroglyphes,  Manethon  dit  avoir  tiré 
fon  Hifloire  des  Colonnes  de  Sérias ,  écri- 
tes par  Thotli  en  Lettres  Hiéroglyphiques 
dans  le  Dialecte  facré.  Ce  récit  de  Mane- 
thon 5  fur  lequel  on  trouve  des  difficultés 
i'elativement  aux  Hiéroglyphes^  n'en  pré- 
fente aucune.  L'Hiftorien  Egyptien  ne 
rend  compte  que  des  fources  dans  lef- 
quelles  il  a  puifé  pour  compofer  fon  Ou- 
vrage, &.  ne  parle  point  de  VOrigine  des 
Hiéroglyphes.  L'Auteur  demande  ce  que 
c  eft  que  cette  Écriture  Hiéroglyphique  en 
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Dialecte  facré.  Rien  n'efl  ii  fimple,  Oiï 
I  employé  ceàc  Ecriture,  pour  exprimer 
les  fons  &  les  mots  du  Dialecfre  facré ,  Sc 
non  ceux  de  la  Langue  vulgaue  :  comme 
fi  l'on  difoit  qu  un  de  nos  Auteurs  a  écrit 
an  Ouvrage  en  la  Langue  Latine ,  qui  eft 
fïotre  Langue  facrée.   Peu  nous  importe 
enfuice  de  Içavoir ,  pour  le  moment,  ce 
que  c'eft  que   le  Dialecte   facré.  Toutes 
les  Nations  ont  exprimé  les  Myftères  de 
leur  Religion  dans  un  ftyle  difîérent  de 
celui  du  vulgaire.  Ce  flyie  relevé  form.e 
une  efpèce  de  Dialecte  dans  une  Langue. 
Les  Egyptiens ,  qui  avoient  une  Langue 
vulgaire  <S^  une  Langue  facrée  ,  é-oienr 
comme  les  Chinois,  qui  ont  une  Langue 
parlée  &  une  Langue  écrite  ]  ou  plutôt 
une  Langue  vulgaire   très -diiFéi  ente  de 
celle  de  leurs  Livres  facrés. 

L'Auteur  combat  ici  les  explicatioits 
de  ce  paifage ,  données  par  M,  Varbur- 
îîion  &  par  Schuckfort  ^  mais  nous  ne 
nous  y  arrêtons  point ,  pou'  ne  pas  in- 
terrompre la  fuite  de  la  preuve  qu'il  veut 
établir,  &  en  même  temps  pour  ne  pas 
le  copier  prefque  en  entier,  il  cite  Por- 
phyre, qui  donne  aux  Egyptiens  trois  ef- 
pèces  de  Lettres  ;  l'Épiftolique  ,  Y  Hiéro- 
glyphique ,  &  la  Symbolique.  Si  Clément 
d'Alexandrie  diffère  un  peu  de  Porphyre;, 
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ôc  nomme  l'Epiftolique ,  la  Sacerdotale  8c 
V Hiéroglyphique.  ;  les  explications  diffé- 
rentes données  à  ces  pafTages  par  les  Mo- 
dernes, &  quelques  autres  difficultés,  font 
une  occafion  de  nier  l'éxiflence  des  Hié- 
roglyphes.  Rien  n'arrête  notre  Auteur  y 
tout  ce  qui  n'eft  pas  favorable  à  fon  fenti- 
ment,  lui  paroît  inexplicable  j  &  il  avance 
en  même  temps  les  chofes  les  plus  diffi- 
ciles a  prouver,  quoiqu'il  ne  les  prouve 
point.  Il  penfe  qu'il  a  fallu  un  temps  très- 
confidérable  pour  exprimer  la  Peinture 
Hiéroglyphique ,  fondée  ,  dit-il ,  fur  un 
nombre  infini  d'expériences.  Cela  eft  afTez- 
vrai,  en  la  prenant  dans  le  temps  de  fa.'l 
plus  grande  perfedtion  ;  mais  la  première^* 
peinture  gro(îîère  des  objets  n'a  pas  été^ 
difficile,ni  longue  à  imaginer.  Lss  Lettres-?^ 
Alphabétiques  font  au  contraire  un  efforc: 
de  l'efprit  humain. 

La  quatrième  preuve  eft  tirée  de  la  na- 
ture même  à^s  Hiei  oglyphes  ^  &  des  ex- 
plications contradictoires  qu'on  en  donne. 
Il  parcourt  les  fignifications  données  à 
chaque  Hiéro^ilyphe  :  par  exemple ,  1  Eper- 
vier  figninoK  Dieu  ;  la  Hauteur  ^  V Humi- 
lité^ l^iPrejixnce  ^  !e  Sang,  [^  l^icioire  ^  8C 
Vjlme'j  ces  fignifications  font  relatives  aux 
différentes  qualités  do  l'Animal.  Le  Soleil 
^  la  Lane  dé/ignoient  le  Temps,  L'obicu- 


«i 
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îité  Se  la  confufîon  qui  pouvoient  régner 
fur  le  fens  de  quelques  Hiéroglyphes  , 
obfcurité  qui  pouvoit  être  levée  chez  les 
Égyptiens  par  quelque  ligne  que  Ton  joî- 
gnoit  à  la  Figure ,  &r  qui  en  déteiminoit  le 
lens,  ne  font  pas  des  raifons  qui  nous  doi- 
vent faire  rejetter  cette  Ecriture,  comme 
n'ayant'  pas  éxiflé.  H  y  a  dans  toutes  les 
Longues  des  mors  qui  ont  différentes  fîgni- 
fi^anons.  En  François ,  5o7r  efl  un  pronom  j 
il  dcfi^ne  encore  un  certain  bruit,  le  fon 
du  bled,  (Sec.  malgré  cela,  on  n'y  eft  pas 
trompé.  Les  Caradtères  Chinois ,  que  l'Au- 
teur cite  5  font  dans  le  même  cas.  Il  fe  fe:  t 
de  l'exemple  de  ce  Peuple ,  pour  prouver 
fon  fyilènie.  »  Plus  j'examine,  dit-il,  le 
33  p'cdigieux  penchant  des  hom.mes  à  voit* 
3î  loir  trouver  par -tout  du  myflérienx, 
>î  plus  je  fuis  convaincu  que  c'eft  cette 
»  feule  raifon  qui  a  fait  éxifter  une  Écri- 
»  ture  Hier  0  s  ly phi  que  en  Egypte.  La  m.ê- 
3î  me  raifon  en  auroir  fait  trouver  à  la 
M  Chine,  fi  les  Caradères  Chinois  fulTent 
55  parvenus  jufqu'à  nous  de  la  même  ma- 
30  nière  que  ceux  à^s  Égyptiens.  »  Cet 
exemple ,  loin  de  prouver  le  fyfiême  de 
l'Auteur,  le  détruit  j  parcequ'il  feroit  plus 
jufte  de  dire,  que,  puifque  nous  ne  trou- 
vons point  de  Myftères  dans  les  caradè- 
res  Chinois ,  parceque  nous  les  connoif- 
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fon^5  nous  n'en  trouverions  pas  davantage 
dans  ceux  des  Egyptiens ,  s'il  écoient  par- 
venus jafqu'à  nous  comme  ceux  des  Chi- 
nois. Ce  que  TAuteur  dit  de  i'Y-King, 
dans  lequel  les  Chinois  prétendent  trou- 
ver bien  des  Myftères ,  eft  dans  le  cas  des 
Hiéroglyphes,  Les  Caradlères  de  ce  Livre,- 
qui  font  inconnus,  ont  excité  quantité  de 
Sçavans  Chinois  à  en  donner  àQs  explica- 
tions toutes  contradicStoires ,  mais  plus 
fages  que  notre  Auteur.  Aucun  n'a  con- 
clu que  ce  Livre  ne  fût  pas  de  Fa-hi ,  ou 
que  les  Figures  qu'il  contient  ne  fulTent 
pas  àQS  Caractères.  Si  nous  n'avons  point, 
Gu  plutôt  fi  nous  ne  connoifTons  point  de 
règles  certaines  pour  expliquer  les  Hiéro^ 
^/;/z?i^^j,  pouvons-nous  dire  que  les  Egyp- 
tiens n'en  eulTent  pas  ?  Il  fevoit  difficile 
de  fuivre  notre  Auteur  dans  tous  ces  pe-* 
tits  détails.  Par  exemple ,  il  prétend  que 
les  Égyptiens  ne  pouvoient  être  inftr.uits 
par  le  moyen  des  Hiéroglyphes  ;  parce- 
qu'il  n'y  avoir  point  de  tradition  écrite , 
Ç\  ,  dans  le  fentiment  de  Varburthon  , 
l'Ecriture  Alphabétique  n'éxiftoit  pas ,  & 
parceque  la  tradition  orale  étoit  infuffi- 
fante.  Les  Chinois ,  que  l'Auteur  a  cités , 
démentent  cette  impoffibilité  par  le  grand 
nombre  de  leurs  Caradères  arbitraires  , 
qui  n'ont  aucun  rapport,  dans  leur  efpïit^ 


avec  aucune  Lettre  Alphabéuique.  Ils  ont 
cependant  con^Qivé  dans  des  Didionnai- 
res  les  explications  &  les  prononciations 
de  tous  ces  Caractères.  Les  Egyptiens 
avoient  auiîi  d^s  moyens  pour  retrouver 
leurs  Caradères.  Plutarque  (  de  Socrat* 
Dœmonio  )  nous  apprend  qu'on  trouva  fur 
le  Tombeau  d'Alcmène  en  Béotie  ,  une 
Infcripticn  qui  étoit  en  Cara (Stères  bar- 
bares, des  ligures  fingulières  &  fembla- 
bles  à  ceux  des  Egyptiens.  Agé(\\Q.s ,  Roi 
de  Sparte ,  en  fit  demander  l'explication 
au  Roi  d'Egypte.  Un  Prêtre  nommé  Cho^ 
nuphis  pafTa  trois  jours  à  examiner  les 
Livres  qui  contenoient  les  anciens  Carac- 
tères 5  &  trouva  que  les  Lettres  du  Tofrî^ 
beau  d'Alcmène  étoient  du  temp»du  Roi 
Protce.  Voila  donc  des  moyens  &  des  fa- 
cilités que  les  Égyptiens  avoient  pour  ex- 
pliquer 5  non-feulement  les  Caractères  en 
ufage ,  mais  encore  les  vieux  Caractères. 
On  veut  auin  que  l'arrangement  des 
îigures  fur  les  Obélifques,  prouve  qu'el- 
les n'ont  pu  fervir  d'Écriture^  de  pluSy 
que  la  reffem.blance  des  Caractères  Al- 
phabétiques avec  les  Hiéroglyphes  ne 
prouve  rien.  On  rejette  encore  les  Hié- 
roglyphes^ parcequ'ils  font  en  trop  grand 
nombre,  fuivant  Al.  Varburthon,  ou  en 
trop  petit  nombre ,  félon  Kircher.  L'Au-- 
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teur  fe  demande  enfuire,  dans  la  fuppo- 
fition  où  les  Hiéroglyphes  étoienr  des  Let- 
tres ,  quel  moyen  avoient  les  Égyptiens' 
de  diftinguer  jufqa'à  la  moindre  petite 
ligne  qui  fe  trouvoit  au  haut  d'un  Obe- 
lifque.  Nous  pouvons  lui  répondre  ,  le 
moyen  que  les  Chinois  emploient  encore 
aujourd'hui  :  puifqu'ii  a  apporté  TEcnture 
de  ce^Peup!e  pour  exemple,  il  doit  la 
connoîcre  dans  toute  fan  étendue  ;  il  7 
verra  que  ce  quil  trouve  impoflible  en  l 
Egypre,  efl  pratiqué  à  la  Chine,  où  i'oit 
marque  dans  des  Didionnaires  jufqu'aux: 
plus  petits  traits  de  chaque  Caradère. 
Mais  indépendamment  de  cette  réponfe, 
rious  devons  obrerver ,  que  TAuteur  ne 
s'eft  appuyé  par-tout  que  fur  l'ignora-rce 
©ù  nous  fommes  de  ce  qui  concerne  l'E- 
gypte,  &  fur  ce  que  Us  Sçavans  ayant 
voulu  expliquer  ce  que  c'étoit  que  les 
Hiéroglyphes  ,  ont  adopté  difFérens  fenti- 
mens  ,  &  fe  font  fouvent  égarés  ,  lorf- 
qu'ils  ont  voulu  aller  trop  loin  dans  leurs 
explications.  Les  Variations  des  Anciens 
fur  le  même  fujèt,  ont  encore  beaucoup 
fervi  à  l'Auteur.  Mais  tous  {qs  raifonne- 
mens  n'établiffent  rien  ,  comme  ils  ne 
détruifent  rien  :  ils  ne  font  même  naître 
aucun  doute  fur  Téxiftence  des  Hiéro- 
§lyphès^  Il  feroit  facile  de  \q%  détruire 


tous  :  de  nous  nous  ferions  étendus  davan- 
tage fur  ce  fujèt.  Ci  nous  n'avions  craint 
de  faire  une  critique  ,  au  lieu  d'un  ex- 
trait. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  le  raifonnement 
de  l'Auteur.  1°.  Il  ne  relie  point  de  trace 
àcs  Hiéroglyphes  chez  les  Grecs.  2°.  Les 
Monumens  Egyptiens  ,  avant  Mithrès  ôc 
Séioftris  5  ne  ionc  point  chargés  de  Hiéro^ 
glypkes,  (  Remarquons  que  nous  n'en 
avons  point  de  cette  Antiquité ,  ou  qu'ils 
ne  nous  font  pas  connus.)  3°.  Les  anciens 
Auteurs  parlent  d'une  manière  fort  obf- 
cure  des  Hiéroglyphes,  4.°.  Ces  Hiérogly- 
phes (  que  nous  connoifTons  peu  )  y  font 
fufceptibles  de  plulieurs  fens  différens  : 
donc,  conclut  l'Auteur,  les  Hiéroglyphes ^ 
dans  leur  origine  ,  n'ont  point  été  une 
Ecriture  ,  mais  des  ornemens  d'Obélif- 
ques,  que  les  Prêtres  ont  prétendu  expli- 
quer dans  la  fuite  ,  &  où  ils  ont  voulu 
Liouver  les  Myftères  de  leur  Religion.  La 
:oncIu(ion  eût  été  plus  jufte  de  dire,  que 
X)l:s  ceux  qui  ont  parlé  des  Hiéroglyphes  y 
l'en  étant  pas  aifez  inftruits,  fe  font  fou^ 
/ent  trompés^  &  que  nous  ne  connoif- 
!biis  point  encore  cette  Ecriture  fîngulière, 
,:arcequ'il  ne  nous  eft  rien  relié  des  Égyp- 
|:iens ,  qlii  puiiTe  nous  conduire  à  expli- 
juer  fa  nature  &:  ion  fyftème.  Mais  ce^ 


28(f  HI== 

que  l'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  c'eft 
que  les  Égyptiens  avoient  une  Écriture 
Hiéroglyphique;  toute  l'Antiquité  l'aciefte 
unanimement.  Tous  les  Monumens  qui 
nous  leftent ,  grands  &  petits,  de  quel 
temps  qu'ils  puilT-nt  être  ;  des  Obélif- 
ques,  des  Pyramides,  des  petites  Figu- 
res, des  Rouleaux  ou  Livres,  des  Vafes,  i 
&:c.  font  chargés  de  cette  Écriture,  qui 
n'eft  plus  ornement  d'Architecture.  Tout 
cela  prouve  que  ces  Figures  d'Animaux 
font  une  Écriture  ;  rien  ne  contredit  ce 
fentiment  dans  l'Antiquité  :  pourquoi  , 
fans  aucune  preuve ,  que  des  argumens 
négatifs  établis  fur  une  fuppoiition  faufTe  , 
nier  aujourd'hui  un  fait  auflî  bien  conf- 


tate  ? 


H  I  É  R  O  G  R  A  M  M  A  T  É  E, 


Nom  que  les  anciens  Égyptiens  àon- 
noient  aux  Prêtres  qui  préfîdoient  à  l'ex- 
plication des  Myftères  de  la  Religion,  & 
aux  Cérémonies.  Les  Hiérogrammatées 
inventoient  les  Hiéroglyphes  Sacrés,  les 
écrivoient  &  les  expliquoient  au  Peuple, 
ainfi  que  toute  la  Do6lrine  de  la  Reli- 
gion. Si  on  en  croit  Suidas ,  ils  étoienc 
auiîi  Devins.  Il  rapporte  qu'un  Hiéro^ 
grammatée  prédit  à  un  ancien  Roi  d'E- 
gypte ,  qu'il  y  auroic  un  Ifraclite  plein  de 
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fageffe ,  de  vertu  de  de  gloire ,  qui  humi- 
lieroit  l'Egypte.  Us  étoient  toujours  au- 
près du  Roi ,  pour  l'aider  de  leuLs  lumiè- 
res &  de  leurs  confeils  :  ils  fe  fervoienc 
pour  c^la  de  la  connoilfance  qu'ils  avoieuE 
des  Alires  &  des  mouvemens  du  Ciel ,  dc 
de  l'inrelligence  qu'ils  avoient  des  Hiéro- 
glyphes Sacrés  ;  de  telle  forte  qu'ils  étoienç 
en  très-grande  vénération  dans  l'Erat. 

Hiérophantes. 

Prêtres  d'un  Ordre  diftingué  à  Athè- 
nes 5  qui  étoient  prépofés  pour  enfeigner 
les  chofes  facrées  à  ceux  qui  vouloienc 
être  initiés.  Les  Hiérophantes  portoient 
les  Statues  des  Dieux  dans  les  Cérémo- 
nies publiques.  Ils  étoient  fpécialemeqt 
jconfacrés  au  Culte  de  Cérès  ou  Hécate ,  & 
de  fes  Myftères.  Ils  dévoient  être  Athé- 
niens ,  de  la  famille  des  Eumolpides , 
avoir  un  âge  mûr,  &  garder  une  conti- 
nence perpétuelle.  On  croit  même  qu'ils 
fe  faifoient  Eunuques. 

HiLARIES. 

Fêtes  qui  fe  célébroient  tous  les  ans  a. 
Rome,  en  l'honneur  de  Cybèle  ou  de  la 
Grand'mère.  Elles  éroienc  fort  gaies  com- 
me le  nom  le  porte.  Chacun  y  apportoic 
ce  qu'il  avoir  de  plus  beau ,  de  plus  riche 
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6c  de  plus  précieux ,  &  le  faifoit  marcher 
devant  la  Déeife.  Il  éroit  permis  à  chacun 
de  s'habiller  à  la  manière  qu'il  vouloir,  aux 
Particuliers  de  prendre  l'habit  des  Magif- 
trats,  &  les  marques  de  telle  dignité  qu'on 
jugeoit  à  propos  C'étoit  la  Terre  qu  on  in- 
voquoit  alors  fous  le  nom  de  la  Mère  des 
Dieux,  pour  qu'elle  reçut  du  Soleil  une 
chaleur  modérée ,  &  des  rayons  favorables 
à  la  confervation  de  {es  fruits.  On  les  célé- 
broit  au  commencement  du  Printemps, 
parcequ'alors  les  jours  commencent  à  être 
plus  longs  que  les  nuits.  Se  la  Nature  eft 
toute  occupée  à  fe  renouveller.  Ces  Fêtes 
duroient  plufieurs  jours ,  &  durant  ce 
tsmps-là  il  y  avoit  trêve  pour  toutes  for- 
tes de  Deuils  ou  Cérémonies  lugubres. 

HiPOCRISIB. 

A  ne  juger  de  moi  que  par  l'extcrieur , 

Je  ferois  un  ruiflcau  de  grâce  : 
Mais  je  fuis  fans  vertu,  lâche,  double  de  cœur; 
Et  fi  je  fais  le  bien ,  cz  n'cft  que  par  grimace. 

U Hipocrijie  eft  repréfentée  fous  la 
figure  d'une  femme  a  vifage  pâle  ,  qui 
eft  couverte  d'un  voile  noir,  portant  une 
robe  rapièçetée ,  tenant  d'une  main  un 
Livre  de  Prières  ,  un  Chapelet  qu'elle 
Regarde  avec  attention  j  de  l'autre  main 

elle! 


elle  donne  Taumone  à  un  Pauvre.  A  la 
voir,  on  diroic  qu'elle  feroit  un  exemple 
de  vertu  \  cependant  on  s'apperçoit  que 
c'eft  un  Loup  ravififant  fous  la  figure  d'un 
Agneau,  puifqu'on  lui  voit  les  pieds  d'une 
bête  féroce. 

Hippocampes. 

Chevaux  Marins,  ou  Chevaux  à  deux 
pieds ,  que  les  Poctes  donnent  à  Neptune 
&:  à  toutes  les  Divinités  de  la  Mèu.  Ces 
Animaux  font  fabuleux.  Mais  Pline  & 
d'autres  Naturalites  donnent  le  nom  de 
Cheval  Marin  ou  Hippocampus  à  un  Ani- 

:  mal  qui  ne  relFemble  en  rien  au  Cheval  ; 
car  c'eft  un  petit  Animal  long  d'environ 

\  fix  pouces  5  &:  qui  mérite  tout  au  plus 
d'être  mis  au  rang  ^qs  InfecStes. 

HiPPOCRENE. 

Fontaine  du  Mont  Hélicon  en  Béotie, 
On  a  dit  que  le  Cheval  Pégafe  ayant 
frappe  du  pied  ,  avoit  fait  fortir  cette 
Fontaine  ,  d'où  elle  prit  fon  nom ,  qui 
lignifie  Fontaine  du  Cheval.  Ce  fut  de- 
puis la  Fontaine  des  Mufes  ,  qui  furenc 
elles-mêmes  appellées  Hippocrènes.  Sui- 
vant l'Hiftoire  ancienne  ,  cette  Fontaine 
fut  découverte  par  Cadmus ,  qui  avoit 
'pporté  aux  Grecs  Iq%  Sciences  Phéni- 
Tomê  IJ*  N 


ciennes,  d'où  on  a  pu  Tappeller  la  Fon- 
taine des  Mufes. 

HiPPOL  YTE, 

Reine  des  Amazones.  Euryfthée  ayant 
commandé  à  Hercule  de  lui  apporter  le 
Baudrier  ou  la  Ceinture  de  cetce  Ama- 
zone ,  le  Héros  alla  chercher  ces  Guerriè- 
res 5  tua  Mydon  ôc  Amycus ,  frères  à^Hip-* 
polytc ,  qui  lui  difputoient  le  pafTage ,  dé- 
fit les  Amazones  à  Thémifcire ,  &  enleva 
leur  Reine  ,  qu'il  fit  époufer  à  fon  ami 
Théfée. 

HiPPOLYTE, 

Fils  de  Théfée  &  de  l'Amazone  Hip- 
polyte  5  étoit  élevé  à  Trézenne  iows  les 
yeux  du  fage  Pichée  fon  grand-père.  Ce 
jeune  Prince,  uniquement  occupé  de  l'É- 
tude de  la  Sagelfe  &  à^s  amufemens  de 
laChalle,  ennemi  d'ailleurs  de  l'Amour 
ôc  de  Vénus  ,  s'attira  l'indignation  de 
cette  Déeffe.  Pour  fe  venger  de  {^^  dé- 
dains 5  Vénus  infpire  à  Phèdre  une  vio- 
lente pafîlon  pour  lui.  La  Reine  fait  un 
voyage  à  Trézenne,  fous  prétexte  d'y  faire 
bâtir  un  Temple  à  Vénus  \  &c  en  effet 
pour  voir  le  jeune  Prince,  &  lui  déclarer 
fon  amour.  Hippolyte  rejette  avec  horreur 
la  proportion ,  2c  d'une  façon  à  ôcer  touct 
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efpérance  à  la  malheureufe  Phèdre.  Celle- 
ci  au  défefpoir  du  mauvais  fuccès  de  fa 
tentative  ,  &  craignant  de  fe  voir  diffa- 
mée, prend  le  parti,  pour  mettre  à  cou- 
vert fon  honneur  ,  d'accufer  Hippolyu 
dans  une  Lettre  ,  &  fe  donne  enfuite  la 
mort.  Théfée,  qui  étoit  abfent,  revient  fur 
ces  entrefaites  \  ôc  abufé  par  ce  funelle 
écrit,  fans  autre  examen  il  fait  mille  im- 
précations contre  fon  fils,  ôc  l'abandonne 
à  la  vengeance  de  Neptune,  qui  lui  avoic 
promis  d'exaucer  trois  de  (qs  vœux.  Le 
jeune  Prince  fortoit  à  peine  de  Trézenne, 
monté  fur  fon  Char,  qu'un  Monftre  fu- 
rieux paroît  fur  le  rivage ,  Taureau  énor- 
me ,  dit  Euripide ,  dont  les  affreux  mugif- 
femens  font  retentir  tous  les  lieux  d  alen- 
tour :  les  Chevaux  effrayés  mordent  leur 
frein,  &  ne  connoiffont  plus  ni  la  main 
de  leur  maître,  ni  les  rênes,  ni  le  Char  : 
le  malheureux  Hippolyte  eft  renverfé  de 
fon  Char ,  &  traîné  à  travers  les  rochers , 
qui  lui  brifent  la  tête  &  déchirent  ion 
corps.  11  devient  ainfi  la  vidime  de  Ta- 
mour  de  Phèdre  &  de  la  crédulité  de  fon 
père.  Mais  Diane  rend  enfin  l'honneur  à 
l'Innocent  opprimé,  &  détrompe  fon  in- 
fortuné père. 

Nij 
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HiPPOP  OTAME. 

Ceft  un  Amphibie,  qui  palfe  le  jour 
au  fond  des  eaux ,  Ôc  la  nuit  il  va  dans 
les  campagnes  voilines  manger  les  bleds 
Ôc  les  foms.  Cet  Animal  écoit  regardé 
comme  le  Symbole  de  Typhon  à  Hermo- 
polis,  Ville  d'Egypte,  à  caufe  de  fon  na- 
turel malfâifant.  Cependant  il  étoit  adoré 
à  Paprémis ,  autre  Ville  d'Egypte,  de  peur 
que  cemonftrueux  Animal  ne  portât  en- 
vie à  tant  d'autres  Bétes  farouches  que 
divers  Peuples  d'Egypte  avoient  déifiées. 
Difons  en  palTant  que  X Hippopotame  ref- 
iemble  bien  plus  au  Cochon,  à  Pexception 
à^s  pieds ,  qu'à  tout  autre  Animal. 

HiRO  NDE  LLE. 

On  immoloit  des  Hirondelles  aux  Dieux 
Lares,  parcequ'elles  nichent  dans  les  mai- 
fons  dont  les  Lares  font  Gardiens.  \JHi^ 
rondelle  étoit  encore  une  victime  ordi- 
naire de  Vénus.  Progné  eft  changée  en 
Hirondelle  ^  3c  aime  les  maifons  par  un 
relie  d'amour  pour  fon  fils ,  qu'elle  cher- 
che. 

Histoire. 

Les  Anciens  en  avoient  fait  une  Divi- 
nité allégorique,  &  la  repréfentoient  fous 


la  figure  d'une  Matrone  ailée  ,  Je  noble 
afpeâ  j  &  vêtue  d'une  draperie  blanche  , 
couleur  fymbolique  de  la  Sincérité  qui 
doit  régner  dans  ùs  écrits.  Son  aclion 
d'écouter  &  d'écrire  fur  un  grand  Livre 
que  foutient  le  Temps  ,  fignifie  qu'elle 
veut  être  éxadtement  informée  ,  pour 
tranfmettre  fidellement  à  la  Poftérité  la 
mémoire  des  chofes  payées. 

On  devroit  ériger  des  Autels  à  I'Histoire  ; 
Ceft  elle  qui  nous  place  au  Temple  de  Mémoire. 
£ile  nous  fiir  revivre  ;  Se  Tes  écrits  font  tels , 
Qu'elle  nous  rend  même  immortels. 

Ho  LOCAUS  TE. 

Sacrifice  dans  lequel  la  Vidtime  étoîe 
entièrement  confumée  par  le  feu  ,  fan§ 
qu'il  en  reftât  rien.  Dans  les  Sacrifices 
faits  aux  Dieux  Infernaux  ,  on  n'offroit 
que  des  Holocaujies  ;  on  bruloit  toute 
l'Hoftie ,  &  on  la  confumoit  fur  l'Autel  , 
n'étant  pas  permis  de  rien  manger  de  ces 
viandes  immolées  pour  les  morts.  Les  An- 
ciens, qui ,  félon  Héfiode  &  Hygin  ,  fai- 
foient  de  grandes  Cérémonies  aux  Sacri- 
fices ,  confumoient  les  Victimes  entières 
dans  le  feu.  La  dépenfe  étoit  trop  grande 
pour  que  les  Pauvres  puffent  facrifier  :  ôc 
ce  fut  pour  cela  que  Promécliée,  que  la 

Niij 
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grandeur  de  (on  génie  a  fait  paffer  pour 
celui  qui  a  créé  l'homme,  obtint  de  Ju- 
piter, qu'il  fur  permis  de  jetter  une  par- 
tie de  la  Vidime  dans  le  feu ,  &  de  fe 
nourrir  de  l'autre.  Pour  donner  lui-même 
l'exemple ,  ôc  établir  une  coutume  pour 
les  Sacrifices,  il  immola  deux  Taureaux, 
jetta  leur  foie  dans  le  feu  :  «  Il  fépara 
3»  d'abord  les  chairs  d'avec  les  os ,  fit  deux 
»3  monceaux  ,  &  couvrit  chacun  de  ces 
3>  deux  monceaux 5  de  l'une  des  peaux,  fî 
3>  habilement ,  que  les  deux  monceaux  pa- 
35  roiffoient  être  deux  Taureaux.  Il  donna 
33  enfuire  à  Jupiter  le  choix  des  deux.  Ju- 
3>  piter  5  trompé  par  Prométhée  ,  croyant 
53  prendre  un  Taureau  pour  fa  part ,  ne 
»3  prit  que  les  os  :  &  depuis  ce  temps  la 
»  chair  des  Victimes  fut  toujours  mife  à 
33  part  pour  nourrir  ceux  qui  facrifioient  ; 
»  &  les  os,  qui  étoient  la  part  des  Dieux» 
33  étoient  confumés  par  le  feu.  33  Malgré 
la  bizarrerie  de  cette  fidion  ,  il  efl  certain 
qu'il  y  a  eu  des  temps  &  des  lieux  où 
l'on  brûloit  la  Vidime  entière  j  d*où  vient 
le  mot  êiHolocaufie, 

Homère. 

La  vénération  des  hommes  pour  ce 
grand  Poëte,  ne  fe  borna  pas  à  l'eftime 
qu'on  eut  pour  lui ,  &  aux  éloges  qu'on 


fît  de  fes  Ouvrages  ,  elle  alla  jufqu  a  lui 
élever  des  Temples.  Prolémée  Philoparor, 
Roi  d'Egypte ,  lui  en  érigea  un  tres-ma- 
gnifique  ,  dans   lequel  il  plaça  la  Statue 
(^Homère;  &  tout  autour  de  cette  Statue, 
il  mit  les  Plans  des  Villes  qui  fe  difpu- 
toient    l'honneur    de   l'avoir    vii    naître. 
Ceux    de  Smyrne  firent  bâtir   un  grand 
Portique   de  figure  quarrée ,  &  au  bouc 
un   Temple    a  Homère  ,  avec  fa   Statue. 
A  Chio ,  on  célébroit  tous  les  cinq  ans 
à^s  Jeux  en  l'honneur  de  ce  Poëte ,  6c  on 
frappoit  des  Médailles  pour  conferver  la 
mémoire  de  ces  Jeux.  On  faifoit  la  même 
chofe  à  Amaftris ,  Ville  du  Pont.  Les  Ar- 
giens,  quand  ils  facrifioient,  invitoient  à 
leurs  feftins  Apollon  &  Homère,  Ils  lui 
firent  même  des  Sacrifices  particuliers ,  3c 
lui  érigèrent  dans  leur  Ville  une  Statue 
de  bronze.  Ces  Honneurs  rendus  à  Ho^ 
mère  y  donnèrent  à  un  ancien   Sculpteur 
de  pierre  appelle  Archélaiis,  l'idée  de  faire 
en  marbre  lApothéofe  de  ce  Poëte.  On 
voit  Homère  aifis  fur  un  fiége  accompa- 
gné d'un  marche-pied  j  car  c'écoitle  figne 
qu'on  donnoit  aux  Dieux ,  comme  on  le 
voit  dans  l'Iliade.  Junon  promet  aux  Som- 
meil un  Trône  d'or,  qui  fera  accompagné 
d'un  marche -pied.  Le  Poëte  a  le  front 
ceinc  d'un  bandeau ,  qui  ell  une  marque 
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de  la  Royauté  ou  de  la  Divinité ,  comme 
étant  Roi  ou  Dieu  des  Poètes.  Aux  deux 
cotés  de  fa  chaife  ,  font  deux  Figures  â 
genoux  qui  repréfentent  l'Iliade  &  l'Odif- 
lée.  Le  Poëte  eft  précédé  d'Apollon  & 
àQs  neuf  Mufes,  pour  indiquer  que  c'efl: 
par  la  route  des  Mufes.,  c^ Homère  eft 
arrivé  à  l'Immortalité. 


Ho 


MICÎDE. 


Cet  excès  de  la  perverfité  humaine 
tient  de  la  cruauté  &  de  la  lâcheté.  Ainfi 
on  le  repréfente  fous  la  figure  d'un  hom- 
me de  balfe  extra6lion.  Comme  il  craint  la 
rélîRance,  &  doit  être  fur  Cqs  gardes,  on 
le  pemt  garni  d'armatures  de  fer,  &  ayant 
une  légère  draperie  rouge.  H  eft  coeffé 
d'une  tète  de  Tigre,  marche  à  grands  pas, 
regardant  derrière  lui  s'il  eft  pourfuivi  ; 
&  tient  d'une  main  une  Épée  enfanglan* 
rée ,  &:  de  l'autre  une  Tète  tranchée.. 

Je  ne  refpire  que  fureur , 
Que  Tang^  que  meurtre,  que  carnage  ^ 
Ne  fois  donc  pas  furpris ,  fi  mon  corps,  mon  vifage , 
Si  mon  air  même  fait  horreur. 

L'Homme  extrême» 

L'Homme ,  dans  fa  fureur  extrême  ^ 
5c  doit  faire  peur  à  foi-méme  : 
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Vovez  Ton  vifage  &  ks  yeux , 
Un  Lyon  efi:  moins  furieux. 

'V Homme  extrême  eft  repréfenté  fous  la 
figure  d'un  homme  armé,  qui  a  le  regard 
épouvantable.  Il  a  le  viiage  enflammé.  Il 
tient  une  Epée  nue  de  la  main  droite,  & 
de  la  gauche  un  Écuflfon ,  dans  lequel  on 
apperçoit  un  Lion  en  furie ,  qui  en  efl 
l'Emblcme. 

Honnêteté. 

Ce  fujèr  n'a  d'autre  Symbole  ,  que  le 
vêtement  noble  &  modefte,  &  le  main- 
tien fimple  &  naturel ,  que  Ton  donne  à 
cette  figure.  Ses  yeux  font  bailTés,  ^  cou- 
verts par  un  voile  qui  lui  cache  la  moitié 
du  vifage.  Selon  divers  Auteurs,  les  yeux 
font  le  miroir  de  l'âme  j  &  le  premier  des 
fens  par  lequel  elle  fe  corrompt. 

Je  cache  fous  ce  voile  épais 
Tous  mes  charmes,  tous  mes  attraits, 
La  vertu  d'une  femme  eil:  ce  oui  la  rend  belle. 
Mais  ce  n'eft  pas  toujours  ce  eue  Ion  cherche  en  elle. 

Honneur. 

L'Honneur  &  la  Vertu  marchent  toujours  enfcmble , 

Elles  ont  chacune  leur  Temple  : 
Dans  celui  de  I'Honneur,  on  n'eft  point  reconnu. 
Que  l'en  n'ai:  viûcé  celui  de  la  Vertu. 

N  V 


Vertu  qui  fut  diviniiee  par  les  Ro- 
mains. Marcellus  ,  dit  Plutarque  ,  voulant 
faire  bâtir  un  Temple  à  la  Vertu  &  à 
V Honneur  y  confulta  les  Pontifes  fur  ce 
pieux  defTein  :  ils  lui  répondirent  qu'un 
même  Temple  étoit  trop  petit  pour  deux 
fi  grandes  Divinités.  Il  en  fit  conftruire 
deux,  mais  proche  l'un  de  l'autre,  de  ma- 
nière qu'on  palToit  par  celui  de  la  Vertu 
pour  arriver  à  celui  de  \ Honneur  ;  pour 
apprendre  qu'on  ne  pouvoir  acquérir  le 
véritable  Honneur^  que  par  la  pratique 
de  la  Vertu.  On  facrifioit  à  \ Honneur  ^ 
la  tète  découverte,  comme  on  fe  décou- 
vre en  préfence  àQ,s  perfonnes  qu'on  ho- 
nore. Aux  Ides  de  Juillet,  les  Chevaliers 
Romains  fe  raffembloient  dans  le  Tem- 
ple de  \ Honneur  ^  d'où  ils  fe  rendoient 
au  Capitole.  \J Honneur  efl:  repréfenté  fur 
les  Médailles  fous  la  figure  d'un  homme 
qui  tient  la  Pique  de  la  main  droite,  & 
la  Corne  d'Abondance  de  l'autre  ,  ou  bien 
au  lieu  de  la  Pique  ,  c'eil:  une  Branche 
d'Olivier,  Symbole  de  la  Paix.  C'eft  ainil 
qu'il  eft  fur  des  Médailles  de  Titus ,  Prin- 
ce qui  mettoit  fon  honneur  a  procurer  la 
Paix  &  l'Abondance  à  l'Empire. 

\J Honneur  eft  aufîi  figuré  par  un  hom- 
me d'afpetl  impofant ,  vêtu  à  l'héroïque 
avec  un  manteau  de  pourpre.  Il  eft  cou- 
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Tonné  de  Lauriers ,  a  une  Chaîne  d'or  au 
col  5  tient  une  Laiice  ,  &  un  Bouclier ,  fur 
lequel  les  deux  Temples  de  Marcelius 
font  repréfentés  au-delTus  de  Tlnfcription  : 
Hic  terminus  hœret» 

La  Lance  &  le  Bouclier  qu'on  donne  a 
cette  Figure,  étoient,  chez  \qs  Anciens, 
la  marque  de  la  Souveraineté,  comme  l'eft 
aujourd'hui  la  Couronne  &  le  «Sceptre. 

HoNTS. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Honte ,  celle  qui 
vient  après  une  faute  commife  .  &  qui 
conduit  au  repentir  ;  &  celle  qui  naît  de 
la  Candeur ,  ou  timidité  de  l'âme.  C'efi: 
cette  dernière  que  l'on  repréfente  fous  la 
hgure  d'une  jeune  fîlle  vètuë  modefte- 
ment,  ayant  \qs  yeux.  bailTés ,  ^  Us  joues 
colorée  d'un  rouge  vermeil.  Elle  eft  cocffée 
d'une  tète  d'Eléphant,  animal  timide  par 
fa  douceur.  Le  Faucon  lui  eft  donné  auiii 
pour  Attribut  j  parceque,  lorfqu'il  a  man- 
qué fa  proie  ,  il  n'ofe  reparoître  devant 
fon  maître. 

L'Infcription  à'Yforia  procul  ^  fignifie 
que  le  trop  de  Honte  eft  préjudiciable  au- 
tant que  le  trop  de  Haidiefle. 

Nvj 
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ÉNIGME    XLFIL 

Quoique  le  Maître  à  qui  je  fuis , 
PaiTe  en  grandeur  toute  puilfancc , 
C  efl:  toujours  avec  répugnance  , 
Que  ceux  qu'à  me  chercher  leur  malheur  a  réduits ,. 
Me  font  témoin  de  leur  fouffrance. 

Ce  qui  devroit  contribuer 
A  rendre  leur  peine  finie , 
Ceft  qu'ils  font  jour  &;  nuit  en  grande  compagnie , 
Que  rarement  on  voit  diminuer. 

Mais  ce  n'eft  pas  comme  en  certaines  Pêtes , 

Ou  plus  on  eft ,  &  plus  on  rit. 
Ceux  pour  qui  j'ai  des  faveurs  toujours  prêtes^. 
Auroient ,  s'ils  étoient  fculs ,  moins  de  trouble  en 
l'efprit. 

Par  moi  de  grands  fecours  s'obtiennent  s 
Et  quoique  le  féjour  ait  de  quoi  dégoûter  , 
Et  que  plufieurs  avec  joie  en  reviennent  5 

Il  en  efl:  beaucoup  qui  s'y  tiennent, 
Jufqu'à  ce  qu'on  mette  ordre  à  les  faire  emporter. 

HORDICALES. 

Fêtes  qu'on  céiébroit  à  Rome  le  quinze 
Avril  5  en  l'honneur  de  la  Terre,  à  qui 
on  immoîoit  trente  Vaches  pleines,  pour 
honorer  fa  fécondité,  Une  partie  de  ces 


Victimes  écoient  immolées  dans  le  Tem- 
ple de  Jupiter  Capitolin  :  c'étoienc  d'a- 
bord les  Pontifes ,  enfaice  ce  fut  la  plu5 
âgée  dQS  Vellales  qui  les  brûloir.  Une  fa^ 
mine  qui  arriva  fous  le  Règne  de  Numa, 
donna  occafion  a  cette  Fhe.  Le  Prince 
étant  allé  confuker  l'Oracle  de  Faune  fur 
le  moyen  de  faire  celTer  le  fléau  ,  eut  ré- 
ponfe'en  fon  fonge,  qu'il  falloit  appai- 
fer  la  Terre  par  le  Sacrifice  d'une  Géniire 
pleine  :  ce  qu'ayant  exécuté,  la  Terre  re- 
prit fa  pren>ière  fertilité. 

ÉNIGME    XLVIJL 

Deux  cachots  contigus  compoient  ma  ngure  s 
On  y  voit  jour ,  quoique  fans  ouverture  : 
De  l'un  a  l'autre ,  on  voit  d'un  cours  égal- 
Palier  mille  captifs  :  mille  ?  Je  compte  mal  5 
Car  feulement  peur  changer  de  demeure. 
Il  leur  faut  quelquefois  une  heure. 
A  peine  l'Infpedeur  les  a-t-il  fait  pafler. 
Que  c'eft  tout  a  recommencer. 
Dans  leur  manège,  ils  fe  culbutent. 
Et  follem.ent  ils  fe  difputent 
L'honneur  de  pafTer  les  premiers , 
Puifque  les  moins  gênés  font  toujours  les  derniers^ 
Pour  achever  de  faire  ma  peinture, 

Tu  peux,  Lecteur,  quand  tu  voudras, 
Sans  craindre  cependant  de  changer  ma  figure. 
Me  renverfçr  du  haut  en  bas» 
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HOROGRAPHIÉ. 

Ceft  l'Ai-t  de  faire  des  Cadrans ,  que 
Ton  nomme  aufîî  Gnomoniqiie.  Ce  fut 
Anailmène  de  Milèt  qui  trouva  l'inven- 
tion Aqs  Cadrans  folaires,  pour  marquer 
les  heures  du  jour  ;  pendant  que  celles  de 
la  nuit  fe  comproient  par  le  fecours  de 
l'Horloge  à  fable.  L'un  &  l'autre  font  des 
Attributs  effentiels  de  cette  F  gure.  Elle 
tient  un  Compas  ,  &.  a  des  Aîies  ,  qui 
dénotent  la  promptitude  du  paffage  des 
Heures. 

HORTA. 

DéeHe  de  la  Jeunefïe  chez  les  Ro- 
mains. On  dit  qu'elle  exhortoit  &  perçoit 
la  Jeuneiïe  à  la  Vertu.  Son  Temple  ne  fe 
fermoit  jamais,  pour  marquer  que  la  Jeu- 
nefle  avoir  un  befoin  continuel  d'être  ex^ 
citée  au  Bien  &  à  la  Vertu. 

Hospitalité. 

Cet  adte  de  Vertu ,  qui  émane  de  la 
pure  Charité .  fe  repréfente  par  une  Ma- 
trone vctuc  modeftement  d'une  robe  blan- 
che &  d'un  Corsée  rouge  ,  qui  font  \qî 
couleurs  fymboliques  de  la  Charité  d>c  de 
ia  Candeur.  On  lui  met  un  Cercle  d  or 
autour  de  la  tète ,  pour  marquer  la  no- 
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bleife  du  motif  qui  ranime.  Elle  tient 
une  Cruche  d'eau  ,  &  invite  un  Pèlerin  à 
venir  fe  repofer  dans  fa  mai  Ion  ,  pour 
remplir  le  Précepte  de  Jefus-Chrift,  qui 
a  dit  : 

Qiiod  uni  ex  minlmis  meis  ftcijîis  j  inlhi  ficljils. 

Hostie. 

Sorte  de  Victime  qu'on  immoloit  aux 
Dieux.  La  chofe  immolée  s'appelloir  Hof-^ 
tic^  lorfqu'il  s'agifiToit  de  petits  Animaux, 
comme  Brebis ,  Oifeaux  \  ôc  on  appelloit 
Viciime  ,  lorfque  c'étoient  de  gros  Ani- 
maux ,  comme  Taureaux.  Aulugelle  met 
encore  cette  différence  entre  ÏHoJiie  3c 
la  Victime  ;  que  ÏHoJiie  pouvoit  être  fa- 
criiîée  indifféremment  par  toutes  fortes 
de  Prêtres  ;  mais  que  la  Victime  ne  le 
pouvoit  être  que  par  celui  qui  avoit 
vaincu  l'ennemi.  Mais  on  a  fouvent  con- 
fondu ces  deux  mots ,  &  pris  l'un  pour 
l'autre.  Il  y  avoit  de  deux  fDttes  dHof- 
ties^  qu'on  offroit  aux  Dieux  :  \qs  unes 
par  les  entrailles  defquelles  on  cherchoit 
à  connoître  leur  volonté  ;  &  les  autres 
donc  on  fe  contentoit  de  leur  offrir  l'ame, 
qui  pour  cela  étoient  appellées  des  Hojiies 
animales,  animales  HGJîiœ.  On  don  noie 
encore  différens  noms  aux  Hofties ,  fui- 
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vanc  la  manière  de  les  immoler ,  ou  le^ 
motifs  du  Sacriiîce.  Les  Hofiies  pures 
ëtoient  des  Agneaux  &  des  petits  Co- 
chons de  dix  jours.  Les  Hoîlies  hidentes y 
celles  de  deux  ans  ,  qui  étoit  i  âge  ordi-* 
naire  auquel  oii  les  prenoit  pour  les  im- 
moler ,  &  auquel  temps  elles  avoient 
deux  dents  plus  élevées  que  les  autres* 
Les  Hoft"ies  injuges  ^  celles  qui  n'avoientr 
jamais  porté  le  jou^  ,  n'ayant  jamais  été 
domptées.  Les  YioiiiQS  prèci dan ée s  j  celles 
qu'on  immoloit  avant  les  grandes  Solem- 
iiités.  Au  ugelle  appelle  une  Truye  préci- 
danée ,  celle  que  facrifioient  à  Ccrès,  par 
forme  d'expiation,  avant  la  moilTon,  ceux 
qui  n'avoieiit  pas  rendu  exa6tement  les 
derniers  devoirs  à  quelqu'un  de  leur  fa* 
mille,  ou  qui  n'avoient  pas  purifié  le  logis 
où  quelqu'un  étoit  mort  ;  car  la  famille 
ne  pouvoit  être  purifiée  fans  le  Sacrifice 
que  l'héiitier  étoit  obligé  de  faire  à  Gé- 
rés 5  ou  à  la  Terre.  Les  Hofties  fiucida^ 
nées  y  celles  qu'on  immolait  fuccefiîve- 
ment  après  d'autres ,  pour  réitération  du 
Sacrifice ,  lorfque  le  premier  n'avoir  point 
été  favorable ,  ou  qu'on  avoit  manqué  à 
quelque  Cérémonie  eifenrielle.  C'efl:  ce 
que  fit  Paul-Emile,  fur  le  point  de  livrer 
bataille  a  Perfée ,  Roi  de  Macédoine  ,  fa- 
crifiant  vingt  Taureau}^  l'un  après  l'autre 


a  Hercule,  avant  d'en  trouver  un  feul  fa- 
vorable :  enfin  le  vingt-unième  lui  promit 
la  Victoire  ,  pourvu  qu'il  fe  tînt  feule- 
ment fur  la  défenfive.  Hofties  canéares  ou 
caviar  es ,  celles  qu'on  facrifioit  de  cinq 
ans  en  cinq  ans  pour  le  Collège  des  Pon- 
tifes \  c'eft-a-dire,  qu'on  préfentoic  la  par- 
tie de  la  queue  appellée  Caviar.  Les  Hof- 
ties arnhiegnes  ou  amkegnes ^  c'étoient  des 
Brebis  qui  avoient  eu  deux  Agneaux 
d'une  portée  ,  qu'on  immoloit  à  Junon 
avec  leurs  petits.  Hofties  midi  ah  s  ^  celles 
qu'on  immoloit  en  plein  midi.  Hofties 
lujîrales  ,  celles  qu'on  égorgeoit  pour  fe 
purifier  d'un  crime  ou  de  quelque  mau- 
vaife  action.  Les  HolHes  luflraUs  étoient 
ordinairement  le  Cochon  &  le  Bélier, 

ÉNIGME     XLIX. 

Je  n'ai  ni  pieds  ,  ni  mains  ,  ni  téce , 
£t  je  vis  cependant  paifible  en  ma  maifon  j 

Il  n'eft  point  d'homme  ni  de  béte 
Qui  me  puilfe  tirer  de  ma  douce  prifon. 
Je  ne  crains  que  le  fer.  Lorkjue  fur  une  table 
On  me  met ,  il  n'elt  rien  qui  foit  plus  délicat  ; 

Et  ce  oui  paroît  admirable  , 
Ceft  que  j'y  fers  toujours  Se  ma  fauce  &  mon  plar. 
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Humanité, 

Rien  ne  peut  égaler  mon  affabilité  ; 

Douce  ,  flatteufe  ,  populaire  , 
Je  m'explique  avec  tant  de  débonnaireté  j 

Que  je  n'ai  qu'à  parler  pour  plaire. 

U Humanité  eft  une  qualité  fymparique 
du  cœur ,  qui  le  rend  compatifTant  aux 
maux  d'autrui  ou  à  £on  état.  Une  jeune 
Nymphe  aimable  ,  ayant  le  regard  doux 
d>c  affable,  caradérife  ce  fujèt.  Son  Sym- 
bole eft  un  petit  Chien  qui  la  careiTe. 
Les  Anciens  faifoient  auiîi  l'Éléphant  At- 
tribut de  V Humanité  'y  parceque ,  malgré 
fon  énorme  grandeur ,  fon  naturel  eft  il 
teompatiifant,  qu'il  ne  fe  fert  de  fa  force, 
que  pour  l'utiUté  des  hommes. 

Humilité. 

Je  fuis  toujours  humble  &  fourni  fe  ;     . 
Airs  du  monde,  Grandeurs,  Fades,  je  vous  me- 

prife  : 
Dieu  léfifte  à  l'orgueil ,  il  abat  la  fierté  , 

Et  fait  grâce  à  I'Humilite'. 

\J Humilité  eft  repréfentée  fous  la  figure 
d'une  jeune  fille  vêtue  modeftement  d'une 
robe  brune ,  &  couverte  d'un  manteau  de 
même  couleur.  Ses  yeux  font  baifTés,  6c 


Ma 


elle  foule  aux  pieds  une  Couronne  d  oi 
enrichie  de  pierreries.  Ella  a  les  bras  croi- 
fés  fur  fa  poitrine ,  de  confidère  avec  dé- 
dain une  Boule  ,  qui  eft  l'Image  de  la 
Terre,  dont  elle  méprife  les  Grandeurs. 

Hyacinthe 

Étoit  un  jeune  Prince  de  la  Ville  d'A- 
miclès  dans  la  Laconie.  Son  père  Oébolus 
l'avoir  fait  élever  avec  tant  de  foin  ,  qu'on 
le  regarda  comme  un  Favori  d'Apollon  ÔC 
des  Mufes.  Pendant  qu'il  jouoit  avec 
fes  compagnons ,  il  fut  malheureufement 
frappé  à  la  tête  d'un  coup  de  palèt,  dont 
il  mourut  peu  après.  Voici  comme  on  a 
converti  en  Fable  ce  Trait  hiftorique. 
Hyacinthe  faifoit  les  délices  d'Apollon  , 
qui  abandonnoit,  pour  le  fuivre,  le  fé- 
jour  de  Delphes.  Un  jour  fur  le  midi , 
le  jeune  Hyacinthe  voulant  jouer  au  palet 
avec  Apollon  ,  ils  fe  déshabillèrent  l'un  ôc 
l'autre  5  &  s'étant  frottés  avec  de  l'huile, 
Apollon  jetta  le  premier  fon  palèt  avec 
tant  d'adrelTe,  qu'après  qu'il  fe  fur  élevé 
jufques  dans  les  nues,  il  retomba  à  plat 
fur  la  terre  :  Hyacinthe  emporté  par  l'ar- 
deur du  jeu ,  courut  pour  le  tamaffer  dans 
le  temps  qu'il  tomboit  \  ôc  le  contre-coup 
l'ayant  frappé  au  vifage  ,  on  le  vit  dans 
le  moment  couvert  d'une  pâleur  mortelle. 
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Apollon  pâlit  comme  lui ,  courut  pour  îe 
relever,  efTuya  fa  plaie,  Ôc  y  appliqua  tous 
les  remèdes  &  toutes  les  herbes  qui  ont 
le  plus  de  vertu  :  tout  fut  inutile,  le  coup 
étoit  mortel.  Hyacinthe  laiflTe  tomber  fa 
tête  fur  {^%  épaules  ,  &  rend  le  dernier 
foupir.  Apollon ,  au  défefpoir  d'avoir  été 
la  caufe  de  fa  mort,  lui  dit  en  founirant  : 
«c  Que  ne  puis-je  donner  ma  vie  pour  la 
3î  vôtre,  ou  mourir  avec  vous  :  mais  puif- 
«  que  le  Deftin  s'y  oppofe ,  vous  allez  de- 
j5  venir  une  Fleur  qui  portera  gravées  fur 
55  fes  feuilles  les  marques  de  ma  dou- 
55  leur.  Un  Hcros  célèbre  (  Ajax)  fera  un 
V)  jour  changé  en  la  même  Fleur ,  &  on 
55  y  verra  les  premières  lettres  de  ion 
33  nom.  35  Aufli-tôt  le  fang  à' Hyacinthe 
forma  une  Fleur  qui  éclatoit  comme  la 
pourpre,  &  fur  les  feuilles  de  laquelle  le 
Dieu  grava  les  exprelîions  de  fa  douleur  : 
&  on  y  voit  encore  cet  ai ,  ai  ^  qui  mar- 
que xio%  regrets. 

Hyacinthées. 

Fêtes  qui  fe  célébroient  autrefois  à  La- 
cédémone  pendant  trois  jours ,  en  l'hon- 
neur d'Apollon,  auprès  du  Tombeau  du 
jeune  Hyacinthe,  fur  lequel  Paufanias  dit 
qu'on  voyoit  la  figure  d'Apollon  ,  à  qui 
s'adreiToient  les  Sacrifices  j  mais  les  Jeux 
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farent  inftirués  en  1  honneur  du  jeune 
Prince.  Le  premier  ôc  le  rroifiènie  joue 
étoient  employés  à  pleurer  la  more  ci  Hya- 
cinthe ,  de  le  fécond  à  faire  des  réjouif- 
fances  ôc  des  repas.  Ceux  qui  céiébroienc 
ces  Fèces,  fe  couronnoient  de  Lierre  pen- 
dant les  trois  jours. 

H Y ADES , 

Filles  d'Atlas  &  d'Ethra,  éroient  fept 
fœurs,  qu'on  nomme  Eudora,  Ambrofie , 
Prodice  ,  Coronis ,   Phileto  ,   Polifo  ,   & 
Thione.    On   dit    que    leur    trère    Hyas 
ayant  été  dévoré  par  une  Lyonne ,  elles 
pleurèrent  fa  mort  avec  tant  de  douleur, 
que  les  Dieux ,  touchés  de  compaflion , 
les  tranfportèrent  au  Ciel ,  &  les  placè- 
rent fur  le  front  du  Taureau  ,  où  elles 
pleurent  encore.  C'eft  que  cette  Conftel- 
lation  préfage  la  pluie  j  &  par  cette  rai- 
fon  on  a  appelle  Hyades  les  Étoiles  qui 
la  compofent.  Il  y  a  bien  apparence  que 
ces  prétendues  Hyades  ne  font  que  dQ^ 
.  Perfonnages  poétiques ,  qu'on  a  fait  filles 
d'Atlas ,  parceque  c'eft  lui  qui  les  a  dé- 
couvertes.   On  dit  encore  des  Hyades  ^ 
qu'elles  furent  les  Nourrices  de  Bacchus , 
èc  que  craignant  la  colère  de  Junon ,  qui 
avoir  excité  contre  elles  le  Tyran  Licur- 
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gue  5  Jupiter,  pour  les  mettre  en  fureté, 
ÏQS  tranlporta  au  Ciel  parmi  les  Aftres, 

Hydre  de  Lerne. 

-Monftre  épouvantable ,  né  de  Typhon 
êc  d'Échidné  ,  félon  Héfiode  ,  qui  lui 
donne  pluiieurs  tètes  j  les  uns  lui  en  don- 
nent fept,  d'autres  neuf,  Bc  d'autres  cin- 
quante. Quand  on  en  coupoit  une  ,  on 
en  voyoit  autant  renaître  ,  qu'il  en  reftoic 
après  celle-là ,  à  moins  qu'on  n'appliquât 
le  feu  à  la  plaie.  Le  venin  de  ce  Monilre 
étoit  il  fubtil,  qu'une  Flèche  qui  en  étoir 
frottée,  donnoir  infailliblement  la  mort. 
Cette  Hydre  faifoit  un  ravage  épouvan- 
table dans  les  Campagnes  ,  &  fur  les 
Troupeaux  des  environs  du  Marais  de 
Lerne.  Hercule  monta  fur  un  Char  pour 
le  combattre  \  lolas  lui  fervit  de  Cocher. 
Un  Cancre  vint  au  fecours  de  V Hydre  ; 
Hercule  écrafa  le  Cancre ,  Se  tua  V Hydre» 
On  dit  qu'Euryflhée  ne  voulut  pas  rece- 
voir ce  combat,  pour  un  des  douze  Tra- 
vaux auxquels  les  Dieux  avoient  alTujetti 
Hercule,  parceque  lolas  l'avoit  aidé  à  en 
venir  à  bout.  Après  que  le  Monftre  fut 
tué ,  Hercule  trempa  fes  Flèches  dans  fon 
fang,  pour  en  rendre  les  blelFures  mor- 
telles, comme  il  l'éprouva  par  les  blelTures 
qu  elles  firent  à  Neflus ,  à  Philodète  de  à 


Chîron.  Cette  Hydre  à  plufieurs  tètes, 
étoit  une  multitude  de  Serpens ,  qui  in* 
fedoieiit  les  Marais  de  Lerne  près  d'Ac- 
gos ,  &  qui  fembloient  multiplier  à  me- 
fure  qu'on  les  dérruifoit.  Hercule  ,  avec 
l'aide  de  fes  compagnons ,  en  purgea  en- 
tièrement le  Pays ,  en  mettant  le  feu  aux 
rofeaux  du  Marais ,  qui  étoient  la  retraire 
ordinaire  de  ces  Reptiles  ;  &  rendit  ainlî 
ce  lieu  habitable.  D'autres  ont  dit  qu'il 
fortoit  de  ces  Marais  plufieurs  torrens  qui 
inondoient  les  Campagnes  \  qu'Hercule 
deirécha  les  Marais  ,  y  fit  conftruire  des 
Digues,  &  pratiqua  des  canaux  pour  faci-, 
liter  l'écoulement  des  eaux. 

Hydri  A. 

C'étoit  un  Vafe  percé  de  tous  côtés, 
qui  repréfentoit  le  Dieu  de  l'Eau  en 
Egypte.  Les  Prêtres  le  remplifToient  d'Eau 
à  certains  jours,  l'ornoient  avec  beaucoup 
de  magnificence  ,  &  le  pofoient  enfuite 
fur  une  efpèce  de  Théâtre  public.  Alors 
tout  le  monde  fe  proftetnoit  devant  le 
Vafe  5  les  mains  élevées  vers  le  Ciel ,  dit 
Vitruve  \  Ôc  rendoit  grâce  aux  Dieux  des 
Biens  que  cet  Élément  leur  procuroit.  Le 
but  de  cette  Cérémonie  étoit  d'apprendre 
aux  Egyptiens ,  que  l'Eau  eft  le  principe 
de  toutes  chofes ,  6c  qu'elle,  avoit  donné 
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le  mouvement  &  la  vie  à   tout  ce   qui     j 
refpire. 

Hy  orographie. 

Ce  nom  eft  compofé  de  deux  mots 
Grecs  5  qui  fignifient  Eau  Se  Defcription, 
JJ Hydrographie  eft  donc  la  connoiiTance 
de  i  Etendue  à^s  Eaux  de  la  Mèr ,  &  de 
fes  rivages.  Elle  fut  trouvée  par  les  Phé- 
niciens 5  qui  ne  connolifant  pas  la  Bouf- 
fole,  s'aidoient  par  l'afpeci;  des  Étoiles, 
&  par  ^cs  feux  qu'ils  allumoient  fur  des 
Tours  ou  fur  àes  Pvochers ,  de  diftance  en 
diflance ,  &  de  Cap  en  Cap. 

On  repréfente  ce  fujèt  par  une  femme, 
dont  la  draperie  eft  de  couleur  des  Eaux. 
Au-deiFus  de  fa  tête,  eft  l'Étoile  polaire. 
Elle  tient  une  Bouffole ,  une  Carte  mari- 
time 3  un  Compas ,  &  regarde  dans  leloi- 
gnement  un  VailTeau  qui  vogue  à  pleines 
voiles. 

Hydromantie. 

C'eft  une  des  quatre  efpèces  générales 
de  Divination  ,  dans  laquelle  on  faifoit 
ufage  de  VEau,  On  la  pratiquoit  de  deux 
manières  ;  ou  en  rempliftant  un  Baftin 
à! Eau  5  &  fufpendant  un  anneau  à  un 
fil  qu'on  tenoit  avec  un  doigt,  pendant 
qu'on  proféroiî  quelques  paroles  j  &  fui- 

vant 


vant  que  cet  anneau  battoir  les  bords  du 
Baiiîn  5  on  en  tiroir  des  préfages  :  ou  bien 
VHydromantie  fe  faifoit  en  évoquant  les 
Efprits  qu'on  croyoir  voir  au  fond  du 
BaiHn.  Cette  féconde  efpèce  étoit  fouvenr 
pratiquée  par  Numa  Pompilius.  La  pre- 
mière étoit  en  ufage  chez  les  Grecs,  Ôc 
Pythagore  y  avoir  grande  foi. 
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YMEN. 


\JHymen  étoit  un  jeune  homme  d'A- 
thènes ,  d'une  extrême  beauté ,  mais  îoxz 
pauvre ,  &  d'une  origine  obfcure.  Il  étoit 
dans  cet  âge  où  un  garçon  peur  aifcmenn 
paiTer  pour  fille ,  lorfqu  il  devint  amou- 
reux d'une  jeune  Athénienne  :  mais  com- 
me elle  étoit  d'une  naiifance  bien  au-def- 
lus  de  la  fienne ,  il  n'ofcit  lui  déclarer  fa 
pafTion  5  &  fe  conrentoit  de  la  fuivre  par- 
tout où  elle  alioit.  \3n  jour  que  \ts,  Da- 
mes d'Athènes  dévoient  célébrer ,  fur  le 
bord  de  la  Mèr,  li  Fère  de  Cérès,  où  fa 
Maîtrelfe  devoit  être ,  il  fe  traveftit  ;  & 
quoiqu'inconnu,  fon  air  aimable  le  fit  re- 
cevoir dans  la  Troupe  dévote.  Cependant 
quelques  Corfair^s  ayant  fait  une  defcente 
dans  l'endroit  où  l'on  étoit  afiemblé ,  en- 
levèrent toute  la  Procefîion,  &  \^s  tranf- 
porrèrent  fur  un  rivage  éloigné,  où,  après 

TomQ  IL  O 
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avoir  débarqué  leur  prife,  ils  s'endormi- 
rent de  laiîitude.  Hy menée  rempli  de  cou- 
rage ,  propofa  d  fes  compagnes  de  tuer 
leurs  Raviifeurs ,  &  fe  met  à  leur  tt  re  pour 
réxécurer.  H  fe  rend  enfuite  à  Athènes, 
pour  travailler  au  retour  des  Athéniennes  \ 
déclare  dans  une  Alfemblée  du  Peuple,  ce 
qui  lui  eft  arrivé,  &  ce  quil  eft  \  promet, 
i\  on  veut  lui  donner  en  mariage  celle  des 
lîlles  enlevées  qu'il  aimoit ,  de  faire  re- 
venir toutes  les  autres.  Sa  propofuion  eft 
acceptée ,  il  époufe  fa  MaîtrelTe  ;  &  en 
faveur  d'un  mariage  fi  heureux  ,  \ts  Athé- 
niens l'invoquèrent  toujours  depuis  dans 
leurs  mariages ,  fous  le  nom  à' Hymen ,  & 
célébrèrent  à^s  Fêtes  en  fon  honneur ,  ap- 
peliées  Hymenées,  Dans  la  fuite ,  les  Poe- 
ces  firent  une  Généalogie  à  ce  Dieu  ;  \qs 
uns  le  faifant  naître  d'Uranie  ;  d'autres , 
d'Apollon  &  de  Calliope,  ou  de  Bacchus 
&z  de  Vénus»  On  repréfentoit  toujours 
VHymen  fous  la  figure  d'un  jeune  hom- 
me couronné  de  Fleurs ,  fur-tout  de  Mar- 
jolaine,  tenant  de  la  main  droite  un  Flam- 
beau ,  &  de  la  gauche  un  voile  couleur 
jaune.  Cette  couleu:  étoit  autrefois  par=^ 
ticulièrement  affedée  aux  Noces  ;  car  on  , 
\ït  dans  Pline,  que  le  voile  de  l'Époufée  "wk 
étoit  jaunç,  V 


=:  K  Y  = 

Hymenée. 


51; 


Cette  Divinité  allégorique  de  la  Fable 
préfidoit  aux  Noces ,  &  les  P.ë:es  l'invo- 
quoient  dans  leurs  Clianfon^j  nuptiales , 
ou  Epithalames  :  on  en  peut  voit  i  exem- 
ple dans  celui  de  Catulle ,  pour  Julie  Se 
Manlius  : 

CoUls ,  o  Hdiconel 
Cultor,  Uraniœ  gcnus ,  ùCo 

On  le  peint  fous  la  figure  d'un  bel 
Adolefcent ,  ayant  les  cheveux  blonds ,  & 
une  Couronne  de  Fleurs.  Sa  draperie  ell 
jaune  \  cette  couleur  étoit  affedée  parti- 
culièrement, par  les  Anciens,  aux  Céré- 
monies nuptiales.  Il  tient  deux  Flambeaux 
allumés  ,  defquels  il  forme  une  feule 
flamme  ,  qui  déiigtie  l'union.  O.i  lui 
donne  des  Ailes  qui  font  liées  en'emble 
par  la  partie  inférieure  ,  pour  marquer 
que  cet  Etat  fixe  les  hommes.  Les  deux 
Tourterelles  qui  font  proche  de  lui  dans 
une  Cage  ,  font  l'Emblème  de  la  Ten- 
drelTe. 


^S-^ 
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Énigme   L, 

Je  nais  &  je  meurs  tous  les  ans  : 
%hii  ne  peut  retarder  ma  mort  ni  ma  naifTance  | 

Rien  n  eft  égal  à  ma  puiffance  : 
Sur  la  Terre  6c  les  Mers ,  je  règne  en  même  temps, 

î^es  plus  hardis  Mortels  tremblent  en  ma  préfence. 
Mars  lui-même ,  Dieu  des  Combats , 

pâlit  en  me  voyant ,  fe  retire  à  g.rands  pas  5 
Et  malgré  fa  mâle  afTurance  5 
Je  rends  immobile  fon  bras, 

Jç  prpnds  des  Dieux  ma  force  en  venant  fur  h 
Terre. 
En  vain  Jupiter  en  courroux 
Voudroit  me  déclarer  la  suerre  5 
Je  fuis  a  l'abri  de  fes  coups , 

Car  plus  puifTant  que  lui ,  j'arrête  ion  Tonnerjre, 

Enfin  je  n'ai  qu'un  ennemi , 
Qui  feul  s'oppofe  à  mon  Emipire  5 
Sans  lui  je  pourrois  tout  détruire. 
Mais  par  fon  fecours  raffermi , 
Le  Monde  entier  peut  me  furvivre  , 
Et  n'éprouver  en  moi  qu'un  Tyran  à  demi» 

ÎÎYyERp 

Cette  Saifon  fe  voit  perfonnifîée  fur 
|ç§  anciens  Monumçns  comme  les  trois 
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autres.  Ce  ront  ordinairement  de  jeune*? 
hommes  qui  en:  des  ailes.  VB'yver  efb 
bien  vêtu ,  chauffé  ;  porte  fur  fa  tète  une 
Couronne  de  branches  fans  feuilles ,  c^^ 
tient  à  la  main  des  Oifeaux  aquatiq-ues  ;, 
comme  des  Oyes. 


L'H 


Y  VER. 


L'H  Y  VER  froid  &  tfemblanî:,  tout  couvert  Je  gis* 

çons. 
Par  d'étranges  dé2,?-ts  vient  déloler  la  Terre  : 
Il  dépouille  les  Champs  de  fruits  èc  de  moilTonS;, 
Paifant  aux  Animaux  une  effroyable  guerre. 

UHyver  eft  repréfenté  par  une  vieilîe 
femme  vètuë  d'une  robe  fourrée,  ayant  le 
dos  tourné  vers  le  feu,  fans  autres  f>ins 
que  de  manger,  de  boire  Se  fe  chinfTer, 
Sa  vieillelfé  nous  figure  celle  de  l'Année^ 
parcequ'en  Hyver ,  la  Terre  laffée  de  fe$ 
travaux  ,  devient  mélancolique  ,  &C  dé- 
pouillée de  fes  plus  grandes  beautés.  Sel 
robe  fourrée ,  &  l'aclrion  de  manger  &  de 
boire  près  du  feu  ,  nous  fait  remarqueu' 
qif après  la  peine  qu'on  a  prife  en  Elle, 
V Hyver  invire  à  jouir  paifiblement  àQS  ri-* 
cheifes  que  îa  Terre  a  données ,  &  fembls' 
nous  incirer  à  vivre  plus  fpiendidemenr^ 
Quelques  Poètes  repréfentent  cerce  Saiforï. 
fous  la  figure  du  Dieu  Vulcain  près  de  f^ 

Oii) 


Forge  ;  8^  d'autres  par  Éole  ,  Dien  des 
Vents  5  lâchant  pèle -mêle  d'une  grotte 
profonde ,  les  Vents  les  plus  impétueux  ^ 
en  formant  de  grandes  Tempêtes. 

I.   &   J. 

La  troifième  Lettre  voyelle.  Se  la  neu- 
vième de  TAlphabèt  François. 

I5  chez  quelques  Auteurs,  étoit  une 
Lettre  numérale,  &  iîgnifioit  cent,  fui- 
vant  ce  Vers  : 

J.  C,  compar  er'tj  &  ce-tu-r  Jignif.c.hît. 

I  fignifie  un ,  dans  le  nombre  Romain 
ordinaire. 

Jacque. 

Le  Jacque  ou  Jacke  étoit  une  tÇ'^ç.zt  de 
Cafaque  militaire,  qu'on  mettoit  par-def- 
fus  le  Haubert.  Cet  H-ibiUement  fait  en 
forme  de  fur-tout  court ,  qui  ne  palToit 
pas  les  genoux  ,  éroit  compofé  de  plu- 
fieurs  peaux  de  Cerf,  appliquées  les  unes 
fur  les  autres,  garnies  en -dedans  de 
bourre  ou  de  linge ,  ce  qui  le  rendoit  im- 
pénétrable aux  lances  &  aux  dards.  La 
dureté  du  Jacque  le  rendoit  très-incom- 
mode ;  &  pour  remédier  à  ce  défaut,  on 
avoit  foin  de  le  tenir  fort  large,  enforte 


que  l'homme  Motroit  dedans.  On  em- 
ployoitj  pour  les  plus  forts,  jufqu'à  rrence 
cuirs  de  Cerf  j  ceux  qui  les  voujoienr  plus 
légers  3  fe  fervoienc  de  Taffetas.  Ces  Taf- 
fetas employés  en  plu/îeurs  doubles  opé- 
roienr  le  même  effet  que  le  cuir  :  quel- 
quefois on  couvroit  ces  Jacques  des  écoites 
les  plus  précieufes  d'or  &  d'argent.  C'cfb 
de  cette  forte  d'Habillement  ,  que  nos 
Ancêtres  ont  pris  la  mode  de  leurs  Jac- 
qucîtes y  auxquelles  ont  fuccédé  nos  Pour- 
points ,  &  ces  Jufle-au-corps  5  que  nous 
portons  aujourd'hui. 

Ja  CT  AKCE. 

Je  fuis  uns  mère  féconde  , 
J'ai  des  enfans  par  tout  le  monde  : 
Quels  hommes  voit-on  fous  les  Cieux  , 
Qui  ne  foienr  point  vanreurs  &  audacieux. 

La  Jacîance  eft  repréfentce  par  une 
femme  qui  porte  en  l'air  une  main,  & 
de  l'autre  une  Trompette.  Sa  robe  eft  fe- 
mée  de  plumes  de  Paon  j  pour  montrer 
ques  les  âmes  vaines  prennent  plaifir  à 
publier  leurs  propres  adions  \  &  que  le 
Superbe  efl  inféparable  d'avec  la  Vanité 
6c  iOrgueil. 

O  iv 
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Jalémus. 

C'efl:  le  Dieu  qui  préfîdoit  chez  les 
Grecs  5  aux  funérailles  ,  ôc  en  général  à 
tous  les  devoirs  funèbres  qu'on  rendoic 
aux  Morts.  On  donnoit  le  même  nom 
aux  Chanfons  lugubres. 

Jalousi£. 

Cette  efpèce  de  Phrénéiie  fe  repréfenr^ 
par  une  femme  dans  une  attitude  inquiè- 
te, prêtant  roreille  pour  entendre  ce  qui 
fe  dit  d'un  coté ,  tandis  qu'elle  regarde 
attentivement  ce  qui  fe  palfe  de  l'autre. 
Sa  robe  eit  parfemée  d'Yeux  &  d'Oreilles, 
Le  Bouquet  d'Epines  qu'elle  tient ,  dé- 
note qu-  Ton  tourment  eft  volontaire.  Le 
Coq,  Animal  jaloux  &  vigilant,  eil  fou 
Symbole. 

M.  de  Voltaire  la  peint  ainfî  au  neu- 
vième Chanr  de  la  Henriade. 

La  fombre  Jalousiî  au  teint  pale  Se  livide  , 
Suit  d'un  pied  chancelant  le  Soupçon  qui  la  euide. 

ÉNIGME     LL 

Je  fuis  un  mal  pref^u'incurable  y 
Un  homme  en  eft-il  tourmenté  ? 
Très-fouvent  fans  réalité , 
Par  un  deftin  fâcheux  il  fe  rend  miférabk. 
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J'attaque  les  Mortels  en  tous  rangs ,  en  tous  lieux  j 

La  Nation  la  plus  fauvage 

Iprouve  également  ma  rage. 
Mon  audace  autrefois  s'éleva  jufqu'aux  CieuT^ 

Dans  l'intrigue  la  plus  unie  > 

Je  caufe  du  dérangement. 

Une  Beauté  ,  quoique  chérie, 
Re/Tenr,  par  mon  pouvoir,  la  haine  d'un  Amaffîir 

Epoux ,  û  par  cette  leélure  , 

Tu  peux  découvrir  ma  nature  , 

Prends  bien  garde  que  ta  raifon 

N'éprouve  mon  trifte  poiion, 

Jana. 

C'étoit  le  premier  nom  de  Diane,  qu'on 
appelloit  au  commencement  Dea  Jana^ 
&  par  abréviation  D.  Jana  :  enfuite  on 
n'en  a  plus  fait  qu'un  feul  mot  Diana. 
Elle  fe  trouve  ainii  nommée  fur  quel- 
ques Médailles, 

Januae# 

Fête  de  Janus,  qui  fe  célébroit  îe  pre- 
mier Janvier,  par  àts  Fêtes,  des  Danfes, 
&  autres  RéjouilTances  publiques.  En  ce 
jour  5  on  prenoit  fes  plus  beaux  habits 
pour  aller  au  Capitole  faire  des  Sacrifices 
à  Jupiter  j  les  nouveaux  Confuls,  en  habit 
de  cérimonie ,    marchant   à  la    tête  du 
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Peuple.  En  ce  jour ,  comme  aujourd'hui  y 
on  fe  faifoic  d'heureux  fouhaits  les  uns 
aux. autres,  &  l'on  avoir  grande  attention 
de  ne  rien  dire  qui  ne  fùc  de  bon  augure , 
dit  Ovide ,  pour  le  refte  de  l'année.  On 
ofFioit  à  Janus  des  Dattes,  des  Figues,  & 
du  Miel.  La  douceur  de  ces  fruits  faifoit 
tirer  de  bons  préfages  pour  l'avenir. 

Janvier. 

Mois  confacré  à  Janus,  parceque,ilt- 
on  ,  le  premier  jour  de  Janvier  regarde 
d'un  côté  Tonnée  précédente,  &  de  l'au- 
tre celle  qui  vient  :  ce  qui  étoit  exprimé 
par  les  deux  vifages  de  Janus, 

Le  Roi  Charles  IX  ordonna,  par  un 
Édit  donne  en  15(^4,  que  l'année  com- 
jnenceroir  dv^rénavant  au  premier  de  ]an^ 
vier.  Ce  Mois  efl:  repré fente  fous  la  figure 
d'un  homme  ayant  des  Ailes  au  dos,  pour 
montrer  que ,  lorfqu'il  eft  pa^é ,  fon  re- 
tour n'eft  que  comme  un  vol.  Il  eft  vêtri 
d'un  habit  blanc ,  tenant  de  la  main  gau- 
che le  Signe  célefte  du  Verfeau  ;  ce  qui 
dénote  la  n-.ige  &  les  frimats ,  qui  fe  ré- 
îpandent  en  plus  grande  quantité  dans  ce 
mois,  que  Jans  les  autres.  Lqs  Européens 
ont  choifî  ce  Mois  pour  fe  témoigner 
ami  lié. 
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Le  pins  ancien  Roi  d'Italie  ,  dont 
l'Hifloire  taife  mention  ,  étoit  originaire 
d'Athènes.  Atirélius  Vi6tor  rapporte  que 
Creiife,  fille  d'Éredthée,  Roi  d'Athènes^ 
d'une  grande  beauté ,  fut  furprife  par 
Apollon  ,  &  en  eut  un  fils ,  qu'elle  fit 
nourrir  &c  élever  à  Delphes.  Tout  cela  fe 
paflfa  à  l'infçu  d'Ére^thée.  Il  donna  fa  fille 
en  mariage  à  Xiphée ,  qui  n'en  pouvant 
avoir  d'enfims ,  alla  confulter  l'Oracle,  & 
demanda  comment  il  pourroic  faire  pour 
devenir  père.  Le  Dieu  lui  répondit,  qu'il 
falloir  qu'il  adoptât  le  premier  enfant  qu'il 
rencontreroit  le  lendemain.  Le  premier 
qu'il  trouva,  fut  Janusyûls  de  Crelife, 
qu'il  adopta.  Jamis  étant  devenu  grand  > 
équipa  une  Flotte,  aborda  en  Italie,  y  fit 
des  conquêtes,  &  bâtit  une  Ville,  qu'il 
appella  de  fon  nom  ,  Janicule,  Dans  le 
temps  de  fon  Règne ,  Saturne ,  chaHré 
du  Ciel ,  ou  plutôt  de  £on  pays ,  aborda 
auilî  en  Italie.  Janus  le  reçut  humaine- 
ment, &  l'aflocia  même  à  la  Royauté  ;  ce 
qu'on  a  repréfenté  par  une  tcte  à  deux 
faces  ,  pour  faire  voir  que  la  Pu i  (Tance 
Royale  éroit  partagée  entre  ces  èi-Aiy.  Prin- 
ces, &  que  l'État  étoit  gouverné  par  les 
confeils  de  l'un  &  de  l'autre.  On  ajoute 

G  vj 
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que  Saturne  ,  par  reconnoiflance  ,  Jotrâ 
Janus  d'une  rare  Prudence,  qui  lui  ren- 
doit  le  paifé  &  l'avenir  toujours  préfent  à. 
fes  yeux  \  ce  qu'on  croit  encore  exprimé 
par  les  deux  vifages  adofTés^  Le  Règne  de 
Janus  fut  tout  pacifique  ,  ce  qui  le  iic 
regarder  depuis  comme  le  Dieu  de  la 
Paix»  C'eft  fous  ce  rirre,  que  Numa  lui 
fit  bâtir  un  Temple  ,  qui  reftoit  ouvert 
pendant  la  Guerre,  &  qu'on  fermoir  pen- 
dant la  Paix.  Ce  Temple  ne  fut  pas  fou^ 
vent  fermé  fous  l'Empire  Romain  :  une 
fois  fous  le  Règne  de  Numa ,  l'inflituteur 
de  cette  Ce:  émonie  ;  la  féconde  fois  après 
la  féconde  Guerre  punique,  l'an  de  Rome 
519,  ;  trois  fois  fous  le  Règne  d'Augufte,, 
dont  la  dernière  vers  la  NaifTance  de  Je- 
sus-Christ. 

Ovide,  au  premier  Livre  àes  Faftes^ 
fait  raconter  à  Janus  fon  Hiftoire.  <«  Les 
»  Anciens,  dit- il,  m'appelioient  Chaos; 

3j  voyez  combien  je  fuis   vieux 

53  Loifque  les  quatre  Élémens ,  qui  juf- 
»  qu'alors  avoient  été  confondus,  furent 
»  féparés,  &  que  chacun  eut  pris  fa  place  ; 
»  alors  d'une  malTe  informe  que  j'étois , 
»  je  pris  la  figure  d'un  Dieu.  J'ai  encore 
i>  que'ques  reftes  de  mon  ancienne  con- 
»  fufion  ;  car  an  voit  en  ma  perfonne  la 
»  même  chofe  par  devant  que  par  d^r- 


^  ricre  :  apprenez  la  raifon  de  ce  double 
>î  vifage ,  afin  que  vous  connoifiiez  ôc  ma 
3'  Puiffance  &  mon  Emploi»  J'exerce  mon 
>5  empire  fur  tout  ce  vous  voyez ,  fur  le 
«  Ciel  &  fur  l'Air ,  fur  la  Mèr  com.me 
»  fur  la  Terre  5  tour  s'ouvre  ou  fe  ferme 
»  quand  fe  le  veux.  C'eft  moi  feul  qui 
»  garde  la  vafte  étendue  de  l'Univers ,  ôc 
3i  j'ai  leul  le  pouvoir  de  faire  tourner  le 
3'  Monde  fur  fes  deux  Pôles.  Lorfqu'il  me 
»  plaît  de  donner  la  Paix,  ôc  de  la  faire 
»  fortir  de  mon  Temple  ;  aufli-tot  elle  va 
w  fe  répandre  par-tout.  Mais  auiîi  fi  je 
aa  n'en  ferme  les  portes,  la  Guerre  s'allu- 
35  mera  par-tout,  &  la  Terre  fera  inondée 
>5  de  fang.  Je  préfide  aux  Portes  du  Ciel  y 
35  &  je  les  garde  de  concert  avec  les  Heu- 
55  res,  qui  s'écoulent  lentement.  Les  jours  ^ 
»  de  Jupirer  même  qui  en  eft  PAureur^ 
»  n^  vont  Se  ne  reviennent  que  par  mon 
»  moyen  :  c'eft  de-là  qu'on  m'appelle  Ja^ 

yy  nus Mais  voici  pourquoi  j'ai  deux 

»  vifages.  Toute  porte  a  deux  faces.  Tune 
»  au  dehors,  l'autre  au  dedans  r  la  pre- 
»  mière  regarde  le  Peuple  ;  la  féconde  , 
r>  l'entrée  de  la  maifon  j  &  comme  celui 
»  qui  garde  la  porte  ,  voit  ceux  qui  en- 
>3  trent  &  qui  fortent  ;  de  même,,  moi, 
M  qui  fuis  le  Pi^rtier  du  Ciel,  j'obferve  en 
»  même  temps  l'Orieni  &  l'Occident ^  & 
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a>  j  ai  îe  pouvoir  de  le  faire  des  deux  côtés 
55  a  la  fois ,  fans  faire  aucun  mouvemenr^ 
»>  crainte  de  perdre  le  temps  en  tournant 
»  la  tète,  ou  qu'il  n'échappe  quelque  choie 

«  a  ma  vûêf Mais  pourquoi,  lui  de- 

M  mande  le  Poëre,  ferme-r-on  vorre  Tem- 
»  pie  en  temps  de  Paix ,  ôc  qu'on  l'ouvre 
3>  en  temps  de  Guerre  ?  J'ouvre  les  portes 
35  de  mon  Temple  en  temps  de  Guerre, 
«  répond  le  Dieu ,  pour  le  retour  des  SoU 
3»  dats  Romains ,  quand  ils  font  une  fois 
»  partis  pour  la  Guerre  j  ôc  je  le  ferme  en 
S'  temps  de  Paix ,  afin  que  la  Paix  y  étant 
3>  une  fois  rentrée,  elle  n'en  forte  plus .  . . 
»  Enfin,  pourquoi,  avant  de  faire  des  Sa- 
j>  crifices  aux  Dieux ,  ou  de  leur  adrelTer 
3'  {qs  prières,  faut-il  que  ce  foit  par  vous, 
>5  ô  Janus ,  que  l'on  commence  ?  C'eit 
>j  afin  ,  dit-il,  que,  comme  je  garde  \q% 
35  Portes  du  Ciel,  vous  puifiiez,  par  mon 
35  moyen,  trouver  un  accès  favorable.au- 
35  près  des  Dieux,  à  qui  vous  vous  adref- 

35    fez.    J3 

Macrobe  rend  une  autre  raifon  plus 
hiftorique ,  pourquoi  on  invoquoit  Ja^ 
vus  le  premier  dans  les  Sacrifices.  C'efl: 
qu'il  fut  le  premier  qui  bâtit  des  Tem- 
ples, &  qui  inftitua  des  Rires  facrés.  «  Le 
30  feul  nom  de  Janus  ^  continue  le  Mytho- 
»  logue ,  marque  qu'il  préfide  fur  toutes 
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9>  les  Portes  qui  s'appeilenc  Januœ,  On  le 
3>  repréfenre  tenant  d'une  main  une  CleF, 
5î  &  de  l'autre  une  Verge  j  pour  marquer 
jj  qu'il  efl  le  Gardien  des  Portes ,  &  qu'il 
3>  préiide  aux  chemins.  Quelques-uns  pré- 
5î  tendent  que  Janus  eft  le  Soleil,  &  qu'il 
»>  eft  repréfenté  double,  comme  le  maître 
35  de  l'une  &  de  l'autre  porte  du  Ciel  ; 
«  parcequ'il  ouvre  le  jour  en  fe  levant,  & 
>î  le  ferme  en  fe  couchant.  Ses  Statues  re- 
>5  préfencent  fouvent  de  la  main  droite  le 
35  nombre  de  ^rois  cents,  &  de  la  gauche 
»  celui  de  foixanre-cinq  ;  pour  fignifier  la 
33  longueur  de  1  Année  ,  la  plus  granje 
>3  marque  de  la  Puilfance  du  Soleil.  D'au- 
M  très  veulent  que  Janus  foit  le  Monde 
33  ou  le  Ciel,  &  qu'il  foit  ainfî  appelle,  ah 
>>  eundo  ;  parcequ'il  va,  &  que  le  Monde 
35  va  auili  toujours  en  tournant  perpétue!- 
>5  lement.  De-li  vient  que  les  Phéniciens 
33  expriment  cette  Divinité  par  un  Dra- 
33  gon  qui  fe  tourne  en  Cercle  ,  6c  qui 
33  mord  &  dévore  fa  queue  \  pour  mar- 
>3  quer  que  le  Monde  fe  nourrit ,  fe  fou- 
33  tient,  &  fe  tourne  en  lui-même. ..  Dans 
33  le  Ciil"e  que  nous  rendons  a  ce  Dieu  ^ 
>3  nous  invoquons  Janus  Gemlnus^  Janus 
»  Pkrcy  Janus  Junonius ^  Janus  Ccnjivius ^ 
35  Janus  Qidrinus  ,  Janus  PcLtolcuis  ^  & 
53  Clujiyius^  » 
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Plutarqiie,  dans  fes  Queftions  Romai- 
nes 5  rapporte  deux  opinions  différentes 
fur  les  deux  têtes  adolTées  de  Janus.  C'eft, 
dit-il  5  ou  parceque  ce  Prince  étant  Gièc 
&:  natif  de  Perrhèbe  ,  il  vint  en  Italie 
s'établir  parmi  des  Barbares ,  &  changea 
de  langue  &  de  genre  de  vie  3  ou  parce- 
qu'il  perfuada  aux  Italiens ,  gens  féroces^ 
et  impolis  5  de  changer  de  mœurs  ,  de 
s'appliquer  à  l'Agriculture,  &  de  fe  po* 
Hcer. 

Il  y  avoir  à  Rome  plu/îeurs  Temples 
de  Janus  ;  les  uns  de  Janus  Bifrons  ou  a 
deux  faces  ,  d'autres  de  Janus  Quadri- 
ftons  ou  à  quatre  faces.  Ces  Temples  s'ap- 
pelloierit  tout  court  Janus ^  comme  il  pa- 
roît  par  plufîeurs  Infcriptions ,  où  il  eft 
dit,  que  pendant  la  Paix  on  a  fermé  Ja* 
nus.  Les  Temples  de  Janus  Quadrifrons 
étoient  auiîî  à  quatre  faces  égales  ,  avec 
une  Porte  &  trois  Fenêtres  en  chaque 
face  :  les  quatre  côtés  &  les  quatre  Por- 
tes marquoienr  fans  doute  \qs  quatre  Sai- 
fons  de  l'Année,  &  les  trois  Fenêtres  de 
chaque  côté  les  trois  Mois  de  chaque  Sai- 
fon  :  ce  font  les  douze  Mois  de  l'Année» 
Varron  dit  que  l'on  avoit  érigé  à  Janus 
douze  Autels,  par  rapport  aux  douze  Mois 
de  l'Année.  Ces  Autels  étoient  hors  de 
Rom-e,  au-delà  de  la  porte  du  Janicule,. 
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Ovide  nous  apprend  encore  une  pairi- 
culauité  fur  Janus  ;  fçavoir ,  que ,  îur  le 
revers  de  ces  Médailles ,  on  voyoic  un 
Navire  ,  ou  amplement  une  Proue  de 
Navire.  C'étoit ,  die  ce  Poète ,  en  mé- 
moire de  l'arrivée  de  Saturne  en  Italie 
fur  un  VailTeau, 

J  A  p  È  T  3 

Fils  d'Uranus ,  &  Frère  de  Saturne  y 
ayant  époufé,  dit  HéHode,  la  belle  Cly- 
mène,  filÏQ  l'Océan,  en  eut  Atlas,  Méné- 
tius  5  Prométhée  &  Épimérhée.  Diodore 
dit  qu'il  fe  maria  avec  la  Nymphe  A/ie  j 
&:  au  lieu  ce  Ménétius^  il  lui  donne  pour 
fécond  fils  Hefpérus  ou  Vefpérus.  Ce  fur, 
ajoure-t-il  ,  un  homme  puiifanc  dans  la 
Thelfalie  ,  peu  fociable ,  &  plus  recom- 
mandable  par  {es  quatre  Ris,  que  par  fon 
propre  mérite.  Les  Grecs  le  reconnoif- 
foient  pour  l'Auteur  ôc  le  Chef  de  leur 
Race,  &z  croyoient  qu'il  n'y  avoir  rien 
de  plus  ancien  que  lui.  C'eft  pourquoi  ni 
leur  Hiftoire ,  ni  leurs  Traditions  ne  re- 
montoienr  point  au  defTus  de  lui.  Dc-lk 
vient  aulîî  qu'on  appelloit  Jappets  des 
Vieillards  décrépits ,  qui  commençoienc 
à  radoter.  On  croit  que  ce  Japct  eil  le 
même  que  Japhèt,  fils  de  Noé» 


3S0  =  J  A 


API  S 


Fils  d'Iafus,  fut  dans  fa  première  jeu 
îiefTe  Tobjèc  de  la  tendreife  d'Apollon  5 
dit  Virgile^  &  ce  Dieu  lui  ofFât  dès-lors 
tous  ks  Don3  5  fon  Arc,  fes  Flèches,  fa 
Lyre,  de  fa  Science  augurale.  Mais  Japis^ 
dans  le  defîr  de  prolonger  les  jours  de  (on 
père  infirme ,  aima  mieux  qu  Apollon  lui 
fit  connoître  les  Vertus  falutaires  des  Plan- 
tes, &  qu'il  lui  apprît  à  guérir  les  mala- 
dies des  hommes,  C'eft  le  Médecin  qu© 
le  Poëte  inrroduit  pour  guérir  Énée  d'une 
bleffure  qu'il  avoit  reçue  dans  un  combat 
contre  les  Latins. 

Iarbas, 

Roi  de  Gétulie ,  étoit  fils  de  Jupiter- 
Ammon ,  félon  Virgile ,  &  d'une  Nym- 
phe du  Pays  des  Garamantes.  Il  avoit 
élevé  dans  fes  États,  à  l'Auteur  de  fa  naif- 
fance,  cent  Temples  magnifiques,  &  cent 
Autels  fur  lefquels  on  immoloit  nuit  Se 
jour  des  vidimes.  Ce  Prince ,  irrité  du 
refus  que  Didon  avoit  fait  de  Tépoufer, 
fit  la  guerre  aux  Carthaginois.  Ceux-ci , 
pour  avoir  la  Paix,  voulurent  obliger  leur 
Reine  à  cette  alliance  :  mais  la  mort  de 
Didon  mit  fin  à  la  guerre ,  6c  aux  efpé- 
lances  ^larhas^ 


\ 
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ÉNIGME     LU. 

Du  matin  jufqu^au  foir ,  je  fuis  en  mouvement , 
Quoique  l'on  me  tienne  à  l'attacha  j 

Mais  pour  fe  délaiTer  ,  il  faut  abfolument 
Que  chaque  nuit  on  me  relâche. 

Chez  Cloris  on  ne  peut  me  toucher  feulement , 
Si  l'on  ne  veut  qu'elle  fe  fâche. 

Dans  un  tel  efclavage ,  aJmiiez  mon  bonheur  : 
Je  (îiftingue  le  vrai  mérite  j 
Sans  efprit ,  fans  cœur  ,  ni  conduite  , 

Je  fuis  chez  certain  Peuple  une  marque  d'honneur, 

Jas  ion  5 

Fils  de  Jupiter  &  d'Élèdre ,  une  des 
Atlantides,  époufa  Cybèle.  qui  le  rendit 
père  de  Corybas.  Comme  Jajion  perfec- 
tionna i^AgricuIture ,  donc  Cérès  avoir, 
dir-on  ,  appris  l'ufage  aux  Grecs  ;  la  Fable 
a  imaginé  qu'il  éroit  devenu  amoureux 
de  Cérès  \  6c  qu'aynnt  voulu  attenter  d 
fon  honneur ,  il  avoit  été  frappé  d'un 
coup  de  foudre.  Hygin  raconte  que  Ja- 
Jîon  époufa  légitimement  Cérès ,  &  qu'il 
en  eut  Plutus,  le  Dieu  des  Richeffjs.  C'eft 
apparemment  pour  faire  entendre  ,  que 
l'Agriculture  eft  un  fonds  inépuifable  de 
R  chefTes  pour  ceux  qui  fçavent  la  faire 
valoir.  Jajion  fut  mis  au  rang  des  Dieux 
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après  fa  mort,  comme  aïs  de  Jupiter, 
comme  mari  de  deux  DéefTes. 

Ja  so. 

Fille  d'EfcuIape  Se  d'Épione ,  fut  ha^ 
norée  comme  une   des   Divinités  de   là' 
Médecine.   Elle  préddoit  à  la  Maladie  , 
comme   fa   fœur   Hygica   prélidoit   à    h 
Santé. 

^  Jas  OH 

Étoît  fils  d'Éfon,  Roi  d'Iolchos  Se  d'Aï- 
cimède.  Il  fut  perfécuté  dès  fa  naifTince, 
parceque  l'Oracle  avoit  prédit  que  l'Ufur- 
pateur  du  Trône  feroit  chafle  par  un  fils 
d'Efon.  C'efi:  pourquoi,  dès  que  le  Prince 
fut  né,  fon  père  fit  courir  le  bruit,  que 
l'enfant  étoit  dangereufement  malade  : 
peu  de  jours  après ,  il  publia  fa  mort ,  Se 
fit  tous  les  apprêts  des  funérailles  ,  pen-  ! 
dant  que  la  mère  le  porta  fecrètement  fur 
le  Mont  Pélion  ;  où  Chiron ,  l'homme  le 
plus  fage  Se  le  plus  habile  de  fon  temps , 
prit  foin  de  fon  éducation.  Se  lui  apprit 
les  Sciences  dont  il  faifoit  lui-même  pro- 
feifion ,  fur-tout  la  Médecine  :  ce  qui  fir 
donner  au  jeune  Prince  le  nom  de  Jafon^ 
au  lieu  de  celui  de  Diomède,  qu'il  avoic 
reçu  en  naiffant. 

Jafon ,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  voulant 


quitter  fa  retraite ,  alla  confulter  i'Oracie, 
qui  lui  ordonna  de  fe  vêtir  à  la  manière 
des  Magnéfiens,  de  joindre  à  cet  habille- 
rnent  une  peau  de  Léopard,  femblable  à 
celle  que  portoit  Chiron ,  de  fe  munir  de 
deux  Lances,  èc  d'aller  en  cet  équipage  à 
la  Cour  d'Iolchos  j  ce  qu'il  exécuta.  En 
{on  chemin  ,  il  fe  trouva  arrêté  par  le 
Heuve  eu  Torrent  Anauve ,  qui  étoit  dé- 
bordé. Il  rencontra  heureufement  fur  le 
bord  une  vieille  femme,  c'étoit  Junon, 
qui  lui  offrit  de  le  porter  fur  fes  épaules  : 
dans  le  trajet ,  Jafon  perdit  un  de  tes  fou- 
jiers.  (  Diodore  racoiite  cette  circonftance, 
parceque  lOracle  qui  avoir  prédit  à  Pé- 
lias ,  qu'un  Prince  du  fang  dts  Eolides  Iq 
détrôneroit,  avoit  ajouté,  qu'il  fe  donnâç 
d©  garde  d'un  homme  qui  paroîtroic  de^ 
vant  lui ,  un  pied  nud ,  l'autre  chauffé.  ) 
Jafon  arrivé  à  lolchos ,  attire  l'attention 
de  tout  le  Peuple,  par  fa  bonne  mine  de 
par  fon  équipage  extraordinaire.  11  fe  fait 
connoîire  pour  fils  d'Efgn  ,  &  demande 
hardiment  à  fon  oncle  la  Couronne  qu'il 
a  ufurpée.  Pclias ,  qui  étoit  hai  des  Peu- 
ples ,  ayant  remarqué  l'inrérêt  qu'on  avoir 
pris  au  jeune  Prince  ,  n'ofa  rien  entre^ 
prendre  contre  lui  j  il  ne  refufa  pas  même 
ouvertement  fa  demande  :  mais  il  cher- 
'  a  à  éluder  ^  &c  à  éloigner  fon  aeven 
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d'Iolchos  ,  en  lui  propofant  une  expédi- 
tion glorieufe  ,  mais  pleine  de  dangers;. 
Ci  Fatigué  depuis  long-temps  par  des  fon- 
3*  ges  ëîFrayans  ,  lui  dit  Pélias ,  j'ai  fait 
3>  conlulter  1  Oiacle  d'Apollon  ^  &  j'ai  ap- 
s>  pris  qu'il  falloit  néceltaircment  appaifeii 
5j  les  Mânes  de  Phryxus,  defcendant  d'Éo- 
3)  lus ,  cruellement  maflTacré  dans  la  Col- 
jî  chide ,   Ôc  les  ramener  dans  la  Grèce 
33  Mais  mon  grand  âge  eft  un  obftacle 
»  un  (i  long  voyage.  Vous ,  qui  êtes  dan 
53  la  fleur  de  la  jeunelfe,  vous  êtes  en  état; 
s>  de  l'entreprendre  ;  votre  devoir  vous  y 
93  engage,  la  gloire  vous  y  appelle.  Vousi 
D3  fatisferez  par-là  à  un  devoir  dont  je  ne 
33  puis  m'acquitter  ;  &  je  jure  par  Jupiter ,i 
33  de  qui  vous  &  moi  nous  tirons  notre  ori- 
33  gine,  que,  dès  que  vous  ferez  de  retour,;! 
33  je  vous  placerai  fur  le  Trône  qui  voussl 
93  appartient.  33  Jafon  ctoit  dans  l'âge  où'  \ 
l'on  aime  la  gloire  j  il  faifit   avidement  ï 
l'occafion  d'en  acquérir.  Son  expédition' 
prochaine  eft  annoncée  dans  route  la  Grè-i 
ce  :  l'élite  de  la  jeune  NoblefTe  accourt  à 
lolchos,  pour  accompagner  Jafon, 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  le  voyage,! 
Jafon  y  avant  de  mettre  à  la  voile,  ordon-i 
na  un  fervice  folemnel  au  Ditu  Auteur 
de  fa  Race ,  &:  à  toutes  les  Divinités  qu'il 
crut  pouvoir  être  favorables  à  fon  entre-: 


prife.  Chacun  ,  dit  Apollonius ,  s^empreiTa 
à  apporter  des  Pierres,  pour  élever  fur  le 
rivage  un  Autel ,  qu'on  couvrit  de  feuilles 
d'Olivier.  Après  les  Ablutions  ordinaires, 
le  Prêtre  répandit  delTus  de  la  Fleur  de 
Farine  mêlée  avec  du  Miel  &  de  l'Huile  y 
de  immola  les  deux  Bœufs  aux  Dieux,  en 
l'honneur  defquels  fe  faifoit  le  Sacrifice. 
Jupiter,  dit  Pindare,  promit,  par  la  voie 
du  Tonnerre,  fon  fecours  à  cette  Troupe 
de  Héros ,  qui  s'embarqua  après  le  Sacri- 
fice. Telle  qOl,  l'origine  de  l'expédition  dQS 
Argonautes. 

Il  s'agiffoit  d'arriver  à  Colchos,  &  de 
ravir  à  Aëtès ,  Roi  de  Colchide ,  la  Toi- 
{on  d'Or  que  Phryxus  y  avoit  laiflée.  Elle 
étoit  gardée  par  des  Taureaux  à  gueules 
enflammées,  &  par  un  horrible  DragoPe 
Les  Poètes  difenr,  que  Junon  &  Minerve, 
qui  chérifloient  Jajbn,  convinrent  enfem- 
ble  qu'il  falloir  rendre  Médée  amoureufe 
de  ce  Prince  ;  afin  que,  par  l'Art  des  en- 
chantemens  ,    qu'elle    poifé 'oit    parfaite- 
ment ,  elle  le  tirât  des  périls  où  il  alloic 
être  expofc.  Cependant  Jajon  &  Médée  "e 
ren:ont-e  t  hors  de  la  Ville,  pi  es  du  Tem- 
ple d'Hécàte ,  où  ils  étoient  allés  l'un  & 
l'autre  im;  lo  er  le  fecours  de  la  DéefTe. 
Médée,  qui  prenoit  déjà  un  renJre  iiué- 
th  à  Jajon  y  lui  promèi:  toutes  fortes  de 


fecours,  s'il  veut  lui  donner  fa  fou  Après 
à^s  fermens  mutuels,  ils  fe  féparent  ^  6c 
Médéê  va  préparer  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflTaire  pour  fauver  fon  Amant. 

Le  Roi  lui  avoit  prefcrit  que  ,  pour 
avoir  la  riche  Toifon  ,  il  devoit  d'abord 
mettre  fous  le  joug  deux  Taureaux,  pré- 
fent  de  Vulcain ,  qui  avoient  les  pieds  ôc 
les  cornes  d'airain ,  &  qui  vomifToient  d^s 
tourbillons  de  feu  Se  de  flammes  j  les  at- 
tacher à  une  charrue  de  diamans ,  Se  leur 
faire  défricher  quatre  arpens  d'un  champ 
confacré  à  Mars  ,  qui  n'àvoit  jamais  été 
labouré  ^  pour  y  femer  les  dents  d'un  Dra- 
gon 5  d'où  dévoient  fortir  des  hommes 
armés,  qu'il  falloir  tous  exterminer,  fans 
qu'il  en  reftât  un  feul  :  enfin  ,  tuer  le 
Monftre  qui  veilloit  fans  ceffe  à  la  confer- 
vation  de  ce  précieux  dépôt,  &  exécuter 
tous  ces  travaux  en  un  jour.  Jafon ,  fur 
du  fecours  de  Médée ,  accepta  tout  ;  Se 
le  lendemain  on  s'aflfembla  hors  de  la 
Ville,  dans  le  champ  de  Mars.  Le  Roi 
d'un  côté ,  accompagné  d'une  foule  de  {qs 
Sujets ,  accourut  à  ce  fpedacle  j  de  l'au- 
tre, le  Chef  des  Argonautes  avec  tous  fes 
compagnons,  confternés  à  la  vue  du  dan- 
ger auquel  il  alloit  s'expofer.  On  lâche  les 
Taureaux  ,  dont  la  vue  feule  fait  frémir 
ies  Spectateurs  :  Jajon  les  apprivoife ,  les 

met 
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met  fous  le  joug  ,  laboure  le  champ  ,  y  sème 
les  dents  du  Dragon  de  Mars  ;  &c  lorfqu'il 
en  voit  fortiu  des  Combattans  ,  il  lance 
une  pierre  au  milieu  d'eux  j  ce  qui  les 
mèc  fi  fort  en  fureur ,  qu'ils  s'entretuenc 
les  uns  les  autres  :  il  va  chercher  le  Monf- 
tre  qui  gardoit  la  Toifon  d'Or,  l'afToupit 
avec  les  herbes  enchantées,  &  un  breu- 
vage préparé,  que  fon  Amante  lui  avoic 
donné,  lui  ôte  la  vie,  de  enlève  le  pré- 
cieux Dépôt. 

Jafon  5  avec  les  Argonautes  ,  revint 
Keureufemenc  à  lolchos  ,  avec  la  gloire 
d'avoir  réufïi  dans  une  entreprife  où  il 
devoir  naturellement  périr.  Cependant 
Pélias  ne  fe  preiToit  pas  d'accomplir  fa 
promelTe  ,  de  retenoit  toujours  la  Cou- 
ronne qu'il  avoir  ufurpée.  Médée  trouva 
encore  le  moyen  de  débarrafier  fon  Époux 
de  cet  ennemi  ;  &  feignant  d'avoir  un 
fecrèt  pour  rajeunir  Pélias,  qui  étoit  ex- 
trèment  vieux ,  elle  engagea  les  propres 
filles  du  Roi  à  égorger  leur  père,  fous  la 
belle  efpérance  de  le  voir  renaître.  Le 
crime  de  Médée  ne  rendit  pas  à  Jafon 
fa  Couronne.  Acafte,  fils  de  Pélias,  s'qti 
empara,  &  contraignit  fon  Rival  d'aban- 
donner la  Thelfalie  ,  &  de  fe  retirer  à 
Corinthe  avec  la  PrincelTe  de  Colchide. 
Us  trouvèrent  en  cette  Ville  des  amis ,  & 

Tome  IL  P 
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une  fortune  tranquille.  Ils  y  vécurent  dix 
ans  dans  la  plus  parfaite  union,  dont  deux 
enfans  firent  le  lien  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
fut  troublée  par  l'infidélité  de  Jafon,  Ce 
Prince  oubliant  les  obligations  qu'il  avoir 
à  fon  Époufe  ,  &  les  fermens  qu'il  lui 
avoir  faits ,  devint  amoureux  de  la  fille 
du  Roi  de  Corinthe,  Tépoufa,  &  répudia 
Médée.  La  vengeance  fuivit  de  près  l'in- 
jure :  la  Rivale ,  le  Roi  fon  père  ,  &  les 
deux  enfans  de  Jajon  &  de  Médée ,  en 
furent  les  vidimes.' 

Jafo72  ,  après  la  retraite  de  Médée ,  3c 
la  mort  du  Roi  de  Corinthe  fon  Protec- 
teur 5  mena  unfe  vie  errante  ,  fans  avoir 
d'établilTement  dxe.  Médée  lui  avoit  pré- 
dit, au  rapport  d'Euripide,  qu'après  avoir 
vécu  aflez  pour  fentir  tout  le  poids  de  fon 
infortune ,  il  périroit  accablé  fous  les  dé- 
bris du  Vaiffeau  des  Argonautes  ;  ce  qui  lui 
arriva  en  effet.  Un  jour  qu'il  fe  repofoit 
fur  le  bord  de  la  Mèr ,  à  l'abri  de  ce  Vaif- 
feau qu'on  avoit  tiré  à  sèc  ,  une  poutre 
détachée  lui  frjcaffa  la  tète.  Après  fa  mort, 
il  fut  honoré  comme  un  Héros,  à  qui  on 
confacra  plufieurs  Statues ,  de  autres  Mo- 
numens  héroïques. 
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Ibis, 

Oifeau^qu'on  ne  voit  qu'en  Egypte,  & 
qui  fe  laide  mourir  de  faim,  difent  les  Na- 
wraliftes    lorfquon  le  tranfporte  ailleurs. 
1   relTemble   allez   à  h  Cigogne  ,   ayant 
es  jambes  hautes  &  rcides,  &  le  col  fort 
long  j  mais  fou  bèc  eft  crochu    Quand  il 
mettoit  fa  tête  &  fon  col  fous  fes  ailes, 
la  figure,  dit  Elien ,  revenoit  alFez  k  celle 
du  cœur  humain.  On  dit  que  c'eft  cet 
Uileau  qui  a  introduit  l'ufage  des  Ciftè- 
res,  parcequ'on  l'obferva,  lorfqu'il  fe  don- 
noit  a  lui-même  ce  remède  :  la  longueur 
de  fon  col  &  de  fon  bèc  le  rend  très-pro- 
pre a  cette  opération.  Les  Égyptiens  lui 
rendirent  les  Honneurs  Divins  ;  &  il  y 
avoit  peine^de  mort  pour  ceux  qui  tuoienc 
un  Uis,  même  par  mégarde.  Ce  Culte  & 
ce  relpecT:  pour  ['Ié,s  étoient  fondés  fur 
1  utilité  que  l'Egypte  en  retiroit.  Au  Prin- 
temps, il  fortoit  d'Arabie  une  infinité  de 
^erpens  ailes  ,  qui   venoient  fondre   fur 
1  Egypte ,  &  y  auroient  fait  les  plus  grands 
ravages    fans  ces  Oifeaux  qui  leur  don- 
noient  la  chaffe ,  &  les  détruifoient  en- 
tièrement. Ils  faifoient  auffi  la  guerre  aux 
Chenilles  Sr  aux  Sauterelles.  La  DéeiTe 
Un  eft  quelquefois  repréfentée  avec  une 
tête  alâis» 

pij 
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Icare, 

Fils  de  Dédale,  s'enfuyoit  avec  fon  père 
de  rifle  de  Crète,  où  Minos  les  perfécu- 
toir.  Étant  arrivé  au  bord  d'une  Ille  très- 
éloignée  de  la  terre  ferme ,  die  Diodore  y 
Icare  y  qui  y  defcendoit  avec  précipitation, 
tomba  dans  la  Mèr ,  6c  fe  noya.  On  donna 
depuis  a  cette  Mèr  Ôc  à  cette  Ille  le  nom 
d'Icariennes.  Cet  événement  fort  (impie  a 
été  babillé  en  Fable  par  les  Poètes ,  qui 
ont  imaginé  que  Dédale  avoit  ajufté  des 
ailes  à  Icare  fon  fils,  &  Tavoit  emmené 
avec  lui  par  les  airs  ,  en  lui  recomman- 
dant de  ne  point  voler  ni  trop  haut ,  ni 
trop  bas  \  de  peur  qu'en  approchant  trop 
près  du  Soleil,  la  cire  qui  tenoit  les  ailes 
attachées  au  corps  ,  n'en  pût  foutenir  la 
chaleur  ;  ou  qu'en  volant  à  fleur  d'eau, 
leurs  ailes  n'en  fulFent  mouillées.  Icare  fe 
lance  comme  en  tremblant  au  travers  de 
ce  chemin  nouveau,  mais  bientôt  il  s'a- 
guerrit ^  il  ne  doute  plus  de  rien ,  il  force 
fon  vol  outre  mefure,  il  s'élance  fort  haut, 
&  abandonne  fon  guide  :  alors  les  liens 
qui  tenoient  fes  ailes ,  fe  relâchent ,  la 
chaleur  du  Soleil  fait  fondre  la  cire ,  de 
n'ayanr  plus  rien  qui  le  foutienne  en  l'air, 
le  ttméiaire  Icare  tombe  dans  la  Mèr  ;  &c 
il  ne  refte  plus  de  lui,  que  le  nom  donné  à 
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la  Mèr  où  il  fut  précipité  :  c'eft  la  Mèr 
Icarienne^  qui  fait  partie  de  la  Mèr  Egée. 

le  ARi  u  s. 

Père  d'Èrigone  ,  vivoit'  à  Athènes  du 
temps  de  Pandion  fécond  du  nom.  On 
dit  qu'il  avoit  reçu  chez  lui  Bacchus  ,  qui, 
pour  le  récompenfer ,  lui  apprit  l'Art  de 
planter  la  Vigne,  &  de  faire  le  Vin.  Ica- 
rius  apprit  cet  Art  à  quelques  Bergers  de 
l'Attique  :  mais  ceux-ci  ayant  goûté  du 
Vin,  s'enivrèrent^  &  croyant  qnicarius 
leur  avoit  fait  avaler  du  poifon  ,  ils  le 
tuèrent.  Bacchus  vengea  fa  mort  par  une 
Pefte  qui  défola  l'Attique ,  de  ne  céda 
qu'après  qu'on  eut  puni  les  meurtriers. 
Icarius  fut  mis  au  rang  dQs  Dieux,  Oa 
lui  offrit  en  Sacrifice  du  Vin  &  des  Rai- 
fins,  pour  reconnoître  le  bien  qu'il  avoit 
fait  aux  hommes  ,  en  leur  apprenant  à 
cultiver  la  Vigne.  Dans  la  fuite  ,  on  le 
plaça  parmi  les  Aftres ,  où  il  forma  la 
Conftellation  du  Béotès,  Cette  réception 
de  Bacchus  figniiie  ,  qu  Icarii/s  fut  des 
premiers  à  admettre  &  a  étendre  le  Culte 
de  Bacchus. 

ICHNEUMON. 

Efpèce  de  Rat  commun  en  Egypte,  où 
il  eft  d  une  grande  utilité.  11  eft  de  la 
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groifeur   d'un  Chat ,   couvert    d'un   poil 
rude  comme  celui  d'un  Loup  :  il  a  le 
grouin  d'un  Pourceau  ,  &  la  queue  lon- 
gue ôc  épaiife  proche  du  corps.  On  l'ap- 
privoife  comme  les  Chiens  &  les  Chats. 
Les    Habitans    dHéracléopolis    lui    ren- 
doient  les  Honneurs   Divins,   comme  à 
un   Etre  bienfaifant  \   parceque  ce   petit 
Animal  cherche  fans  celFe  les  œufs   des 
Crocodiles,  pour  les  caffer  :  «e  Et  ce  qu'il 
»  y  a  de  merveilleux,  dit  Diodore,  c'elt 
»  qu'il  ne  les  mange  point,  ôc  paroît  ainfi 
a>  condamné  par  la  Nature  ,  à  un  travail 
»  qui  n'eft  utile  qu'à  l'homme.  S'il  ne  pre- 
»  noit  ce  foin-là,  le  Fleuve  feroit  inaccef- 
»  (ible  aux  hommes ,  par  la  multitude  des 
3>  Crocodiles  dont  les  bords  feroient  alïié- 
»  gés.    Ulchneumon    tue    les  Crocodiles 
33  eux-mêmes  par  une  rufe  tout-à-fait  fîn- 
>5  gulière,  &  que  Ton  auroit  de  la  peine 
35  à  croire.  Pendant  que  le  Crocodile  dort 
3>  fur  le  rivage ,  la  gueule  ouverte ,  Vick- 
9>  ncumon  s'étant  roulé  dans  la  bouc ,  fe 
w  jette  tout  d'un  coup  dans  fon  corps  :  là 
55  il  lui  dévore  les  entrailles ,  &  fort  en- 
33  fuite,  fans  danger,  du  ventre  de  l'Ani- 
M  mal ,  qu'il  laifTe  mort.  3»  U Ichneumon 
étoit  confacré  à  Latone  &  à  Lucine. 
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ICHCNOGRAPHIE. 

C'eft  le  nom  que  l'on  a  donné  a  Y  An 
de  mefurer  les  Plans  des  Édifices ,  pour 
les  rapporter  géométralement  fur  le  pa- 
pier. On  peint  allégoriquement  ce  fujèt 
par  une  femme  cjui  mefure  avec  un  Com- 
pas l'étendue  de  la  bafe  d'une  colonne. 
Elle  rient  une  Règle,  fur  laquelle  eft  tra- 
cée une  échelle  de  rédudlion.  Elle  a  près 
d'elle  une  Bouffole  &  un  quart  de  Ceiclê 
géométrique ,  qui  font  les  Inftrumens  né* 
cefïàires  à  fes  opérations. 

Mille  chefs-d'œuvre,  dont  les  Grands 

Pont  les  fupeibes  ornemens 
De  leurs  riches  Palais ,  giroienr  dans  la  poufTière, 
Si  par  mon  Arc  divin,  qui  triomphe  des  ans, 

Je  ne  les  mettois  en  lumière. 


I 


C  ONOLOGIE. 


Cette  Science  fait  diftinguer  les  Attri- 
buts,  les  Symboles  &  les  Hiéroglyphes, 
dont  on  fe  fert  pour  caradbérifer  les  Ver- 
tus ,  les  Vices ,  &  toutes  les  Pallions  que 
l'on  veut  perfonnifier.  Les  Egyptiens  en 
ayant  été  les  premiers  Inventeurs,  on  la 
repréfente  vètuë  à  1  Egyptienne  ,  tenant 
d'une  main  une  Plume,  ôc  de  l'autre  un 
Pinceau ,  d'où  partent  d^s  traits  qui  fem- 
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blenc  animer  des  Génies ,  qui  font  près 
d'elle.  Le  diftindtif  de  ces  Génies  eft  une 
petite  Flamme  qu'ils  ont  fur  la  tête  ;  &  les 
Attributs  qu'ils  tiennent,  défignenr  quels 
Vices  ou  quelles  Vertus  ils  repréfentent. 

Ida. 

Montagne  de  l'Afie  mineure ,  au  pied 
de  laquelle  étoit  bâtie  la  fameufe  Ville 
de  Troye.  Diodore  dit  que  c'eft  fans  con- 
tredit la  plus  haute  Montagne  qui  foit 
auprès  de  l'Hellefponr.  Elle  a  au  milieu 
un  antre,  qui  femble  fait  exprès  pour  re- 
cevoir des  Divinités ,  &  où  l'on  dit  que 
Paris  jugea  les  trois  DéelTes  qui  difpu- 
tèrent  entre  elles  le  prix  de  la  Beautés 
Horace  l'appelle  l'Ida  aquatique,  parce- 
qu'il  eft  la  fource  de  plufieurs  RivicrcSr 

Idée. 

Surnom  de  Cybèle ,  qui  éroit  honorée 
particulièrement  fur  le  Mont  Ida  :  on  la 
trouve  quelquefois  nommée  Idea  magna 
mater.  On  célèbre  tous  les  ans,  dit  Denis 
d'Haï ycarnaife,  la  Fête  ficrée  de  la  Mère 
Idéenne  ,  par  des  Sacrifices  &  par  des 
Jeux  -,  &  on  promène  fa  Scatuc  par  les  rues 
au  fon  de  la  Flûte  Se  du  Tympanum.  Quel- 
(^ues-uns  veulent  x^Idéjs  foit  une  Divi-. 
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nité  particulière.  Mère  des  Arts,  <^:  qui 
feroic  la  même  que  la  Nature. 

Idée, 

Selon  Saint  Thomas ,  Vidée  eft  une  for- 
me exemplaire  qui  naîc  dans  refprit  du 
Poëte  ou  de  l'Artifte  ,  de  par  laquelle  ils 
expriment  la  penfée  ,  ou  la  chofe  qu'ils 
ont  imaginée  :  mais  Platon  entend  par  ce 
nom  ,  l'efTence  qui  émane  de  l'Efprit  Di- 
vin,  laquelle  eft  féparée  de  la  matière  des 
chofes  créées.  C'eft  pourquoi  on  la  repré- 
fente  Belle,  Nue,  élevée  fur  un  Nuage, 
ayant  une  abondante  Flamme  de  feu  fur 
la  tète  ,  &  un  Cercle  d  or  fur  le  front. 
Elle  allaite  un  enfant  ;  5c  au-deiïus  de  la 
Nuë  qui  la  porte ,  eft  un  gracieux  Pay- 
fage. 

Ides. 

C'éroit  le  treize  ou  le  quinze  de  chaque 
mois  chez  les  Rom.ains.  Les  Ides  de  Mai 
croient  confacrées  à  Mercure  ,  parcequ'il 
étoit  né  ce  jour-là.  Les  Ides  de  Mars  paf* 
sèrent  pour  un  jour  malheureux  ,  depuis 
que  Céfar  eut  été  tué  ce  jour -là.  Les 
Ides  d'Août  étoient  confacrées  à  Diane, 
ôc  les  Efclaves  les  chommoient  comme 
une  Fête» 

Pv 
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Idolâtrie. 

Nous  n*acloi'ons  pas  les  faux  Dieux  ^ 
Qu'adoroient  autrefois  nos  Aïeux  j 

Leur  fuperftition  nous  paroît  même  folle. 
Cependant  examinez -vous  ; 

L'Amour-propre ,  ô  Mortels  !  n'eft-ce  pas  une  Idole 
Que  vous  adorez  jpus  ? 

On  nomme  ainfî  le  Culte  que  l'on  rend 
aux  Idoles.  On  repréfente  l'Image  de  cet 
énorme  aveuglement  par  une  femme  qui 
a  un  Bandeau  fur  les  yeux,  &  qui  eil  dans 
une  efpèce  de  Temple ,  où  régnent  d'é- 
paiiïes  ténèbres.  Elle  eft  à  genoux  devant 
une  Idole ,  qu'elle  encenfe  ^  &  au  pied 
ce  l'Autel  où  eft  lldole ,  eft  un  Précipice 
ouvert. 

Saint  TKomas  dit  de  VIdolatrie  : 

MJî  Quitus  Dei  debltus  j  créât. <rœ  exhibitus. 

Idoménée, 

Roi  de  Crète ,  fils  de  Deucalion ,  S: 
petit-fils  de  Minos  fécond ,  conduifit  au 
Siège  de  Troye  les  Troupes  de  Crète , 
avec  une  Flotte  de  quatre-vingts  VaifTeaux , 
Se  s'y  diftingua  par  quelques  adions  d'é- 
clat. Après  la  prife  de  Troye,  Idoménée y 
chargé   des   dépouilles  Troyennes ,   s'en 
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retournoit  en  Crère,  lorfqu'il  fut  accueilli 
par  une  tempête  qui  penla  le  faire  périr. 
Dans  le  danger  preflant  où  il  fe  trouva, 
il  fit  voeu  à  Neptune  de  lui  immoler,  s'il 
retournoit  dans  fon  Royaume,  la  première 
chofe  qui  fe  préfenteroic  à  lui  fur  le  rivage 
de  Crète.  La  tempête  cefïa,  &  il  aborda 
iieureufement  au  Port  ;  où  fon  fils  , 
averti  de  l'arrivée  -du  Roi ,  fut  le  pre- 
mier objet  qui  parut  devant  lui.  On  peut 
s*imaginer  la  furprife  &  en  même  temps 
la  douleur  d'Idoménée ,  en  le  voyant.  En 
vain  les  fentimens  de  père  combatrirenc 
en  fa  faveur  :  un  zèle  aveugle  de  Reli- 
gion l'emporta  j  de  il  réfolut  d'immoler 
fon  fils  au  Dieu  de  la  Mèr.  Quelques  An- 
ciens prétendent  que  cet  horrible  Sacri- 
fice fut  confommé  ;  &:  plufieurs  Modernes 
ont  fuivi  cette  tradition  ;  comme  M.  de 
Fénelon  dans  fon  bel  Épifode  d'Idomé- 
née  ;  M.  Crébillon  dans  fa  Tragédie  d'iVo- 
ménée  donnée  en  1705  ;  &  M.  Danchèc 
dans  fon  Opéra  repréfenté  en  171 2.. 

Jeu  d'Amour. 

Ne  jouons  pas  avec  I'Amour  5 
Le  fiipon  ,  tôt  ou  tard  ,  nous  jouera 
Un  mauvais  cour. 

Le  Jeu  d'Amour  eft  repréfenté  par  deux 
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petits  Capidons,  qui  font  en  acftion  de  fe 
renvoyer  une  balle  l'un  à.  l'autre  ,  fans 
longer  que  les  Jeux  d'Amour  font  dan- 
gereux ,  puifqu'ils  font  fouvent  fuccom- 
ber  les  deux  parties* 

ÉNIGME    LUI. 

Cn  me  connoît  afTez  ,  je  n'ai  vertu  ni  vice  ^ 
Je  fuis  de  diverfes  couleurs , 
£t  plais  fur-tout  aux  jeunes  cœurs  j 
Quoique  fort  fujèt  au  caprice. 

Je  parois  toujours  fort  commode  5 
On  fait  de  moi  ce  que  l'on  peut  y 
Mais  non  pas  ce  qu'on  veut  ; 
Je  ferai  toujours  à  la  mode. 

Je  n'ai  point  de  chagrin ,  mais  bien  fouvent  j'^û 

donne  5 
iPour  m' avoir  favorable ,  on  fait  en  vain  des  vœuxt 
Ce  n'eft  qu'aux  plus  heureux 
A  qui  je  m'abandonne, 
pn  m'a  fait  poui  le  Roi ,  le  Marchand ,  le  Soldat  » 
Pour  la  Coquette  &  la  Dévote , 

Pour  la  Prude  &  la  Sotte  : 
Et  plus  je  plais,  plus  on  me  bat» 


ÉNIGME     LIK 

Né  d'un  père  commun ,  peut-être  en  même  jour  , 
Nous  fommes  trente-deux ,  tous  fort  beaux ,  faits  au 

tour. 
Sous  deux  Chefs  différens  nous  faifons  deux  Ar- 
mées , 
Et  de  nos  Commandans  nous  portons  les  livrées. 
Quoiqu'ennemis  mortels ,  en  tout  temps  &c  faifon  3 
Nous  couchons  pèle  mêle  en  la  même  maifon. 
Nous  y  vivons  en  paix  :  mais  nous  n'en  fortons 

guère , 
Que  pour  nous  déclarer  une  cruelle  guerre. 
Celui  qui  nous  commande,  efl:  tant  foir  peu  pol- 
tron ', 
Il  évite  les  coups ,  &:  craint  fort  la  prifba, 
La  PrincelTe  au  contraire ,  ainfi  qu'une  Amazonej 
Aux  périls  les  plus  grands  e-xpofe  fa  perfonnc. 
Au  fort  de  la  mêlée ,  un  courageux  Soldat 
Souvent  change  de  fexe  ,  &l  g^gne  le  combat. 

Jeune. 

Lorfqu'on  Joint  à  la  vigilance , 
Une  fagc^Sc  fainte  abftinence  ; 
On  triomphe  aifément  du  Monde  6c  de  la  Chair  ^ 
On  brave  la  Mort  &c  l'Enfer, 

L'Enfance  &  la  VieillefTe  n'étant  point 
fujettes  à  l'obligation  du  Jeûne,  on  en 
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repréfente  l'Allégorie  par  la  ûgute  d'urî 
homme  d'âge  viril.  U  a  les  yeux  tournés 
vers  le  Ciel,  &  un  Bandeau  lui  ferme  la 
bouche.  Sur  {on  vêcement  brun  ,  qui  eft 
la  couleur  fymbolique  de  la  Mortifica- 
tion 5  eft  une  petite  Cafaque  d'étoffe  ver- 
te, qui  eft  allufive  à  l'Efpérance  de  méri- 
ter. Il  tient  un  petit  Poilfon ,  6c  1  Infcrip- 
tion  Pauco  vefcor.  Le  Crocodile ,  qu'il  ar- 
rête fous  fon  pied ,  étoit ,  chez  les  Égyp- 
tiens ,  le  Hiéroglyphe  de  la  Voracité  6c 
de  la  Gourmandife» 

Jeunesse.- 

Les  Divinités  qui  préfidoient  a  la  Jeu-" 
nejTe ,  croient  Hébé  6c  Horta  :  les  Ro- 
mains y  ajourèrent  encore  une  Déelfe  Ju- 
ventas  y  ou  Jeunefle  *,  qui  préfidoit  à  la  Jeu- 
nejfe ,  depuis  que  les  enfans  avoient  pris 
la  robe  appellée  Prétexte.  Cette  Divinité 
fut  honorée  long-temps  dans  le  Capitole. 
Auprès  de  la  Chapelle  de  Minerve,  dit 
Titc-Live,  étoit  l'Autel  de  la  Jeiineffe^ 
6c  fur  cet  Autel  de  la  Jcunejfe  un  7'ableau 
de  Proferpine.  Enfuite ,  au  temps  de  la 
féconde  Guerre  punique,  Livius  Solina- 
tor  lui  voua  un  Temple,  qu'il  bâtit  étant 
Cenfeur  ^  6c  dont  la  Dédicace  fut  faite 
quelques  années  après  ,  au  rapport  de 
Pline,  On  inftittia  aulTi  alors  les  Jeux  de 
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la  Jcunejje ,  qui  fe  célébrèrent  loifqne  ce 
Temple  fut  dcaié  ^  mais  on  ne  trouve  pas" 
qu'ils  ayent  été  continués  dans  la  fuite. 

Cet  âge  aimable,  vif  &  bouillant,  eil 
caradétifé  par  un  beau  jeune  Adolefcent 
couronné  de  Fleurs,  &  tenant  par  la  bride 
un  Cheval  richement  enharnaché.  Son  ac- 
tion de  répandre  de  l'argent,  figniiie  le 
peu  de  connoiffance  qu'on  a  des  biens  à 
cet  âge,  &  l'abus  qu'on  en  fait. 

Imherhis  juvcnis  j  tani^m,  cujîode  Terne to  , 
Caudet  equls  ,    canlhufque  j   &  a-prkl  gramirte 

camp'i , 
Cercv.s  In  vit'ium  f.ecll ,  manltorllus  afver , 
Ut'Uium  tardas  prorij}  r  j  prouigus  œris 
Suhlijn'is  f  cuj)idufqu€ ,  &  amata  relinquerc  per- 

n'ix. 

Hor.  Poetica. 

Dans  le  beau  Sexe ,  la  Jcunejje  efl  îe 
plus  précieux  temps  de  la  vie  :  amh  on  en 
peint  l'Allégorie  par  une  belle  Nymphe 
dans  \'^gQ  de  l'aciolefcence.  Elle  eft  cou- 
ronnée de  Fleurs,  &  tient  une  Coupe  d'or, 
qui  eft  l'Attribut  d'Hébé.  Le  Rnmeau 
fleuri  d'Amandier  lui  eft  donné  pou»-  Em- 
blème j  parceque  cet  Arbre  étant  le  pre- 
mier à  fleurir,  donne  efpérance  de  la  ré- 
colte :  de  même  on  connoît  dans  la  Jeu^ 
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ne^Cy  quelle  fera  rinclinatioii  de   l'âge 
mûr. 

Jeux. 

Sorte  de  Spedacles  que  la  Religion 
avoir  confacrés  chez  les  Grecs  d>c  les 
Romains  j  il  n'y  en  avoir  aucun  qui  ne 
fût  dcdié  à  quelque  Dieu  en  particulier, 
ou  même  a  plufieurs  enfemble.  Il  y  eut 
même  un  Arrêt  du  Sénat ,  qui  portoit 
que  les  Jeux  publics  feroient  toujours 
confacrés  à  quelques  Divinités.  On  n'en 
comm-ençoic  jamais  la  folemnité  ,  qu'a- 
près avoir  offert  des  Sacrifices  ,  &  fait 
d'autres  Cérémonies  religieufes  ;  &  leur 
inffcitution  eut  toujours  pour  motif,  du 
moins  apparent,  la  Religion,  ou  quelques 
pieux  devoirs.  11  eft  vrai  que  la  Politique 
y  avoir  bien  autant  de  part^  car  les  exer- 
cices de  ces  Jeux  fervoient  ordinairement 
à  deux  fins  :  d'un  côté,  les  Grecs  y  acqué- 
roient  dès  leur  jeuneife  l'humeur  mar- 
tiale, &  fe  rendoient  par-là  propres  à  tous 
les  Exercices  militaires  :  d'un  autre  coté, 
on  en  devenoit  plus  difpos ,  plus  alerte, 
plus  robufte  ;  cqs  Exercices  étant  très- 
propres  a  augmenter  les  forces  du  corps , 
&  à  procurer  une  vigoureufe  fanté.  Il 
y  avoit  de  trois  fortes  d'Exercices  ,  des 
Courfes ,  des  Combats ,  de  des  Speda- 


des.  Les  premiers,  qu'on  ncmmoit  Jeux 
Équeftres  ou  Curulcs  ^  confiftoient  en  des 
Courfes  qui  fe  faifoient  dans  le  Cirque 
dédié  à  Neptune  ,  ou  au  Soleil.  Les  fé- 
conds,  appelles  Agonales  ^  é:oient  com- 
pofés  de  Combats  &  de  Lute  ,  tant  àQ% 
hommes  ,  que  des  bêtes  instruites  à  ce 
manège  ;  &  c'étoit  dans  l'Amphithéâtre 
confacré  a  Mars  &  a  Diane ,  qu'ils  fe  fai- 
foient. Les  derniers  é'oient  les  Jeux  Scé- 
niques  ,  qui  confiftoient  en  Tragédies  , 
Comédies  &  Satyres ,  qu'on  repréftntoit 
fur  le  Théâtre  en  l'honneur  de  Bacchus, 
de  Vénus  &  d'Apollon.  Les  principaux 
Jeux  des  Grecs  &.  des  Romains  étoient 
les  Jeux  Olympiques  ,  les  Pythiens ,  les 
Néméens  ,  6^  les  lilhmiens.  Les  autres 
moins  confîdérab!es  font  les  Pyrrhiques^ 
les  Mégaléfîens,  les  Aétiaques,  les  Apoli- 
naires ,  les  Capitolins ,  ceux  de  Cérès ,  ceux 
du  Cirque  ,  les  Equeftres,  les  Floraux,  \qs 
Kélaftiques  ,  les  Juvénaux,  les  Hiéroni- 
ques ,  ceux  de  la  Jeunelfe ,  ceux  des  gens 
mariés,  les  Néroniens ,  les  Plébéiens,  les 
Romains,  les  Séculaues,  &  enfin  les  Jeux 
funèbres. 

Jeux  Floraux. 

L'Académie  déjà  formée  a  Touloufe, 
quand  Charles  le  Bel  y  vint  avec  toute  fa 
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Cour,  faire  fon  entrée,  n'étoit  que  com- 
me le  berceau  de  celle  que,  dans  la  fuite 
des  temps,  on  appella  les  Jeux  Floraux^ 
die  Dom  Vailfette,  dans  fon  Hifloire  du 
Languedoc ,  Tome  IV ^  page  i  ^6  &  fui-' 
vantes. 

La  Pcëfie  vulgaire  ou  provençale  avoit 
été  fingulièrement  cultivée  à  Touloufe, 
fous  la  protedion  de  fes  Comtes-  Sept 
^QS  principaux  Citoyens ,  tous  amateurs  des 
beaux  Arts,  charmés  de  retrouver  dans  nos 
Rois  les  mêmes  bontés  pour  \qs  gens  de 
Lettres,  imaginèrent  en  13255  pour  exci- 
ter l'émulation  ,  de  propofer  un  prix  à 
celui  qui  excelleroit  en  ce  genre  d'étude, 
lis  écrivirent  en  Vers  Provençaux  une 
Lettre  circulaire ,  où  fe  qualifiant  la  gaie 
Société  des  fept  Troubadours  ^  ils  invitè- 
rent tous  les  Poètes  à^s  divers  pays  du 
Languedoc  de  fe  rendre  à  Touloufe,  pour 
y  faire  la  ledure  de'leurs  Ouvrages,  avec 
promeife  de  donner  une  Violette  d'or  a 
l'Auteur  de  la  Pièce  qui  feroit  jugée  digne 
d'être  couronnée.  Le  fujèt  devoir  être  de 
Piété,  en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  Sainte 
Vierge,  ou  des  Saints.  On  fe  rendit  de 
toutes  parts,  au  jour  marqué,  trois  Mai 
1524,  dans  le  Jardin  des  Fauxbourgs,  où 
les  fept  Ajfociés  avoient  coutume  de  s'af- 
fembler  :  on  y  lut  publiquement  les  diffé- 


rens  Poèmes  qui  furent  préfentes  j  on  les 
éxnmina    le    lendemain    en    particulier  ^ 
enfin,  le  jour  d'après ,  la  Vioiettt  d'or  fu: 
ad  ugée  à  M""  Arnaud- Vidal  de  Caftei- 
naudi ,  qui  ,  en   même  temps  ,  fut  créé 
Dodeur   en   la  gaie  Science  ,   eu   PccJlc, 
Comme  rAlTemblée  de  la  gaie  Sçciete  fe 
renoit  dans  un  Jardin  des  Fauxbourgs  de 
Touloufe  ,  qui  furent  détruits  durant  la 
guerre  des  Anglois ,  elle  fur  transférée, 
en   15 56" 5  dans  l'Hôtel-de-Ville ,  où  elle 
a  toujours  tenu   depuis  fes   Séances  j   & 
vers  la  fin  du  quatorzième  fiècle,  ou  au 
commencement  du  fuivant,  elle  reçut  un 
nouveau  lull:re  par  l'immortelle  libéralité 
d'une  Dame  Touloufaine.  Cette  Héroïne, 
Clémence   (flfaure^    voulut    ngnaier   fon 
goût  pour  les  Lettres ,  en  fondant  par  fon 
teftament>  de  quoi  fournir  aux  frais  d^s 
trois   Fleurs  ,   qu'on   diftribuoit    chaque 
année.  Ce  n'étoit  d'abord  qu'une  Violette 
d'or  j  mais  en   155^,  on  y  ajouta  deux 
autres  Fleurs;  fçavoir,  une  Églantine  (Se 
un  Souci  d'argent.  Les  Capirouls ,  par  re- 
connoilTance  ,   voulurent  lui   dreflTer   une 
Statue  de  marbre  blanc  dans  lÉglife  de 
la  Daurade ,  mais  qui  fur  placée  dans  la 
Salle  où  rAifemblée  6e^  fept  Mainteneurs 
avoit  été  transférée.  On  l'y  voit  encore: 
aujourd'hui  ;  6c  cous  les  ans,  le  5  Mai," 
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jour  de  la  diftribution  des  Prix ,  on  la 
couronne  de  Fleurs. 

Jufques-là  c'étoit  plutôt  une  Société  de 
gens  de  Lettres,  qu'une  Académie  auto- 
rifée  par  la  volonté  du  Prince.  Ce  ne  fut 
qu'en  i  ^94,  fous  le  Règne  de  Louis  XIV, 
qu'elle  obtint  des  Lettres  de  confirmation. 
Alors  les  Jeux  Floraux  furent  mis  fous  la 
protection  du  Chancelier  de  France  j  le* 
Fleurs  ont  été  augmentées  d'une  quatriè- 
me 3  qui  eil  une  Amaranthe  d'or  j  &  le 
nombre  des  Académiciens  fut  fixé  à  tren- 
te-fix.  Louis  XV  les  a  augmentés,  en 
1725  3  jufqu'à  quarante.  C'eft  la  plus  an- 
cienne Académie  du  Royaume. 

Ignorance. 

Les  Grecs  repréfentoient  V Ignorance 
fous  la  figure  d'un  enfant  nud,  monte  fur 
un  Ane.  Il  tenoit  une  Canne  de  Rofeau, 
bc  avoit  \qs  yeux  couverts  d'un  Bandeau. 
On  donnoit  a  entendre  par  cet  Emblème, 
que  V Ignorance  eft  puérile ,  &  dépouil- 
lée des  fentimens  que  donne  la  Virilité  , 
qu'elle  eft  aveugle  fur  les  connoiflances 
comme  un  enfant,  grolîière  dans  fes  Çqtx- 
fations  comme  l'Ane ,  &  vuide  de  cer- 
velle comme  le  Rofeau. 


IlITH  YE, 

Fille  de  Junon  de  fœur  d'Hébé ,  pré{î- 
doic,  comme  fa  mère  ,  aux  accouchemens. 
Les  femmes  dans  les  douleurs  de  l'enfan- 
temenr  lui  faifoient  des  Sacrifices  ,  qui 
coniiftoienr  ordinairement  à  lui  confacrer 
des  Haftes,  ôc  à  lui  promettre  de  lui  facri- 
fier  des  Vaches ,  fi  elles  étoienc  heureufe- 
ment  délivrées.  Cette  Déelfe  avoit  à  Ro- 
me un  Temple ,  dans  lequel  on  portoic 
une  pièce  de  monnoie  à  la  naiffance  Se  i 
la  mort  de  chaque  perfbnne ,  &  lorfc|u'on 
prenoit  la  robe  virile.  Servius  Tullius 
avoit  établi  cet  ufage,  pour  avoir  un  éxa6b 
dénombrement  de  cous  les  Citoyens  ôc 
Habicans  de  Rome. 

Imagination. 

Tout  objet  5  quel  qu'il  Toit ,  efl:  de  ma  dépendance  , 
Mon  domaine  s'étend  des  Cieux  jufqu'aux  Enfers  ; 
Et  je  puis  parcourir ,  fans  nulle  rériilance  , 
D'un  clin  d'oeil  tous  les  coins  de  ce  vafte  Univers. 

U Imagination  eft  une  faculté  de  l'Ame, 
par  laquelle  elle  fe  repréfente  les  chofes 
extérieures  &  fenfibles ,  a  laide  des  traces 
du  cerveau.  On  la  peint  avec  des  ailes  au 
tempes ,  pour  dénoter  la  promptitude  dont 
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ellv  forme  idéalement  des  objets,  lefquels 
font  iiîJiqiiés  par  diffcrciites  pérîtes  Figu- 
res qui  ornent  une  Couronne  qu  elle  a  fur 
la  tête. 

Quoique  Vlmaginaùon  fe  repréfenre 
aiTiie  tranquillem.nt,  Ôc  dans  une  attitude 
penfîve ,  eiie  ne  lailTe  pas  de  tenir  T'efprit 
continuellement  en  mouvement ,  même 
pendant  le  fommeil.  Ses  différens  effets 
îbnt  démontrés  par  Marcel  Donat,  Livre 
fécond,  de  medicâ  Hijloriâ  mirabilis 

Imbécillité  ou  Démence. 

On  caraûérife  ce  fujèt  par  un  Vieil- 
lard à  cheval  fur  un  Rofeau ,  qui  eft  l'At- 
tribut de  la  Fragilité  &  de  la  Foibleffe.  Il 
tient  un  Moulin  de  carte ,  dont  on  fe  fert 
pour  amufer  les  enfans ,  6c  foufle  pour  le 
faire  tourner. 

Horace,  Satyre  troijieme^  Livre  fécond  y 
définit  ainfi  \  Imbécillité  : 

^dificare  cafas ,  plojhllo  adjungere  mures, 
Ludcre  par  impar,  equitarc  in  arundine  longa. 
Si  quem  deleBlat  harhatum  ;  amentia  verjlt. 

Imitation. 

On  donne  pour  Attribut  a  ce  fujèt, 
des  Pinceaux,  un  Mafque,  &  un  Singe. 


Les  Pinceaux  fervenc  à  imiter,  par  le  fe- 
cours  de  la  Peinture,  les  diverfes  produc- 
tions de  la  Narure  ,  &  même  celles  de 
l'Art.  Le  Maique  fignifie  YlmUation  des 
incidens  de  la  vie  repréfentés  dans  les  Co-" 
médies  ,  &  le  Singe  lui  convient ,  comme 
le  plus  parfait  Imitateur  d^s  actions  hu- 
maines. 

Immortalité. 

C'eft  la  récompenfe  duc  à  la  Vertu  dc 
aux  belles  Adions.  On  la  repréfente  par 
une  jeune  fille  aimable  &  couronnée  de 
Laurier.  Ses  Ailes  défignent  fon  éléva- 
tion \  Se  le  Cercle  d'or  qu'elle  tient,  eft 
fon  jufte  Attribut ,  par  l'incorruptibilité 
du  métal  &  la  forme  du  Cercle,  qui  eft 
le  Hiéroglyphe  de  l'Eternité.  Elle  s'appuie 
fur  une  Pierre  ornée  d'une  guirlande  d'A- 
maranthe,  ôc  fur  laquelle  font  gravés  les 
noms  de  plufieurs  grands  hommes. 

Immortalité   de  l'Ame. 

On  en  perfonnifie  l'image  par  la  figure 
d'une  jeune  &c  belle  fille  ,  vêtue  d'une 
draperie  d'étoffe  d'or,  dans  une  attitude 
couchée  5  de  dans  l'abandon  d'une  per- 
fonne  prête  à  rendre  les  derniers  foupirs. 
Son  Attribut  eft  un  Phénix,  qui  renaît  de 


fa  cendre.  Les  Anciens  prétendoient  que 
cet  Oifeau,  que  perfonne  ne  s'cfl:  vanté 
d'avoir  vu ,  étoit  toujours  le  leul  de  fon 
efpèce.  Les  Plumes  de  fon  col  éroieiit  do- 
rées ,  ôc  le  refte  de  fon  pe nuage  rouge 
pourpré.  Il  avoit  une  belle  Crète  fur  la 
tête ,  ôc  fa  queue  étoit  mêlée  de  plufieurs 
incarnates  ôc  blanches. 


I 


MPERFECTION. 


Les  Attributs  que  les  Anciens  ont 
donné  à  V Imperfection  ,  font  des  Gre- 
nouilles, animaux  amphibies,  qui  s'en- 
gendrent de  la  corruption  des  eaux  maré- 
cageufes ,  lorfqu'elles  font  échauffées  àcs  ! 
rayons  du  Soleil  ;  &  une  Ourfe,  qui  lèche 
fon  petit  pour  le  former.  On  donne  auflî 
à  cette  Figure  une  draperie  jaune -clair, 
couleur  imparfaite ,  qui  paffe  &  s'évapore 
facilement. 

iMPiÉxé. 

Les  menaces  du  Ciel ,  même  les  plus  terribles , 

Ne  font  aucun  effet  fur  moi  j 

Comme  je  n'ai  ni  foi  ni  loi , 
Je  commets  fans  remords  mille  forfaits  horribles. 

On  repréfente  VImpiété  par  une  femme 
altière,  vêtue  d'une  étoffe  rouge  teinte, 
&  teinte  de  fang.  EJIe  tient  un  Flambeau , 

donc 


i 

éom  elle  brûle  impitoyablement  un  Péli- 
can dans  fon  nid  avec  fes  petits.  L  Hip- 
'  popotame,  qu'on  lui  donne  pour  Attribut, 
eft  un  Cheval  amphibie,  qui  vit  dans  le 
Nil,  6c  dans  les  autres  Rivières  d'Afrique. 
Il  eft  fait  prefque  comme  un  Cheval  or- 
dinaire ,  mais  plus  grand  j  fes  pieds  font 
fourchus  comme  ceux  du  Taureau,  &  fa 
bouche  eft  armée  de  défenfes  comme  celle 
du  Sanglier.  Selon  Pline,  Livre  huitième^ 
Chap.  ijy  il  tue  fon  père,  pour  jouir  de 
fa  mcre. 

L'Impiété  cause  tous  les  maux. 

Si  le  Glaive  &  la  Flamme  ont  les  Champs  délèrtés^ 
Les  Temples  abattus  de  les  Villes  brûlées  ; 
Si  tu  vois  au  tombeau  ces  fils  précipités , 
Et  traîner  aux  clieveux  les  filles  défolces  j 
Toi ,  par  qui  tant  de  loix  ont  été  violées  , 
Scache  que  c'eft  le  fruit  de  tes  I  m  p  i  e't  e's. 

Ce  fujèt  ne  fçauroit  être  mieux  repré- 
fenté  que  par  cette  Figure,  où  l'on  voie 
i  un  Temple  bridé  &  abattu  ,  plusieurs  per- 
i  fonnes  maifacrées,  des  Peuples  en  capti- 
I  vite,  &  autres  cruautés  fembiables  com- 
I     mifes  par  V Impiété, 

Impiété   envers  Dieu. 

On  en  donne  l'Image  par  la  figure  d*u|L 
Tome  IL  Q 
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homme  forcené  ,  ayant  un  Bandeau  fur 
les  yeux,  pour  marquer  fon  aveuglemenr. 
Le  mépris  qu'il  fait  de  la  Loi ,  eft  indi- 
qué par  le  Livre  déchiré  qu'il  tient  j  fa 
témérité  eft  défignée  par  fon  a6tion  de 
lancer  un  Javelot  contre  le  Ciel  ;  ôc  la 
Vapeur  épaiffe-qui  lui  fort  de  la  bouche, 
dénoue  l'horreur  des  blafphèmes  qu'il  vo- 
mit. Derrière  lui  eft  un  Autel  renverfé. 

Imprécations. 

Les  Anciens  avoient  qqs  Divinités  qu'ils 
nommoient  Imprécations ,  en  Latin  Dirœ^ 
comme  fi  on  ciifoit  Deorum  im y  colères 
des  Dieux.  On  les  faifoit  filles  de  FAché- 
ron  &c  de  la  Nuit ,  Se  elles  étoient  les 
Bourreaux  des  Confçiences  criminelles. 
On  les  confond  fouvent  avec  Iqs  Furies  j 
&  en  effet  c'étoienc  les  mêmes  qu'on  ap- 
pelloit  Dirœ^  Imprécations  dans  le  Ciel, 
Furies  fur  la  Terre,  &  Euménides  dans 
les  Enfers ,  félon  Servius.  Les  Latins  ne 
reconnoiftoient  que  deux  Imprécations  ^ 
ôc  les  Grecs  trois  ;  on  les  évoquoit  par  des 
Prières  Se  des  Chants,  pour  la  perte  des 
ennemis  qu'on  avoit.  Les  Imprécations 
étoient  aufii  une  efpèce  d'excommunica- 
tion ,  châtiment  terrible  chez  les  Païens. 
C*eft  ainfi  qu'vEdipe,  dans  Sophocle,  pro- 


nonce  des  Imprécations  contre  le  meur- 
trier de  Laïus.  «  Je  défends,  dit-il,  qu'en 
5î  route  l'étendue  de  mes  Etats ,  le  mal- 
î3  heureux  loit  reçu  dans  les  Sacntices  ou 
»  dans  les  converfations.  Je  défends  qu'on 
33  ait  rien  de  commun  avec  lui,  pas  même 
3>  la   participation    de    l'eau   luftrale  j   & 
î3  j'ordonne  qu'on  le  banmlfe  des  maifons 
5>  où  il  fe  retireroit ,  comme  un  monftre 
î«  capable  d'attirer  le  courroux  du  Ciel. 
5î  Puiiïe  le  coupable  éprouver  l'effet  des 
jî  malédictions  dont  je  l'accable  aujour- 
î5  d'hui  !  Qu'il  traîne  une  vie  miférable, 
î>  fans  feu ,  fans  lieu ,  fans  efpoir ,    fans 
îî  fecours ,  &c.  35  Oa  faifoit  aulli  à^s  Im^ 
precations  contre  les  Violateurs  des  Sépul- 
chres ,  qui  étoient  regardés  comme  des 
lieux  facrés.  Il  y  avoit  différentes  formu- 
les ê^ Imprécations  :   »  Que  le  Violateur 
33  meure  le  dernier  de  fa  race  :  qu'il  s'at- 
»î  tire  l'indignation  des  Dieux  :  qu'il  foie 
^•î  précipité   dans   le  Tartare   :    qu'il   foie 
î>  privé  de  la  fépulture  :   qu'il  voie  \q% 
35  oiTemens  des  fiens  déterrés  &  difper- 
53  fés  :   que  les  Myftères  d'Ifis  troublent 
53  fon  repos  :  que  tant  lui  que  \qs  fiens 
i3  foient    réduits  au  même   état  que   le 
î3  mort.  3> 


Qii 


Imprimerie. 

Le  Blanc  étant  la  couleur  la  plus  pure. 
Se  la  plus  fufceptible  de  VImpreJjwn  desi 
autres  couleurs;  on  Ta  choifie  pour  celle  il 
du  vêtement  de  cette  Figure.  Klle  marque |i 
aulîi  que  la  qualité  principale  de  X'ImpriA 
mené  eil  d'être  pure  dans  la  correâ:ion,i 
Sa  Couronne  eft  de  Joubarbe,  herbe  quij 
rerte  toujours  verte.  Elle  tient  une  Trom-j 
perte,  avec  ce  mot,  femper  ubique ^  quil 
indique  que,  par  le  fecours  de  Vlmpri-\ 
mené ,  les  Ecrits  des  Sçavans  fe  répandent 
par  toute  la  terre.  Sa  CafTette  ^^%  Lettres 
alphabétique  &  la  PrelTe  font  des  Attri-^ 
bues  qui  s'expliquent  d'eux-mêmes. 

ÉNIGME     LF. 

Je  me  trouve  prefqu'en  tous  lieux. 

Sans  mon  fecours,  l'ARrologie, 
les  loix,  l'Arc  de  parler,  &  la  Théologie, 
Ne  pcurrcient  pas  montrer  leur  éclat  à  nos  yeux. 

Je  marche  quelquefois ,  quelquefois  je  m'arrête  ; 
Ayant    pris  non    repos  ,   je   ne  puis   plus   mar-* 

cher. 
De  ce  mxme  repos ,  on  ne  peut  m'arracher. 
Je  fais  parler  pludeurs,  quoique  je  fois  muette. 


Jamais  je  n'appris  rien  : 
Mais  malgré  mon  infiiffifance , 
Je  puis  dire  c^ue  la  Science  , 
Sans  moi ,  perdroic  un  grand  fouden. 

Lts  Langues ,  dont  l'étude  éloigne  l'ignorance , 
â  L'Hébreu,  le  Grée  ,  &  le  Latin, 

K  Pour  rendre  immortel  leur  deftin  , 

H^         Ont  befoin  de  mon  afliftance. 

V  Quoique  je  ne  pofsède  rien  , 

S  Aux  uns  je  procure  du  bien  j 

Aux  autres  très-fouvent  je  le  ravis  de  même. 
La  louange  &  le  blâme  éclatent  par  mes  traits. 
D'une  feule  couleur ,  je  fais  plufieurs  portraits 
De  la  Mitre  &  du  Diadème. 

Imprudence. 

Evlrer  tous  excès,  n'eft  pas  chofe  facile  5 
Si  l'un  nous  femble  laid ,  l'autre  nous  paroi:  beau, 
Ainil  fait  l'ignorant  qui  conduit  un  Vai/feau  3 
S'il  évite  Caribde,  il  fe  jette  dans  Scylle. 

Voici  V Imprudence  repré Tentée  entre 
l'Avarice  (Se  la  Prodigalité,  vices  égale- 
ment dangereux  :  cependant  vous  voyez 
que  notre  Imprudent  indifcrèc  fe  jette  du 
côté  de  la  Prodigalité  ,  parcequ'elle  ku 
femble  magnanime  ,  fans  fongcr  que  le 
crime  efl  toujours  crime. 

Qiij 
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Impudence. 

Qui  croiroit  que  ce  Vice  fut  honoré  ^ 
chez  les  Athéniens,  comme  une  Divinité, 
qu'ils  appelloient  en  leui:  Langue ,  Anaï- 
die.  Ils  lui  érigèrent  un  Autel.  On  défi- 
gnoit  \' Impudence  par  une  Perdrix ,  qu'on 
difoit,  je  ne  fçais  pourquoi,  être  un  Oi- 
feau  fort  impudent. 

Inclination. 

C'eft  en  aveugle  que  j'agis , 
Parceque  j'agis  par  caprice  j 
c'eft  par  hafard ,  fî  je  choifîs 
Plutôt  la  Vertu  ,  que  le  Vice. 

La  jeuneiTe  étant  l'âge  où  Xhiclination 
fe  manifefte  ordinairement,  ce  fujèt  eH; 
repréfenté  par  une  jeune  perfonne  vêtue 
d'une  draperie  moitié  noire  &  moitié 
blanche.  Elle  tient  un  Bouquet  de  Rof:s 
6c  un  Bouquet  d'Épines,  &  paroît  indé- 
cife  dans  le  choix.  Proche  de  fa  tête,  font 
deux  Étoiles  \  celle  de  Jupiter,  lumineufe 
&  bienfaifante  \  &  celle  de  Saturne ,  obf- 
cure  &  naifible.  Les  Ailes  qu'elle  a  aux 
pieds,  dénotent  le  mouvement  fubit  de 
VlnclinaLLcn. 


Inconnu. 

Les  Athéniens  ayoient  un  Autel  dédié 
au  Dieu  inconnu.  Non-feulement  Paufa- 
nias  dans  fes  Attiques ,  mais  Saint  Luc 
dans  fes  Actes  des  Apôtres,  le  témoignent 
exprelfément.  On  rapporte  différemment 
les  raifons  que  les  Athéniens  eurent  d'ho- 
norer ce  Dieu  inconnu.  Les  uns  dilent 
qae  Philippitle  ayant  été  envoyé  vers  les 
Lacédémoniens,  pour  traiter  avec  eux  d'un 
fecours  contre  V^s  Perfes ,  il  lui  apparut 
un  Spectre  ,  qui  fe  plaignit  de  n'avoir 
point  d'Autel  à  Athènes  ,  tandis  qu'on  y 
en  érigeoit  à  tous  les  autres  Dieux.  11 
promit  même  que,  fi  on  lui  décernoit  un 
Culte  &  à^s  Honneurs  divins,  il  fecour- 
roic  les  Athéniens.  Quelque  temps  après , 
ils  remportèrent  une  vidloire  \  on  l'attri- 
bua au  Dieu  inconnu^  dc  on  lui  bâtit  un 
Temple  ôc  un  Autel.  D'autres  difent  que, 
dans  un  temps  de  pefte  ,  les  Athéniens 
s'étanc  inutilement  adrelfés  à  tous  les 
Dieux  qu'ils  connoiffoient,  fans  en  rece- 
voir  de  foulagement,  ils  crurent  que  ce 
fléau  leur  étoit  envoyé  par  un  Dieu  qu'ils 
ne  connoiifoient  pas ,  &  lui  dédièrent  un 
Temple ,  avec  cette  Infcription  :  Ju  Dieu 
d'Europe  y  d'AJic  ^  &  de  Libye ,  &  au  Dieu 

Qiv 


INCONNU  &  étranger.  TertuIIien   â\t 
qu'il  y  avoir  à  Rome  un  fembable  Tem- 

Inconsidération, 

Ce  défaut ,  le  propre  de  la  Jeuneffe , 
fe  peint  fous  la  figure  d'une  jeune  fille  à 
demi  -  coëfFée  5  &  vêtue  d'une  lobe  fans 
ceinture  ,  qui  étant  nonchalamment  re- 
trou (fée  5  laifie  fon  fein  découvert.  Elle 
marche  regardant  un  Papillon  ,  fans  s'ap- 
perçevoir  qu'à  (qs  pieds  eft  un  précipice. 
On  lui  donne  pour  Attribut  un  Compas 
^  une  Règle  brifés ,  pour  dénoter  qu'elle 
aae  garde  &  ne  connoît  aucune  mefure. 

Inconstance. 

Les  Vagues ,  &  TArtre  qui  luit 
Pendant  les  horreurs  de  la  nuit , 
Sont  mon  Image  &  mon  Emblème  5 
Car  je  ne  fuis  jamais  la  même* 

IJlnconflance  fe  repréfente  aiîife  fur 
une  Boule,  tenant  d'une  main  une  Lune, 
&:  de  l'autre  un  Crabe  ou  ÉcievifTe  de 
Mèr,  animal  qui  marche  indifï^'remment 
en  avant,  &  en  arrière  ,  mais  plus  volon- 
tiers fur  le  coté.  Elle  a  une  Banderolle  fur 
la  tète,  6c  fa  draperie  eft  de  la  couleur 
des  ondes  de  la  Mèr» 


Indiscrétion,  ou  Babil. 

Elle  fe  peint  en  adtion  de  rompre  fur- 
tivement le  Cachet  d'une  Lettre.  Sa  dra- 
perie eft  garnie  de  Cigales  &  de  Langues 
humaines.  La  Corneille  qui  eft  fur  fa 
tête ,  eft  fon  Attribut ,  ayant  été  chafTée 
d'Athènes  par  Minerve  pour  fon  excès  de 
babil.  Selon  Ariftote,  ce  Vice  eft  le  pro- 
pre du  jeune  âge. 

Indocilité. 

Ce  n'eft  que  les  âmes  d'argile 
Qui  fe  roidiffent  contre  tour. 
L'ame  de  bonne  trempe  ,  eft  douce  &  fort  docile  , 
Et  s'accommode  à  chaque  goiit. 

Ce  fujèt  eft  repréfenté  par  une  femme 

prefque  couchée  à  terre,  faifanr  des  efforts 
pour  faire  obéir  un  Ane ,  en  le  tirant  par 
le  licou.  Sa  tète  eft  enveloppée  d'un  Voile 
noir,  pour  marquer  que  l'obfcurité  du  ju- 
gement rend  les  indociles  incapables  de 
toute  difcipline  ;  &  qu'à  l'exemple  de 
l'Ane  &  du  Porc,  qu'on  lui  donne  auftî 
pour  Attribut ,  ils  n'obéilTent  qu'à  la  con- 
trainte &  aux  coups. 

Indui  gence. 

Cette  Vertu  eft  repréfentée  dans  une 
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Médallie  cîe  Gordien  ,  par  une  femme 
aflîfe  entre  un  Bœuf  &  un  Taureau  j 
peut-èrre  pour  marquer  que  Vlndulgencc 
adoucit  les  efprits  les  plus  brutaux.  Dans 
une  Médaille  de  Galiien  ,  Vlndulgence 
d'Augufte  eit  marquée  par  une  femme 
aflife,  qui  tend  la  main  droite,  &  qui 
tient  un  Sceptre  de  la  gauche. 

Indulgence. 

Cette  qualité  vertueufe,  qui  émane  de 
la  douceur  du  cœur  humain  ,  fe  perfon- 
nifie  par  une  Matrone^ont  l'air  eft  affa- 
ble,  &  qui  foule  fous  fes  pieds  le  Faif- 
ceau  &  la  Hache ,  que  porroient  les  Lic- 
teurs chez  les  Romains.  Elle  tient  une 
Pateri  e  élevée ,  &  préfente  gracieufement 
la  main  à  un  Efclave ,  qui  efl  profterné  à 
fes  pieds. 

Industrie. 

Peut-on  paffer ,  fans  biens,  heureufement  la  vie  ? 
On  le  peut  quelquefois.  Qui  vit  plus  doucement 
Que  ces  aventuriers ,  nommés  communément 
Chevaliers  q'Iindu strie. 

On  repréfenre  Vlndujlrie  afïife  fur  un 
Cabeftan ,  ayant  fur  la  tête  une  petite  Sta- 
tue du  Dieu  Plutus,  pour  marquer  que  le 
principal  but  de  Vlndujlrie  eft  le  Lucre, 
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Le  Sceptre  qu'elle  tient  ell:  terminé  par 
une  Main ,  dans  laquelle  eft  un  (Eil  ,  ce 
qui  fignifie  que  la  PuifTance  figurée  par 
le  Sceptre  &  la  Main,  doit  ctre  à  fon  tour 
gouvernée  par  la  Prévoyance ,  dont  l'CEil 
eft  Je  Symbole.  Les  Ailes  qui  font  au 
même  Sceptre  ,  dénotent  que  i'Acflivité 
eft  le  principal  mérite  des  Induftrieux. 

Infamie. 

Aime  rhcnncur  plus  que  la  vie, 
Pins  que  cous  les  tréfors  de  ce  vafte  Univers  : 
L'indigence  de  tout ,  l'efclavage  ,  les  fers , 
La  mort  même  eft  un  mal  plus  doux  que  IInfa^mie. 

Ulnfamie  nous  eft  repréfentée  fous  la 
figure  d'une  femme  à  demi-nuë,  avec  des 
Ailes  de  Corbeaux.  Elle  joue  de  la  Trom- 
pe ;  ce  qui  marque  que  le  bruit  de  {es 
actions  la  noircit ,  fans  qu'elle  y  penfe. 
Elle  a  fur  fa  tète  ce  mot  en  écrit,  Turpœ  ; 
pour  montrer  que  Vinfamie  eft  plutôt  ap- 
perçue  par  les  autres  ,  que  par  la  perfonne 
qui  en  eft  couverte. 

Uhifamie  étant  le  comble  de  la  honte 
&  du  déshonneur ,  on  doit  la  repréfenter 
par  une  femme  d'afped  ignoble  ,  vêtue 
de  haillons ,  &  accroupie  dans  un  lieu 
mal-propre  &  fangeux.  Elle  fe  couvre  le 
vifage  avec  fes  mains  \  Se  fes  feuls  Artri- 

Qvj 


3  7^  =- 1  N  = 

buts  font  deux  grandes  Ailes  noires  de 
Chauve-fouris ,  fous  lefquelles  elle  cher- 
che à  fe  cacher. 

Infirmité. 

On  la  peint  fous  la  figure  d'une  vieille 
femme ,  pâle  &  exténuée.  Elle  eft  alTife 
dans  un  Fauteuil ,  fou  tenant  d'une  main 
fa  tête  5  de  tenant  de  l'autre  une  branche 
d'Anémone  fauvage.  Les  Anciens  fe  fer- 
voient  de  cette  Fleur  en  Médecine  ;  3c 
chez  les  Egyptiens,  elle  étoit  l'Hiérogly- 
phe de  la  maladie  :  c'eft  pourquoi  on  eu 
lait  TAttribut  de  ce  fujèt. 

Infortune, 

On  la  repréfente  maigre  &  exténu-ée, 
cocffée  en  défordre ,  Ôc  peu  vêtue.  Sa 
gorge  privée  de  lait  &  pendante ,  eft  la 
marque  du  manque  de  fubftance  &  de 
fecours.  Sqs  Attr"buts  font  une  Corne 
d'Abondance  ,  qu'elle  fecouë  Se  qui  eft 
vuide,  avec  un  Enfant  périflant  d'inani- 
tion, qui  eft  couché  près  d'elle. 

Ingratitude. 

Le  plus  parfait  Symbole  de  Vlngratï'- 
tude  étant  le  Serpent,  on  en  fait  le  prin- 
cipal A- tribut  de  ce  fujèt,  qui  ferep ré- 
fente par  une  femme^  laquelle  ayntré- 


-trhauffé  un  Serpent  dans  fon  fem,  en  eil 
piquée.  Elle  ell  afîife  fur  un  tronc  d'arbre 
encoure  d'une  branche  de  Lierre.  Cette 
Plante  eft  aulii  un  Symbole  de  VIngrati- 
tilde ^  puifqu'elle  détruit  en  s'élevant  l'ap- 
pui qui  lui  fert  de  foutien. 

iNIÎvlîTiÉ. 

Les  Haines  tacites ,  ou  les  Rancunes 
enracinées,  étant  le  propre  des  complé- 
xions  bilieufes  &  atrabilaires  ^  on  repré- 
fente  ce  fujèc  par  une  femme,  dont  la  tète 
eft  armée  d'un  Cafque  garni  de  pointes  de 
fer  &  fans  plumes.  Sa  robe  eft  noire,  par- 
femée  de  quelques  flammes  j  fon  attitude 
eft  penfive ,  &  fon  regard  fombre  &  fa- 
rouche. Les  deux  Flèches  qu'elle  tient  ^ 
dont  les  pointes  font  dirigées  l'une  en 
haut ,  l'autre  en  bas ,  éroient ,  chez  les 
Egyptiens  ,  un  des  Hiéroglyphes  de  la 
Contradidion  5  fource  dangereufe  del7- 
nimitU. 

Iniquité. 

Cefl:  i'aiTemblage  de  pludeurs  Vices 
allégoriquemenc  repréfentés  par  une  feule 
Figure.  On  la  peint  vètuë  à  la  Juive, 
aflife  fur  un  Rocher ,  ayant  fous  fes  pieds 
les  Tables  de  la  Loi  ancienne  ,  qui  font 
rompues.  La  Bourfe  &  le  Poignard  qu'elle 
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tienc,  font  les  Emblèmes  de  la  Cruauté 
ôc  de  l'Avarice.  Un  Rayon  lumineux  part 
du  Ciel  pour  la  toucher  ^  mais  elle  y  op- 
pofe  une  efpèce  d'Eventail ,  compofée  de 
plumes  de  Paon  ,  qui  écoient ,  chez  les 
Égyptiens,  le  Hiéroglyphe  de  l'Orgueil  & 
de  la  Superbe.  La  Vapeur  épaifTe  donc  elle 
efl:  environnée ,  fignifie  que  la  noirceur 
de  fes  fenrimens  la  tient  fans  ceffe  dans 
Iqs  ténèbres. 

Injure. 

6es  cheveux  tous  épars,  ces  verges  en  mes  mains. 
Font  voir  ce  c]ue  font  les  humains. 

Du  moment  que  quelqu'un  les  choque ,  les  ofFenfe , 
Ils  ne  lefpirent  que  Vengeance. 

UInjure'y  dont  la  Figure  repréfente  une 
femme,  fait  aiïez  juger  par  fa  pofture, 
qu'elle  n'ell  pas  en  état  de  conter  des 
douceurs.  Ses  cheveux  épars  comme,  une 
Bacchante  ,  cette  main  appuyée  fur  fon 
flanc,  ôc  l'autre  tenant  dQs  Verges,  font 
aflez  connoîtie  que  ce  font  les  véritables 
Symboles  d'une  Langue  injurieufe, 

II  n'appartient  qu'à  la  foiblefle  d'inju- 
rier :  ainfi ,  félon  Ariftote  ,  c'eft  le  pro- 
pre de  la  Jeunefle  ;  parcequ'elle  n'a  pas 
la  force  de  fe  fervir  d'autres  armes  pour 
exprimer  fa  colère.  On  repréfente  ce  lujèc 


par  une  jeune  fille  dans  une  attitude  arro- 
gante, ayant  les  yeux  enliammés.  Sa  bou- 
che écumanïe  indique  les  effets  du  trou- 
ble de  fon  âme.  Sa  langue  fourchue  com- 
me  celle  des  Serpens  ^  a  rapport  au  pi- 
quant de  fes  expiellions.  Elle  tient  une 
Verge  compofce  d'Epmes  ,  &  foule  aux 
pieds  des  Balances,  pour  marquer  qu'elle 
agi:  contre  lÉquité. 

Inju  STîCE. 

Je  ne  crains  ni  Peuples,  ni  Rois  5 
Et  foulant  à  mes  pieas  leurs  facrées  Loix, 
Je  condamne  cC  j'abfous  par  vengeance  Se  caprice  : 
Chez  moi  on  ne  connoic  Equité  ni  Juiiice. 

UlnjuJUce  nous  efl:  repréfentée  par  une 
femme  couverte  d'une  robe  blanche  toute 
femée  de  taches  noires,  pour  montser  que 
Vinjujîice  n'eft  que  Corruption  &  que 
fouillure  de  Tâme ,  par  le  mépris  qu  elle 
fait  des  Loix.  C'eft  pour  cela  qu'elle  efl: 
repréfentée  foulant  aux  pieds  la  Balance  : 
de  plus  elle  tient  de  la  main  gauche  un 
Crapeau,  dont  le  venin  (ignifie  rinfeârion 
des  bonnes  mœurs  \  Ôc  l'Épée  qu'elle  tient 
de  la  main  droite,  montre  le  violent  effet 
qu'elle  fait  pour  ruiner  l'Innocence. 
à  On  la  repréfente  aufîi  aiîlfe  fièrement 
fur  un  Tribunal  tendu  de  noir.  Elle  efl 
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coëfFéé  à  la  Tartare ,  vêtue  d'une  draperie 
blanche ,  èc  toute  remplie  de  taches  de 
fang.  Elle  tient  une  Épée  nue  &  élevée, 
foule  aux  pieds  les  Tables  âes  Loix  Di- 
vines 5  ôc  le  Livre  des  Loix  Humaines  j 
aiiifî  que  les  Balances  de  la  Juftice  ,  qui 
font  brifées.  Le  Loup  fur  lequel  elle  s'ap- 
puie, eft  le  Symbole  de  la  Cruauté,  de  la 
Rapine  ^  &  de  l'Avarice. 

Innocence. 

Je  fuis  comme  un  Agneau  ,  fans  venin  Se  fans  £el  - 
Et  mes  mains  pures  de  tout  crime , 
Je  les  élève  vers  le  Ciel , 

Qui  défend  I'Innocence  ,  que  l'injuftice  opprime. 

On  la  peint  allégoriquement  fous  l'ima- 
ge d'une  belle  Vierge,  vètuë  d'une  robe 
blanche,  allufive  à  la  Candeur  du  premier 
âge.  Elle  eft  couronnée  de  Palmes,  pour 
marquer  que  le  temps  la  fait  triompher 
de  la  Cali^nrinie  ,  qui  veut  l'oppâmer.  Son 
Symbole  convenable  eft  un  Agneau.  L'ac- 
tion qu'on  lui  donne  de  laver  fes  mains  ^ 
eft  prife  de  la  coutume  des  Anciens,  qui 
en  ufoienc  ainfi,  poui  fe  difculper  publi- 
quement de  ce  dont  ils  prétendoi^nt  êt^e 
fauiïement  accufés. 
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Ino, 

Pille  de  Cadinus  &  d'Harmonie ,  époufa 
Acharnas  ,  Roi  de  Thèbes ,  en  fécondes 
noces  ,  dont  elle  eut  deux  fils  ,  Léarque 
ôc  Mélicerte.  Elle  traita  les  enfans  du  pre- 
mier lit ,  Phryxus  &  Hellé ,  en  vraie  ma- 
râtre ,  &  chercha  à  les  faire  périr  ^  parce- 
qu2  ,  par  le  droit  de  primogéniture ,  ils 
dévoient  fuccéder  à  leur  père,  à  l'cxclufion 
des  enfans  d'Ino.  Pour  réullir  plus  fùre- 
ment  dans  fon  entreprife ,  elle  en  fit  une 
affaire  de  Religion.  La  Ville  de  Thèbes 
étoic  défolée  par  une  cruelle  fimmc,  dont 
on  prétend  qu'elle  étoit  elle-même  la 
caufe  ,  ayant  empoifonné  le  grain  qui 
avoir  été  femé  l'année  précédente  ;  ou , 
félon  Hygin ,  l'ayant  fait  mettre  dans  de 
l'eau  bouillante  5  pour  en  brûler  le  germe. 
Oi  ne  manqiioit  jamais  ,  dans  les  cala- 
mités publiques  ,  d'aller  à  l'Oracle.  Les 
Prêtres  étoient  gagnés  par  la  Reine  ^  &C 
leur  réponfe  fut  que,  pour  faire  ceifer  la 
défolation ,  il  falloir  immoler  aux  Dieux 
les  enfans  de  Néphelé.  Geux-ci  évitèrent 
par  une  prompte  fuite  le  barbare  facrifice 
qu'on  vouloir  faire  de  leurs  perfonnes. 
Athamas  ayant  découvert  les  cruels  arti- 
fices de  fa  femme  ,  fut  fi  tranfporcé  de 
colère  contre  elle,  qu'il  tuaLéarque,  un 
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de  Tes  fils ,  8c  pourfuivit  la  mère  jurqu*à 
la  Mèr ,  où  elle  fe  précipita  ave''  Méli- 
cerre  fon  autre  fils.  Voici  comme  Ovide 
tourne  en  Fable  ce  fait  hiftorique. 

Junon  irritée  de  ce  qu'après  la  mort  de 
Sémelé ,  Jno  fa  fœur  avoir  ofé  fe  charger 
d'élever  le  petit  Bacchus  ,  jura  de  stn 
venger.  Elle  agita  Athamas  de  furies,  Se 
lui  troubla  tellement  le  fens ,  qu'il  prit 
fon  Palais  pour  une  Foret,  fa  femme  de 
fes  enfans  pour  des  bètes  féroces  ;  &  dans 
cette  manie  ,  il  écrafa  contre  un  mur  le 
petit  Léarque  ion  fils.  îfio ,  à  cette  vue, 
îaifie  elle-même  d'un  violent  tranfport , 
qui  tenoit  de  la  fureur,  fort  toute  éche- 
velée,  tenant  entre  fcs  bras  fon  autre  fils, 
ôc  va  fe  précipiter  avec  lui  dans  la  Mèr. 
Mais  Panope  ,  fuivie  de  cent  Nymphes 
{qs  fœurs ,  reçut  en  fes  mains  la  mère  ôC 
l'enfant ,  &  les  conduifit  fous  les  eaux 
jufqu'en  Italie.  L'implacable  Junon'  les  y 
ponrfuit ,  &  anime  contre  eux  les  Bac- 
chantes. La  pauvre  Ino  alloit  fuccomber 
fous  les  coups  de  ces  furieufes,  îorfque 
Hercule,  qui  i^evenoit  d'Efpagne,  entendit 
fes  cris ,  &  la  délivra  de  leurs  mains.  Elle 
alla  enfuite  confulter  la  célèbre  Carmente, 
pour  fçavoir  quelle  devoir  être  fa  defti- 
née  &  celle  de  fon  fils.  Carmente  rem- 
plie de  Fefprit  d'Apollon  ,  lui  annonça 
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qu  après  tant  de  peines  qu'elle  avoit  ef- 
fuyées  ,  elle  alloit  devenir  une  Divinité 
de  la  Mèr ,  fous  le  nom  de  Leaccthoë 
pour  les  Grecs  ,  &  de  Matuta  pour  les 
Romains.  En  effet,  Neptune,  à  la  prière 
de  Vénus,  dont  elle  étoit  petite-fille,  re- 
çut la  mère  &c  le  Ris  au  nombre  des  Divi- 
nités de  fon  Empire. 

IN'Promptu. 

Les  Règnes  des  trois  derniers  Valois 
ont  été  affez  fertiles  en  Poètes ,  qui  fai- 
foient  des  Vers  fur  le  champ,  ou  des  //z- 
promptu,  Henri  IV  n'écant  encore  que 
Roi  de  Navarre  ,  voulant  récompenfer 
Théodore- Agrippa  d'Aubigné ^  aïeul  de 
Madame  de  Maintenon  ,  lui  donna  fou 
portrair.  D'Aubigné  fit  fur  le  cham.p  ces 
Vers,  en  les  écrivant  au  bas  du  portrait  : 

Ce  Pi  ince  ejl  cT étrange  nature  , 
Je  ne  f^  ai  s  qui  diable  l'a  fait  ; 
Car  il  récûîr.penfe  en  peinture 
Ceux  qui  le  fervent  en  effet. 

L'Abbé  Théophile  fut  un  des  Poctes  diî 
Règn3  de  Henri  JK,  qui  rimoit  avec  une 
grande  facilité ,  &  fur  tous  les  fujèts  qu'on 
Jui  propofoit.  Un  jour  on  préfenta  au  Roi 
\  fa  Sratuë  en  petit  bronze  ,  &  on  prelTa 
Théophile  d'en  dire  fon  avis  fur  le  champ  > 
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ôc  en  Vers.  11  paffa  doucement  la  main  ftr 
la  croupe  du  cheval ,  en  difant  : 

Pett  Cheva'.joll  Cheval, 

Doux  au  montoir,  doux  au  defcendre. 

Bien  plus  -petit  que  Bucéphal, 

Tu  portes  plus  grand  qu'Alex  andre. 

Le  même  Poëre  trouva  un  jour,  en  fe 
mettant  à  tab!e ,  une  Épigramme  maligne . 
que  l'on  venoit  de  cacher  fous  fa  ferviecte  : 
il  la  lut,  &:  y  ajouta  fur  le  champ  : 

Cette  Epigram?}ie  efi  magnifique  , 
Mais  défeclueufe  en  cela  ; 
Que  pour  la  bien  mettre  en  mufique  s 
lifaut  dire  un  fol  la  mi  la. 

Ce  Théophile  a  fait  bien  d'autres  //z- 
promptus ,  que  l'on  peut  lire  dans  fes 
Œuvres. 

Une  Dame  le  preflToic  de  faire  des 
Vers  à  fa  louange  \  elle  pafToit  pour  avoir 
^QS  galanteries  :  voici  les  quatre  Vers 
qu'on  lui  attribue  ,  ^  qu'il  fit  fur  le 
champ  : 

Contentons  donc  cette  Importune, 
Et  la  comparions  au  Soleil. 
Il  efi  commun ,  elle  eft  commune  ; 
Voila  ce  qu'ils  ont  de  pareil^ 


Inquiétude. 

Uïnquiétude  fe  peint  dans  une  démar- 
che incertaine  ,  ayant  le  regard  errant  & 
foQpçonneux  Elle  eft  vêtue  d'une  étoffe 
changeante.  D'une  main  ,  elle  tient  un 
Horloge  à  fable ,  qui  eft  TEmblême  de  la 
Régularité*,  <Sc  de  l'autre  une  Girouette, 
qui  eft  celui  de  l'Irrégularité  ou  de  l'in- 
conftance. 

Inscriptions  et  Belles  Lettres. 

On  eft  redevable  à  Louis  XIV  de  l'é- 
tabliirement  de  cette  Académie  Royale, 
Cette  Compagnie  ne  fut  d'abord  formée 
que  d'un  très -petit  nombre  d'hommes 
choifis  dans  \ Académie  Françoife  ,  qui 
commencèrent  à  s'alTembler ,  en  i66^y 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert,  par 
qui  ils  reçevoient  les  ordres  de  Sa  Ma* 
jefté.  En  hyver,  ils  s'alfembloient  le  plus 
ordinairement  le  Mercredi  ;  Se  en  Eité , 
M.  Colbert  les  menoic  à  Sceaux  ,  pour 
donner  plus  d'agrémens  à  leurs  conféren- 
ces 5  &  en  jouir  lui-même  avec  plus  de 
tranquillité. 

Les   premiers  Académiciens   n'étoienc 

qu'au  nombre  de  quatre,  tous  de  l'Aca- 

.  demie    Françoife  ;    fçavoir  ,   Chapelain  , 

Bour^eis ^Charpentier y  ôc  l'Abbé Cajfagne^ 
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Ferault^  le  Connoieur  des  Bârimens,  fut 
admis  dans  les  Atremblécs,  fajis  erre  d'a- 
bord An  Corps  :  dans  la  fuite,  il  y  prit  la 
place  de  TAbbé  Cajjagne  ;  6c  Boiîr:^eis , 
mort  en  1^72  ,  &  Chapelain  en  167 àf.^  fu- 
rent remplacés  par  l'Abbé  Talkmant  le 
jeune  6z  Qulnault,  tous  deux  de  l'Aca- 
démie Françoife. 

Ce  fut  M.  de  Louvois  qui  fixa  les  Af- 
femblces  de  cqhq  Académie  au  Louvre, 
dans  le  lieu  où  fe  tiennent  celles  de 
l'Académie  Françoife. 

Ce  fut  fous  M.  de  Pontchartrain^  alors 
Contrôleur  Général  &  Secrétaire  d'Etat, 
&:  depuis  Chancelier  de  France ,  que  cette 
Académie,  que  l'on  n'avoit  prefque  con- 
nue jufques-îà  que  fous  le  titre  de  petite 
Académie ,  le  devint  davantage  fous  celui 
^Académie  Royale  des  Infcriptions  & 
Médailles. 

Après  que  M.  de  P on tchar train  fut 
élevé  à  la  dignité  de  Chancelier,  au  mois 
de  Novembre  1(^99 ,  il  fut  fait,  par  ordre 
du  Roi,  un  Règlement,  qui  fut  envoyé 
peu  après  à  la  Compagnie  ;  il.  porte  entre 
autres  chofes  :  Q^ue  U Académie  fera  fous 
la  proteciion  du  Roi  ,  comme  celle  des 
Sciences  ;  quelle  fera  compofée  de  qua^ 
rante  Académiciens  ,  dix  Honoraires  ^ 
dont  L^ un  fera  Préfident^  6»  deux  pourront 


icre  étrangers  ;  dix  Pcnjionnair^s  ;  dix 
^jffocies ,  dora  quatre  pourront  être  étran^ 
gers  ,  &  dix  Elevés  :   que  Vun  des  Pen^ 

JIoTin aires  fera  Secrétaire  &  un  TréJ'orier  ; 
que  les  AJJemhlees  je  tiendront  au  Louvre 
les  Mardis  &  Vendredis  de  chaque  fetnai- 
me  5  depuis  trois  heures  après-midi  jujquà 
cinq  ,  &c. 

Cet  Ecabliirement  fut  confirmé  en  1 7 1 5 , 
par  des  Lettres  Patentes  données  à  Marly 
au  mois  de  Février,  &  enregiftrés  au  Par- 
lement &  à  la  Chambre  des  Comptes. 
\^ Académie  prit  pour  Sceau  les  Armes  de 
France ,  avec  une  Médaille  d'or  au  mi- 
lieu 5  où  eft  gravée  la  tête  de  Sa  Majefté. 
Le  Jetton  de  la  même  Compagnie  repré- 
fente  une  Mufe  tenant  à  la  main  une 
-Couronne  de  Laurier ,  &  ayant  derrière 
elle  des  Cippes  &  des  Obélifques ,  & 
pour  Devife  ce  mot  d'HoRACE  :  Vetat 

I  mori. 

En  171 6'  5  le  Duc  d'Orléans ,  Régent 
du  Royaume  ,  fit  obferver  que  le  titre 
■^Académie  des  Inscriptions  &  Médailles  ^ 
n'exprimoit  qu'une  partie  de  l'objet  de 
cette  Compagnie  ;  &  il  fut  rendu  un  Ar- 
rêt du  Confeil  d'Érat  du  Roi,  le  4  Jan- 
vier 1716  ^  par  lequel  ce  titre  fut  changé 
-en  celui  ^Académie  des  Inscriptions  & 
'Belles-Lettres.    Plus    communément   on 
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nomme  cette  Compagnie,  Académie  des 
BelUs'Lettres  ;  titre  plus  fimpie  ,  &:  quii 
exprime  ce  que  le  premier  renferme.  Pau! 
le  même  Arrêt  j  le  Roi  fupprime  la  ciafTe 
des  Élevés ^  dont  le  nom  feul  rebutoit  les 
perfonnes  d'un  certain  mérite  \  de  Sa  Ma- 
jefté  ordonna  que  la  clafTe  des  Ailociés 
feroit  augmentée  de  dix  Sujets  ,  qui  lui 
feroient  préfentés  par  Y  Académie  dans  la 
forme  ordinaire. 

11  y  eut  un  autre  Arrêt  rendu  au  Confeil 
d'État  le  13  Mats  fuivant ,  qui  ordonna 
que  le  titre  de  Vétéran  ne  pourroit  être 
déformais  accordé  qu'à  ceux  ^(^s  Acadé- 
miciens aduellement  en  place  \  &  qui , 
après  avoir  travaillé  utilement  dans  X Aca- 
démie pendant  dix  années  au  moins,  fe 
trouveroient  hors  d'état  d'y  continuer 
leurs  travaux. 

On  a  déjà  un  grand  nombre  de  Volu- 
mes in-4'^  de  1  Hiftoire  &  des  Mémoires 
de  cette  Académie ,  dont  la  fuite  s'im- 
prime à  l'Imprimerie  Royale.  Le  Préfî- 
dent  de  Noin ville  a  fondé  un  prix  annuel 
a  cette  Académie^  qui  doit  être  diftribué 
à  celui  qui,  au  jugement  de  V  Académie  y 
aura  mieux  réuiTi  dans  le  projet  qu'elle 
propofera.  La  première  diftribution  de  ce 
prix  s'eft  faite  en  1754.,  dans  la  Séance 
publique  d'après  Pâques. 

Inspiration. 


Inspiration, 

Chaque  Religion  a  Tes  illuminés  5 
L'un  fait  l'homme  de  bien,  l'autre  prétend  prédire  j 
Cependant  la  plupart  font  méchans ,  obftinés , 
Pourbes ,  ennemis  forcenés  3 
Heureux  ceux  que  le  Ciel  infpire. 

On    repréfente    l'Infpiration    par    un 
|eune  garçon ,  qui  a  ks  cheveux  hériffés  • 
ce  qui  lignifie   fon  appréhenfion.   Il  re- 
garde le  Ciel,  d'où  s'élancent  d^s  Rayons 
ceieftes  qui  lui  percent  le  cœur  ;  outre  que 
de  la  main  droite  il  tient  une  Épée  nue 
qui  marque  que  la  véritable  Injpiration 
eft  dénuée  de  tout  ce  qui  peut  blelTer  l'âme  • 
&  de  la  main  gauche ,  il  tient  la  Fleur  qu'oiî 
appelle  Tournefol. 

Inspiration  divine. 

C'eft  celle  qui  porte  aux  bonnes  œu- 
vres ,   &  fur -tout  â  la  Converfion.  Le 
Rayon  célefte  qui  frappe  le  Cœur  de  cette 
Figure     qui  en  eft  l'Image,  fignifie  qae 
lEcre  Suprême  nous  touche  quand  il  lui 
plaît.  Quelques  ^^i^Qn%  qui  s'échappent 
de  fes  cheveux ,  fignifient  que  le  Trouble 
&:  les  1  enèbres  font  diiripées  par  la  Lu 
l^ièie  Divine.  L'Épée  nue,  dont  la  pointe 
éft  tournée  vers  la  terre,  eft  le  fone  que 
Toms  JI^  D      ^ 
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rEfprit  de  révolte  fait  place  à  la  Con- 
templation ,  fymbolifée  par  le  Tournefol 
qu  elle  tient. 

Instabilité. 

Une  jeune  Fille  vêtue  d'une  draperie 
légère  &  agitée  par  le  vent,  donne  l'ima- 
ge de  ce  fujèt.  Elle  s'appuie  des  deux 
mains  fur  un  Rofeau  fragile ,  ôc  n'eft 
pofée  que  d'un  feul  pied  fur  une  Boule. 

Instinct    naturel. 

Si  j'agis  fans  façon  ,  fi  je  parle  fans  fard  , 

Si  l'on  ne  voit  en  moi  qu'équité  ,  que  droiture  5 

N'en  foyez  point  furpris  :  je  ne  dois  rien  à  l'Arc  j 

Et  je  dois  tout  à  la  Nature. 

VInJiinci  naturel  eft  peint  en  jeune 
garçon  ,  parcequ'il  eft  toujours  égal.  Il  efl: 
nud  ,  &  femble  courir  j  pour  montrer  , 
qu'il  n'agit  que  par  lui-même.  Il  a  le  vifa- 
ge  voilé,  pout  faire  croire  que  Xlnflinct 
eft  u'.ie  des  chofes  de  la  Nature  qui  eO: 
des  plus  cachées.  Il  tient  de  la  main  droite 
la  Fleur  du  Soleil,  qui  eft  FEmblême  le 
plus  convenable. 

Instinct,  ou   Naturel. 

Ulrrjilncly  qui  eft  une  efpèce  de  Saga 
cité  raifonnée  dans  les  Animaux,  eft  qq 


que  Ton  nomme  le  Naturel  chez  les  hom- 
mts  ;  c'ell-d-dire  5  cetre  difpoCnion  du 
corps  6c  d'efpric,  que  chacun  tient  de  la 
Nature.  On  peint  la  Figure  qui  fert  à  carac- 
térifer  ce  fujèt,  dans  1  a:^e  brillant  de  la  jeu- 
nelFe  j  parceque  le  Naturel  ne  vieillit  point. 
Elle  eft  dans  l'adion  de  courir,  parcequ'il 
jfuit  impérueufement  fon  mouvement,  &C 
que  la  réflexion  ne  peut  pas  le  tolérer  faas 
le  changer.  Elle  eft  nue  ,  parcequ'il  ne 
connoît  ni  l'Art,  ni  l'Artihce.  Sa  tête  eft 
voilée,  parcequ'il  agit  par  des  reftbrts  ca- 
chés ,  Ôc  qui  lui  font  a  lui-même  incon-, 
nus. 

Instruction. 

L'Exemple  eft  un  Prédicateur , 
Qui  pcrfuade  mieux  que  toute  l'Eloquence  : 
"On  fuie  mieux  ce  que  fait  un  fage  Précepteur, 

Que  les  préceptes  qu'il  avance. 

L'Expérience,  la  Gravité  Se  la  Prudence 
étant  les  qualités  convenables  des  perfon- 
nes  qui  inftruifent ,  on  repréfence  ce  fujèc 
par  un  Vieillard  vénérable ,  dont  l'afpeél: 
impofant  défigne  l'Expérience.  Sa  Robe 
violette  eft  le  Symbole  de  la  Gravité  qui 
lui  convient,  &  le  Miroir  celui  de  la  Pru- 
dence. Il  tient  un  papier,  avec  ces  mots  ; 

INSPICE^   CAUTUS   ERIS, 
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Intellect. 

Rien  que  de  grand  ne  fait  mes  occupations  j 
Et  maître  de  ces  payons. 
Dont  chaque  Mortel  eft  efclave , 
Je  les  maîtrife  ,  je  les  brave, 

Ulntellecl  eft  un  Don  de  TAme ,  qui 
eft  naturel ,  permanent ,  incorruptible  ;  Ôc 
par  lequel  elle  entend  &  conçoit  les  cho- 
ies. Il  fe  repréfente  allégoriquement  par 
un  beau  jeune  homme  cocfFc  d'un  Caf- 
que  d'or,  allufif  à  la  Pureté  de  fon  être. 
La  Flamme  qui  fort  de  ce  Cafque ,  figni- 
fie  l'ardent  defir  de  s'élever ,  &  de  vain- 
cre, pour  ainfi  dire,  le  vol  de  l'Aigle,  que 
pour  cette  raifon  on  fait  retenir  par  cette 
Figure.  Le  Sceptre  qu'on  lui  donne,  indi- 
que l'autorité  qu'il  a  fur  lui-même  &  fut 
fes  paflions. 

Intelligence. 

Ce  n'eft  pas  tout  d'un  coup  qu'on  acquiert  ce  talenf^ 
Qui  nous  rend  pénétrant  &l  fage. 
On  rampe ,  on  fait  cent  perfonnages  ; 

Ccft  par-la  qu'on  devient  habile ,  intelligent,         ■ 

\J Intelligence  eft   repréfenrée  fous  la 
figure  d  une  femme  vêtue  de  gaze  à''^_\A 
pour  la  diftinguer  du  commun.  Elle  twi 


couronnée  d'une  Guirlande,  tenant  de  la 
main  droite  une  Sphère,  &  de  la  gauche 
un  Serpent  ;  ce  qui  iignifie  qu'avant  que 
de  pouvoir  venir  à  une  haute  Intelligence  y 
il  faut  ramper  :  ce  qui  eft  montré  par  le 
Serpent  qu'elle  tient,  animal  qui  rampe 
fur  la  terre. 

Cette  Figure  fe  peint  auffi  les  yeux 
tournés  vers  le  Ciel ,  qu'elle  contemple. 
Elle  tient  une  Sphère,  &  fa  robe  eft  d'é- 
toffe d'or.  Les  Ecrits  qui  font  à  î^s  pieds, 
entre  lefquels  rampent  un  Serpent,  mar- 
quent qu'elle  eft  le  fruit  de  l'Expérience 
&■  de  l'Étude  ;  &  qu'on  doit,  à  l'exemple 
du  Serpent,  qui  eft  un  des  Emblèmes  de 
la  Prudence  ,  aller  terre  à  terre  dans  \t^ 
principes  qui  conduifent  a  la  connoiflance 
des  hautes  Sciences. 

Intérêt. 

On  en  donne  l'image  fous  la  figure 
d'un  homme  dans  lage  viril,  laid,  mai- 
gre 5  &  prefque  nud ,  n'étant  vêtu  que 
d'une  peau  de  Loup,  ^is  oreilles  font 
femblables  à  celles  de  cet  Animal ,  qui 
eft  le  Hiéroglyphe  de  TA  varice.  Il  eni- 
bralTe  &  ferre  étroitement  dans  fes  bras 
une  Mapemonde.  Cet  Emblème  iignifie 
<^ue  l'Avidité  eft  le  propre  à^s  perfonnes 
^zltérelfées. 

R  iij 
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Intrépidité» 

Ce  fujèt  n'a  point  d'Emblème  diftin- 
gué  :  ainfi  on  repréfente  un  jeune  ôc 
vigoureux  Athlète ,  qui  arrête  par  les  cor- 
nes un  Taureau  en  fureur. 


Invention. 

Jette  les  yeux  de  toutes  parts , 
Tu  ne  trouveras  rien  qui  me  foit  comparable  : 
Etant  mère  de  tous  les  Arts , 
Tout  l'Univers  m'eft  redevable. 

Ulnveraion  eft  la  rremière  de  la  prin- 
cipale partie  des  Arts  libéraux  :  elle  eft 
plus  ou  moins  fublime ,  a  p -oportion  du 
plus  ou  du  moins  d'Intelligence  &  de  Perf- 
picacité.  Les  petites  Aîks  qu'elle  a  aux 
lempes,  indiquent  le  vol  de  l'efprit,  que 
l'amour  de  la  nouveauté  tranfporte  ;  &  la 
Vapeur  qui  exhale  de  fa  tête ,  efl:  l'effet 
de  la  contention  dans  laquelle  elle  eft  tou- 
jours.  Les  Voiles  de  diverfes  couleurs 
dont  elle  eft  cocffée ,  fignifient  la  variété 
des  chofes  qu'elle  peut  créer.  Elle  conii- 
dère  attentivement  un  Simulacre  de  la 
Nature  ,  parcequ'elle  ne  doit  jamais  s'é- 
carter de  cette  Maîtreffe  univerfelle  desi 
Arts.  Le  mot  ad  operam ,  qu'elle  fierté 
dans  fa  main  droite ,  lignifie  l'Ordre  &: 


l'Arrangement  qui  doit  régner  dans  fes 
couvres;  de  par  celui,  non  aliunde^  qui 
eft  au  bas  de  fa  robe  blanche,  on  entend 
.  qu'elle  ne  doic  fe  fervir  que  des  moyens 
qui  lui  appartiennent. 

Invitation. 

Beau  jeune  homme  vêtu  galamment, 
ayant  la  face  riante  >  &  la  tête  couronnée 
de  Fleurs.  11  eft  en  acl:ion  d'inviter  à  une 
table  couverte  de  mets.  Le  Flambeau  qu'il 
tient  eft  l'Attribut  que  Philoftrate  donnoit 
à  Comus ,  Dieu  des  Feftins ,  6c  àts  Fêtes 
nodurnes. 

Invocation. 

Le  fouverain  Maître  du  monde, 
Qui  voit  tout ,   qui  peut  tout ,  à  qui  tout  eft  fou- 
rnis , 
£ft  le  feul  fur  lequel  tout  mon  efpoir  fe  fonde  : 
Je  l'invoque ,  &  crains  peu  mes  plus  fiers  ennemis. 

C'eft  Fadion  d'implorer  le  Secours  Di- 
vin dans  nos  misères.  David  s'en  fert  fou- 
vent  dans  fes  I-'fea urnes.  En  voici  l'imsge 
dans  une  femm.e  à  genoux,  qui  a  les  bras 
étendus,  &  la  face  tournée  vers  le  Ciel, 
qu'elle  regarde  avec  amour.  La  Flam.me 
qui  lui  fort  du  cerveau ,  iigniiie  la  Fer- 
•  veur  de  ïlntention  ;  «3c  celle  qu'exhale  fa 

Riv 
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bouche,  dénote  TArdeur  de  fa  Prière,  & 
le  Defir  ardent  qu'elle  a  d'être  exaucée. 

lo. 

Fille  du  Fleuve  Inachus ,  fortant  un 
jour  de  chez  fon  père,  fut  furprife  pat 
Jupiter  ,  qui ,  pour  l'empêcher  de  fuir , 
couvrit  la  terre  d'un  nuage  épais ,  donc 
Tobfcurité  fe  répandit  autour  d7o.  Junon 
étonnée  de  voir  la  terre  couverte  de  ténè- 
bres dans  un  temps  ferein,  fe  douta  de 
Taventure ,  defcendit  fur  la  terre ,  Se  dif- 
fîpa  les  nuages.  Jupiter ,  qui  avoit  prévu 
l'arrivée  de  fon  époufe,  avoit  changé  lo 
en  une  Géniffe ,  qui  même  fous  cette 
forme  confervoit  encore  de  la  beauté.  Ju- 
non ne  put  s'empêcher  de  l'admirer,  ÔC 
feignant  d'ignorer  ce  qui  s'étoit  pafiTé ,  elle 
demande  à  Jupiter  à  qui  appartenoit  la 
Géniffe ,  ôc  de  quel  troupeau  elle  étoit, 
Jupiter,  pour  terminer  toutes  fes  deman- 
des, lui  dit  que  la  Terre  venoit  de  la  pro- 
duire. Junon  la  veut  avoir,  ôc  la  donne 
à  garder  à  Argus,  qui  avoit  cent  yeux  à 
la  tèce.  Ce  furveillant  la  lailToit  paître 
pendant  le  jour;  la  nuit,  il  l'enfermoit. 
Se  la  tenoit  attachée.  Elle  vint  une  fois 
paître  fur  Iqs  bords  du  Fleuve  Inachus  fon. 
•père,  qui,  charmé  de  fa  beauté,  lui  arra*- 
che  de  l'herbe  :  elle  baife  les  mains  qui 


la  lui  préfentent ,  lailTe  couler  quelques 
larmes  j  ôc  au  défaut  de  la  parole  qu'elle 
n  a  plus  3  elle  lui  trace  avec  le  pied  fur  le 
fable  fon  nom  ôc  ks  malheurs.  Jupiter  ne 
pouvant  plus  fupporter  les  maux  auxquels 
il  voit  lo  expofée ,  envoie  Mercure  pour 
tuer  Argus.  A  cette  morr  j  la  colère  de 
Junon  redouble  ,  la  malheureufe  lo  en 
relTent  de  nouveaux  effets  :  à  fes  yeux  fe 
préfente  une  horrible  Furie  >  qui  jettant 
le  trouble  dans  fon  efprit  de  répouvante 
dans  fon  cœur ,  la  fait  errer  par  toute  la 
terre.  Elle  arrive  enfin  fur  les  bords  du 
Nil  3  où  accablée  de  fatigues  de  de  latitu- 
des 5  elle  fe  couche  fur  le  fable ,  de  prie 
Jupiter  de  terminer  fes  tourmens.  Junon 
s'appaife  à  la  prière  de  fon  mari,  lo  re- 
prend fa  première  figure ,  met  au  monde 
Épaphus,  6c  devient  même  DéeiTe  fous  le 
nom  d'Ifis. 

C  eft  ainfi  qu'Ovide  raconte  la  Fable 
d'Io,  au  premier  Livre  de  fes  Métamor* 
phofes. 

Joie. 

Elle  fe  trouve  perfonnifiée  fur  les  Mé- 
dailles. C'ell:  une  femme  qui  tient  de  la 
main  droite  une  Couronne ,  &  de  la  gau- 
che un  Bâton ,  ou  un  Gouvernail  ^  ou  une 
Pique;  ou  un  Ancre,  La  Joie  publique  efl 
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exprimée  par  les  Jeux  publies ,  les  Cour- 
fes  de  Chevaux ,  les  Naumachies ,  &  les 
Combats  des  Animaux  ,  fpedacles  qu'on 
donnoic  au  Peuple  en  figne  de  Joie  publi- 
que. La  Joie  ne  paroit  différer  delà  Gaye- 
té,  qu'en  ce  qu'elle  pénètre  &  faifit  davan- 
tage l'âme  ,  &c  qu'elle  eft  comme  une 
Gayeté  renforcée. 

loL A  s  5 

Fils  dlphiclus.  Se  neveu  d'Hercule ,  fut 
le  compagnon  de  fes  travaux  ;  il  lui  fervic 
de  Cocher  dans  le  combat  comre  l'Hydro 
de  Lerne.  Ovide  le  fait  aflifter  à  la  ChaiTe 
de  Calydon  ,  de  Hygin  le  nomme  parmi 
les  Argonautes.  Dans  les  Jeux  que  Jafon 
fit  célébrer  pour  la  mort  de  Pélias,  il  rem- 
porta le  prix  de  la  courfe  du  char  à  qua- 
tre chevaux.  Hercule  ayant  époufé  Mé- 
gare ,  fille  de  Créon ,  Roi  de  Thèbes  ^  & 
s'étant  enfuite  perfuadé  par  quelques  pré- 
fages,  que  fon  mariage  avec  cette  Prin- 
celFe  ne  pouvoit  lui  être  que  funefte ,  il  la 
fit  époufer  à  fon  neveu  Je /as.  Après  la 
mort  d'Hercule  ,  il  fe  mit  à  la  rcte  des 
Héraclides  ,  qu'il  conduifît  à  Athènes  5 
pour  les  mettre  fous  la  protection  des  fils 
de  Théfée.  Quoique  dans  une  extrême 
vieilIefTe,  il  voulut  commander  l'Armée 
des  Athéniens    contre  Euryfthée  j   mais 


quand  il  eût  prit  Tes  armes ,  il  fe  trouva 
fi  accablé  de  leur  poids,  joint  à  celui  de 
{qs  années ,  qu'il  fallut  le  foutenir  pour  le 
conduire  au  Champ  de  Bataille.  Mais  à 
peine  fut-il  en  préfence  des  ennemis,  que 
les  Dieux  lui  rendirent  les  forces  de  la 
première  jeuneiFe. 

Ion, 

Fils  d'Apollon  &  de  Crelife,  iîlle  d'É- 
redhée.  Roi  d'Athènes,  fait  le  fujèt  d'une 
Tragédie  d'Euripide  ,  qui  a  pour  titre , 
Ion.  Creiife,  féduite  par  Apollon,  mit  au 
monde  une  fille  à  l'infçu  de  fon  père  ,  & 
abandonna  l'enfant  dans  la  même  grotte 


q 


Ul 


avoit  été  témoin   de   fon   malheur 


mais  elle  eut  la  précaution  de  le  mettre 
dans  une  corbeille  fermée,  avec  quelques 
ornemens  qu'elle  avoit.  Mercure  ,  à  la 
prière  d'Apollon  ,  tira  le  fils  de  Creiife 
hors  de  la  grotte  où  elle  l'avoir  cachée 
&  le  tranfporta  au  Temple  de  Delphes, 
Apollon  infpira  en  même  temps  à  la  Prê- 
trefle  de  la  pitié  pour  l'enfant ,  de  ma- 
nière qu'elle  prit  foin  de  nourrir  ce  pu- 
pille. Il  crut  fous  les  yeux  de  fa  Libéra- 
trice, &  à  l'ombre  des  Autels,  fans  que 
ni  lui,  ni  elle,  euflent aucunes  lumières  fur 
ceux  dont  il  avoir  reçu  le  jour.  Uefrlme 
qu'il  s'acquit  parmi  les  Delphiens,  les  en- 
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gagea  à  le  faire  le  dépofîcaire  des  tréfors 
du  Temple.  Cependant  fa  mère  Creiife 
avoir  époufé  Xuthus  j  &  le  delTein  d'A- 
pollon étoit  de  faire  paffer  le  fils  qu*il 
avoir  eu  de  Creiife ,  pour  véritable  fils  de 
Xuthus,  de  de  lui  procurer  la  gloire  d'être 
un  jour  le  Fondateur  de  l'Ionie.  Xuthus, 
chagrin  de  n'avoir  point  d'enfant ,  vient 
confulter  l'Oracle  de  Delphes ,  qui  lui  ré- 
pond :  «  La  première  perfonne  que  tu 
95  rencontreras  à  la  fortie  du  Temple ,  eft 
5î  ton  fils.  35  Le  Prince  ravi  de  fe  voir  un 
jfils  qu'il  ne  connoifioitpas,  ne  fonge  point 
dans  fon  tranfport  à  demander  a  l'Oracle , 
de  quelle  femme  il  a  eu  ce  fils  :  il  fe  fou- 
vient  alors  d'avoir  eu  une  galanterie  avant 
fon  hymen,  dans  un  pèlerinage  qu'il  avoit 
fait  à  Delphes  aux  Fêtes  de  Bacchus.  Il 
fort  à  l'inftant  du  Temple,  rencontre  le 
jeune  Miniftre  d'Apollon ,  ôc  l'aborde  en 
lui  donnant  le  nom  de  fils.  La  date  de  fes 
anciennes  amours  s'accordoit  afiez  avec 
l'âge  du  jeune  homme ,  qui  confent  avec 
plaifir  de  reconnoître  pour  fon  père  le  Roi 
d'Athènes.  Xuthus  le  nomme  Ion  ,  par 
allégorie  à  la  rencontre  qu'il  en  a  faite  à 
rifiuë  du  Temple.  Creiife  inftruite  de  Fac- 
tion de  Xuthus,  la  regarde  comme  une 
trahifon ,  comme  un  artifice  concerté  pour 
placer  le  fils  de  quelque  Efclave  aimée  fux 
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le  Trône  des  Eredides  :  elle  fe  propofe 
de  faire  empoifonner  Ion  ^  3c  charge  du 
crime  un  Vieillard  fon  confident.  Lorf- 
qu'on  apporta  la  coupe  empoifonnée ,  Ion 
étoit  occupé  à  faire  des  Sacrifices,  Se  un 
Feftin  pour  célébrer  fa  nailTance  :  au  lieu 
de  boire  la  liqueur,  il  en  fait  une  Liba- 
tion aux  Dieux.  Une  Colombe  qui  fe 
trouvoit  par  hafard  dans  la  tente  d'Ion , 
eut  à  peine  trempé  fon  bèc  dans  le  vin 
répandu  par  terre ,  qu'elle  tombe  étendue 
aux  pieds  des  Spedateurs.  On  reconnoîc 
le  crime.  Se  l'Échanfon  arrêté,  en  accufe 
Creiife.  Ion ^  à  la  tête  des  Conviés,  court 
à  rinftant  aux  Miniftres  du  Temple,  en 
demandant  juftice  ;  &  tous  d'une  voix 
condamnent  la  Reine  à  être  précipitée  du 
haut  d'un  rocher.  Creiife ,  à  cette  nou- 
velle ,  fe  réfugie  vers  l'Autel  du  Dieu 
qu'elle  embrafTe  :  Ion  veut  l'en  faire  reti- 
rer, lorfque  la  Prêtreffe  envoyée  par  Apol- 
lon ,  paroît  avec  un  petit  berceau  ,  qui 
étoic  celui  où  elle  avoit  autrefois  trouvé 
Jon  fur  la  porte  du  Temple.  Creiife  re- 
connoît  auili-tôt  le  berceau;  8c  quittant 
tout- à-coup  fon  afyle,  elle  court  embraf^ 
fer  Ion ,  qu'elle  nomme  fon  fils.  Les  orne- 
mens  qui  étoient  dans  le  berceau ,  achè- 
vent la  reconnoifiance ,  par  le  détail  qu^ 
la  mère  m  fait  â  fon  fils ,  fans  les  avoir 
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vus.  Mais  lon^  en  retrouvant  fa  mère  qu'il 
cherchoic,  perd  le  père  qu'il  avoit  trouvé  j 
car  Creiife  lui  avoué*  qu'elle  l'a  eu  d'Apol- 
lon •  &  que  ce  Dieu ,  en  le  donnant  pour 
iils  a  Xuthus ,  n'avoir  pas  dit  qu'il  fût 
îfTu  de  ce  Roi.  Minerve  vient  les  tirer 
de  ce  nouvel  embarras ,  en  ordonnant  à 
Creiife  de  placer  Ion  fur  le  Trône ,  com- 
me le  rejetton  des  Éredides  \  de  en  lui 
confeillant  de  ne  point  dire  a  fon  mari, 
qu'elle  eft  la  mère  du  jeune  Prince ,  de 
peur  de  tirer  ce  bon  Roi  d'une  erreur  qui 
lui  eft  agréable. 

Jour. 

On  perfonnifie  allégoriquement  le  Jour 
par  la  figure  d'un  beau  jeune  homme , 
riant  &  gracieux.  Il  eft  en  adion  de  vo- 
1er  rapidemert ,  pour  indiquer  qu'il  fait 
partie  du  Temps ,  &  pafte  avec  la  même 
vîreffe.  Son  feul  Attribut  eft  un  grand 
Voile  lumineux ,  qu'il  tient  déployé ,  Se 
avec  lequel  il  cache  la  Nuit  &c  des  Étoi- 
les. 

Les  Anciens  ,  qui  repréfentoient  en 
figures  tout  ce  qu'ils  croyoient  pouvoir 
en  être  fufceptible ,  donnèrent  une  image 
au  Jour  coniidcré  en  lui-même,  ôc  fans 
aucun  rapport  ni  à  la  femaine  ,  ni  au 
mois  j  ni  à  l'année ,  dont  il  fait  partie. 
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Arhénée ,  dans  la  defcriprion  qu'il  faic 
d'une  magnifique  Pompe  d'Anriochus 
Épiphane,  dit  qu'on  y  voyoir  des  Statues 
de  toutes  les  fortes,  jufqu'à  celles  de  la 
Nuit  &  du  Jour  y  de  l'Aurore  8c  du  Midi. 
Comme  le  nom  Grec  du  Jour  eft  féminin , 
le  Jour  étoit  peint  en  femme,  non-feule- 
ment le  Jour ,  mais  auflî  fes  parties  étoienc 
perfonnifiées  fuivant  leur  genre- 

Le  Crépufcule  étoit  peint  en  jeune  gar- 
çon 5  qui  tenoit  une  torche ,  ôc  qui  avoir 
un  grand  Voile  étendu  fur  la  tête,  mais 
un  peu  reculé  en  arrière  j  ce  qui  m.arque 
que  le  Crépufcule  participoit  à  la  Lumière 
éc  aux  Ténèbres,  au  Jour  6c  à  la  Nuit  ;  ce 
que  fignifie  aufli  la  Torche  qu'il  tient  à  la 


main. 


Au  Point  du  Jour^  il  fait  un  peu  clair  ^ 
mais  fi  peu,  qu'on  a  encore  befoin  d'un 
flambeau  qui  éclaire. 

L'Aurore  fe  voit  comme  une  femme 
avec  un  grand  Voile,  montée  fur  un  Char 
à  deux  chevaux.  Le  Voile  qu'elle  a  fur  la 
tète,  eft  fort  reculé  en  arrière  :  il  marque 
que  la  clarté  du  Jo7ir  eft  déjà  alfez  grande  ^ 
éc  que  Tobfcurité  de  la  Nuit  fe  diiîipe. 

Le  Midi  étoit  aufti  peint  en  femme. 

Le  Soir,  ou  le  Vefper ^  étoit  peint  en 
homme  qui  tenoit  le  Voile  fur  fa  tête  , 
mais  un  peu  en  arrière  j  parceque  l'obfcu- 
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rire  de  la  Nuic  ne  fe  répand  quinfenfible- 
ment,  ôc  laiiTe  aflTez  long -temps  de  la 
clarté  pour  fe  conduire. 

Le  Crépufcule  du  Soir  eft  repréfenté 
comme  celui  du  matin,  par  un  périt  gar- 
çon qui  a  un  Voile  fur  la  tête  ,  mais  il 
n'a  point  de  Flambeau ,  parcequ'il  lui  fe- 
roit  inutile,  puifqu'il  va  le  précipiter  dans 
les  Ténèbres  de  la  Nuit.  Il  tient  de  {qs 
deux  petites  mains  les  rênes  d'un  dQs  che- 
vaux du  char  de  Diane ,  ou  la  Lune ,  qui 
va  aufîî  fe  précipiter  dans  les  Ondes  de 
Océan. 

ÉNIGME    LVI. 

D*un  Frère  &  d'une  Sœur  je  raconte  l'Hiftoire , 
Telle  que  la  Nature  &  le  Temps  le  font  voir. 
L'un  ne  fçauroit  fouffrir  de  l'autre  le  pouvoir , 
Tant  ils  font  orgueilleux  &  jaloux  de  la  gloire. 
Encor  que  l'un  foit  blanc  &  que  l'autre  foit  noire  , 
Le  Monde  également  s'offre  à  les  recevoir  :    • 
Ils  lui  rendent  tous  deux  un  éternel  devoir  _i 
Et  chacun  à  fou  tour  remporte  la  victoire. 

Leur  naiffance  efi:  illuflre,  ils  font  enfans  des  Cieux. 
L'une  ,  comme  un  Argus ,  eft  toute  pleine  d'yeux  5 
L'autre ,  plus  clair  voyant,  n'a  qu'un  œil  qui  Téclaiie. 

Des  céleftes  Jumeaux  ils  imitent  le  fort  5 

Ils  fe  fuivent  par-tout  malgré  ce  fort  contraire  : 

Et  nous  les  avons  vus  renaître  après  leur  mort. 
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^  Joutes. 

Les  Fères  des  Tournois  étoient  fouvent 
fuivies  d'une  Joute  qui  fe  faifoit  avec  des 
armes  innocentes,  c'ell-à-dire ,  qui  ne  blef- 
foienc  point.  Deux  Braves,  par  galanterie, 
rompoient  une  lance  ou  deux  en  1  hon- 
neur des  Dames.  Ces  intrépides  Preux 
courant  à  toute  bride ,  fe  donnoient  d^s 
coups  fî  terribles,  quand  ils  venaient  à  fe 
rencontrer  j  qu'il  falloir  fe  tenir  bien  fer- 
me, pour  n'erre  point  défarçonné.  La  dif- 
férence qu'il  y  avoir  entre  \qs  Tournois  &c 
les  Joutes  y  c'eft  que  les  premiers  étoient 
des  Batailles  ,  de  les  féconds  de  vrais 
Duels. 

Ces  Jeux  occafîonnoient  une  infinité 
d'accidens  ,  malgré  \q%  précautions  que 
l'on  prenoit  pour  les  prévenir.  Plus  de 
vingt  Princes  y  ont  péri.  La  mort  funefte 
de  Henri  II ^  arrivée  en  1559,  a  mis  fin 
à  ces  dangereux  ccm.bats  des  Tournois  & 
des  Joutes ,  que  TEglife  avoit  profcrits 
dans  tous  les  temps. 

I P  H  I  A  N  A  s  s  E  , 

Fille  de  Proërus,  Roi  des  Argiens,  étarfic 
venue*  avec  fes  fœurs  Lyfîppe  &  Iphinoe, 
dans  un  Temple  de  Junon,  fit  paroître, 
aufli-bien  que  fes  fœurs ,  quelque  méprû 
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pour  cette  DéefTe ,  en  préférant  la  maifon 
Se  les  richeffes  de  leur  père ,  au  Temple 
de  Junon  &  à  fes  ornemens  ;  ou ,  ielon 
Hygin  5  en  préférant  leur  beauté  à  Ju- 
non. La  Déeiïe,  irritée  de  l'infoience  de 
ces  filles,  leur  troubla  tellement  l'efprit, 
qu'elles  s'imaginèrent  toutes  trois  être  de- 
venues Vaches,  ôc  fe  mirent  à  courir  la 
campagne.  Une  maladie  Ci  fingulière  affli- 
gea fort  le  Roi  leur  père ,  qui  eut  recours 
à  toutes  fortes  d'expédiens  pour  guérir  fes 
filles  5  jufqu'à  promettre  la  troifièm.e  par- 
tie de  fon  Royaume,  êc  une  des  PrincefTes 
en  mariage  à  celui  qui  feroit  aifez  heu- 
reux pour  faire  ceffer  cette  maladie.  Mé- 
lampus  5  fameux  Médecin  ,  a  qui  Apollon 
avoir  aufii  accordé  le  don  de  deviner, 
fe  préfenta  au  Roi ,  &  lui  promit  une 
prompte  guérifon  ,  aux  conditions  qui 
avoient  été  offertes.  Il  commença  par  ap- 
paifer  la  DéefTe  par  un  grand  nombre  de 
Sacrifices ,  ôc  après  avoir  ôté  cette  pre- 
mière caufe  du  mal ,  il  vint  aifément  à 
bout  du  rede  :  enforte  qu'il  devint  gen- 
dre du  Roi,  en  époufant  Iphianajfc. 

IphigÉnie. 

Un  calme  opiniâtre  arrêtant  trop  long- 
temps l'Armée  des  Grecs  au  Port  d'Au- 
Ude      Calchas   confulté   fur  les  moyens 


d'appaifer  les  Dieux,  répondit  qu'il  fal- 
loir immoler  à  Diane,  Divinité  rutélaire 
d'Aulide,  Iphigenie  y  fille  d'Agameninon  ; 
qu'à  ce  prix  feul  les  Grecs  auroienr  les 
vents  favorables,  &  l'avantage  de  renver- 
fer  Troye.  Le  Roi  d'Argos ,  après  avoir 
long-temps  balancé  entre  la  tendreffe  pa- 
ternelle ,  &:  la  gloire  qui  reviendroit  de 
l'expédition  de  Troye  ,  confentit  enfin  de 
facrifier  fa  filie  aux  intérêts "(îe  route  la 
Grèce  a(Temblée.  La  difficulté  étoit  de  tirer 
Iphigénie  d'Argos,  &  des  mains  de  Cly- 
temneftre.  Agamemnon  écrivit  ci  la  Reine 
d'envoyer  au  plutôt  fa  fiile  en  Aulide , 
pour  la  donner  en  mariage  à  Achille,  qui 
ne  vouloit  point  partir  pour  Troye,  qu'en 
qualité  d'Époux  à^Iphigenie.  CîytenmeAre 
n'héfita  pas  de  partir  avec  fa  fille,  dans 
la  vue  de  cet  hymen.  Mais  elle  eft  à 
peine  arrivée  au  Camp  des  Grecs ,  qu'elle 
apprend  le  fatal  myilère.  Auffi-rôt  elle  a 
recours  à  Achille,  6c  implore  fa  protec- 
tion pour  la  vie  de  fa  prétendue  Époufe. 
Quant  à  Iphigcnie  ^  le  Pocte  nous  la  re- 
préfente  d'abord  frappée  d'horreur  à  la 
vue  du  fort  qu'on  lui  prépare  :  elle  court 
demander  grâce  à  fon  père  ;  met  tout  en 
ufage  pour  le  fléchir,  les  eferts  de  Cly-> 
temneftre  ,  fes  raifons  perfonnelles  ,  fes 
larmes  3  ks  attraits  :  cnfuite  elle  penfe  a 
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s'enfuir  avec  fa  mère.  Mais  bientôt  après 
avoir  réfléchi  fur  la  gloire  dent  feroit 
fuivi  fon  trépas ,  elle  l'accepte  généreufe- 
ment  ;  elle  refufe  avec  confiance  les  fe- 
cours  d'Achille ,  fait  elle-même  les  prépa- 
ratifs du  Sacrifice,  s'avance  d'un  pas  ferme 
au  pied  de  l'Autel,  Se  préfenre  haruiment 
fon  fein  au  Sacrificateur.  Celui-ci  prend  le 
glaive  ;  il  invoque  les  Dieux  ;  il  frappe  j 
tous  en'-<iiAènt  le  coup  ;  mais  la  Vidime 
difparoîc ,  fans  qu'on  apperçoive  aucune 
trace  de  fa  retraite.  On  voit  étendue  par 
terre  de  palpitante  une  Biche  d'une  gran- 
deur extraordinaire,  ôc  d'une  rare  beauté  ; 
l'Autel  eft  arrofé  de  fon  fang  :  c'eft  Dia- 
ne ,  qui  ,  fatisfaite  de  la  foumiiîion  de 
cette  Princeife  ,  a  fubftitué  cette  Biche 
en  fa  place.  Pour  Iphigénie ,  elle  s'eft  en- 
volée chez  les  Dieux  >  dit  Agamemnon 
à  la  Reine ,  qui  craignoit  que  ce  prodige 
n'eut  été  inventé  pour  finir  (es  regrets. 

D'anciens  Mytholoques  difent ,  qu'au 
moment  du  Sacrifice,  Iphigénie  fut  chan- 
gée en  Ourfe,  d'autres  en  Géniffe,  ou  en 
une  vieille  femme.  Lucrèce  veut  qu'on  aie 
effedivement  répandu  le  fang  de  cette 
Princeiïe  \  qu'elle  fut  immolée  à  la  Su- 
perftition  des  Soldats ,  &  a  la  Politique 
d'un  Prince  qui  craignoit  de  perdre  le 
commandement  d'une  belle  Armée.  Mais 


ropinion  la  plus  fuivie,  eft  qu'Agamem- 
non ,  menai^é  du  courroux  de  la  Déeife  , 
léfoluc  véritablement  d'immoler  fa  fille  ; 
&  que  tout  étant  prêt  pour  le  Sacrifice, 
les  Soldats  s'y  opposèrent  tous  :  de  ma- 
nière que  Calchas ,  qui  appréhendoit  une 
fédirion ,  inlinua  que  Diane,  contente  de 
la  foumiffion  du  père  &  de  la  fille,  pou- 
voir être  appaifée  par  le  Sacrifice  d'une 
Biche,  de  par  la  confécration  à'Iphigénie^ 
qu'on  envoya  en  effet  dans  la  Tauride, 
pour  lui  fervir  de  PrêtrefTe.  Dictis  de 
Crète  ne  veut  pas  même  qu'Agamemnon 
y  ait  confenti  :  il  dit  qii'Ulyfie  partit  fe- 
crètement  de  l'Armée  ,  fans  confulter 
Agamemnon  j  qu'd  contrefit  Aqs  Lettres 
de  ce  Prince  à  Clytemneftre,  avec  ordre 
d'envoyer  au  Camp  des  Grecs  la  jeune 
Princefie  ;  &  que  l'y  ayant  conduite  fe- 
crètement,  il  alloit,  de  concert  avec  Cal- 
chas ,  l'immoler  â  la  Déeife  j  lorfqu'ef- 
frayé  par  quelques  prodiges,  peut-être  par 
les  menaces  d'Achille,  qui  découvât  le 
myftère  ,  elle  fut  envoyée  dans  la  Tau- 
ride  :  &  l'on  facrifia  à  fa  place  une  Biche, 
que  l'Orage  avoit  obligé  de  fe  cacher  près 
de  l'Autel  de  Diane. 

Iphis, 

Née  fille  5  devint  garçon  au  temps  de 


40(5'  ^==.TP::^ 

fon  mariage.  Dans  la  Ville  de  Pliefle,  près 
de  GiioLTq  y  dit  Ovide,  étoic  un  certain 
-Lig-ius,  homnie  pauvre  ôc  d'une  naiiTance 
obfcure,  mais  cependant  d'une  honnête 
fam^le.  Cet  hymme  voyant  fa  femme 
grolfe ,  lui  dit  que  ,  fi  elle  accouchoic 
d'une  fille  5  il  ne  vouloit  pas  félever, 
^parcequ'il  n'en  avoit  pas  les  moyens  ;  il 
ordonna  même  de  la  faire  périr.  Télé- 
thufe  fa  femme  n'accoucha  cependant  que 
d'une  fille,  qu'elle  fit  pafier  pour  garçon 
auprès  de  fon  mari,  &  qu'elle  éleva  pu- 
bliquement fous  ce  nom.  Le  myfière  de- 
meura long-temps  caché  ,  parcequ'i/j/z/^  , 
c'eft:  le  nom  de  l'enfant,  avoit  dans  le 
vifage  tous  les  agrémens  des  deux  Sexes. 
A  l'âge  de  treize  ans ,  fon  père  le  deftina 
à  Janthe  la  plus  belle  fille  de  la  Ville.  Sa 
mère  ,  qui  fçavoit  l'impolfibilité  de  ce 
mariage ,  ne  chercha  qu'à  l'éloigner  ;  une 
^maladie  feinte ,  un  fonge  prétendu ,  un  pré- 
fage  funefte ,  tout  lui  fervoit  de  raifou  pour 
le  différer.  A  la  fin ,  ayant  épuifé  tous  les 
prétextes,  &  le  jour  du  mariage  étant  ar- 
rêté ,  elle  alla  la  veille  avec  fa  fille  dans 
le  Temple  d'ifis ,  implorer  le  fecours  de 
la  Dée(fe,  pour  fe  tirer  de  l'embarras  où 
elle  fe  trouvoit.  Ipkis  ,  en  fortant  du 
Temple ,  s'apperçut  qu'elle  marchoit  plus 
ferme  qu'à  l'ordinaire  :  fon  teint  com- 
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mença  à  perdre  fa  grande  blancheur,  & 
prie  une  couleur  plus  maie  j  les  forces 
augmencèrenc.  Tes  cheveux  s'accourcirenr, 
6c  elle  fencir  dans  route  fa  perfonne  une 
vigueur  qui  ne  convenoit  point  à  la  foi- 
bielfe  de  fon  sexe.  Enfin  elle  reconnut 
qu'elle  étoit  homme.  Charmé  de  ce  chan- 
gement ,  Iphis  rentra  dans  le  Temple  > 
pour  offrir  à  la  Déefle  un  Sacrifice  d'ac- 
tions de  grâces,  &  y  laifia  cette  Infcrip- 
tion  :  Iphis  garçon  accomplit  les  vœux 
qu'il  avoit  faits  étant  fille.  Le  lendemain, 
le  mariage  fe  fit  au  grand  contentement 
des  Parties.  Cette  Fable  peut  avoir  fon 
fondement  dans  la  Nature  elle-même,  qui 
a  fouvent  développé ,  après  plufieurs  an- 
nées 5  des  ^h\Qs  qui  n'avoient  pas  paru 
auparavant. 

Iphit  us  5 

Roi  d'Elide ,  contemporain  de  Licur- 
gue ,  fut  le  reftaurateur  des  Jeux  Olym- 
piques. La  Grèce  gémiiToit  de  fon  temps, 
déchirée  par  des  guerres  inteftines,  &  dé- 
folée  en  mcme  temps  par  la  pede.  Iphi^ 
tus  alla  à  Delphes ,  pour  confulter  l'Ora- 
cle fur  Aqs  maux  (\  prefTans.  Il  lui  fut  ré- 
pondu par  la  Pythie  ,  que  le  renouvelle- 
ment des  Jeux  Olympiques  feroit  le  falut 
de  la  Grèce.  AufTi-tôt  Iphitus  ordonna  ua 
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Sacrifice  à  Hercule  ,  pour  appaifer  ce 
Dieu  5  que  les  Éiéens  croyoient  leur  erre 
contraire ,  &  rétablit  les  Jeux  Olympi- 
ques qu'on  avoir  interrompus  depuis  pla- 
neurs années.  Dans  le  Temple  de  Junon 
à  Elis,  on  confervoit  le  Palet  à'Iphitusy 
fur  lequel  étoienc  écrites  en  rond  \^s  Loix 
des  Jeax  Olympiques ,  avec  les  Privilèges 
dont  ils  étoient  accompagnés. 

Ire. 

Je  fuis  fortie  de  l'Enfer  ; 
Et  pour  tout  confeiller ,  n'écoutant  que  moi-même. 

Par  un  aveuglement  extrême , 
J'emploie  à  tout  moment  &  la  flamme  &  le  fer. 

IJIre  ou  Colère  efl:  ici  repréfentée  fous 
la  figure  d'une  jeune  Dame  armée  de  rou- 
tes pièces ,  &  qui  porte  pour  fon  Cimier 
fur  fon  Heaume,  une  Tète  de  Dragon  vo- 
lîiiiTant  des  flamrnes  j  outre  qu'elle  tient 
d'une  main  une  Épée,  &"  de  l'autre  une 
Torche  allumée  :  ce  qui  fait  voir  les  ef- 
fets de  cette  paiîîon  ,  qui  font  de  porter 
par-rout  la  flamme  &  le  fer.  AulTi  n'eft- 
ce  pas  fans  raifon ,  qu  on  la  définit  par  cqs 
mots  ;  U 71  e  fureur  J cinglante  &  de  peu  de 
durée* 

-^./^ 

Ikis, 


I 
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Iris  , 

Fille  de  Thaumas  ôc  d'Ele<fl:ra ,  éroîr  îa 
McfTagère  des  Dieux,  &,  principalement 
de  Junon,  comme  Mercure  l'écoit  de  Ju- 
piter. On  la  repréfente  fous  la  figure  d'une 
jeune  perfonne ,  avec  des  ailes  brillantes 
de  mille  couleurs,  toujours  a(îife  auprès 
du  Trône  de  Junon ,  &  toute  prête  à  exé- 
cuter fes  ordres.  Son  emploi  le  plus  im- 
portant étoit  d'aller  couper  le  cheveu  fatal 
des  femmes  qui  alloient  mourir,  comme 
Mercure  éroit  chargé  de  faire  fortir  des 
corps  les  âmes  des  hommes  prêts  à  mourir. 

Iris  eft  uue  Divinité  purement  phyfi- 
que,  prife  pour  l'Arc-en-Ciel.  On  la  fait 
hlle  de  Thaumas ,  dont  le  nom  tiré  du 
Grec  fignifxe,  admirer  ;  pour  marquer  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  admirable ,  que  cet  Arc 
formé  par  les  gouttes  d'eau  d'un  nuage  op- 
pofé  au  Soleil.  On  nomme  fa  mère  Élec- 
tra,  qui  iignifie.  Splendeur  du  Soleil  y  ëc 
on  lui  donne  pour  fœur  Acllon,  qui  veut 
dire  Tempête^  parcequ'il  faut  en  effet, 
pour  former  ce  météore  ,  que  le  Soleil 
îuife  dans  un  temps  difpofé  à  la  pluie  ou 
à  l'orage.  Comme  Junon  eft  la  DéefTe  de 
PAir ,  Iris  en  eft  la  MeiTagère,  pour  an- 
noncer {qs  volontés  j  parceque  l'Arc-en- 
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Ciel  nous  annonce  les  changemens  de 
l'Air. 

ÉNIGME     LVIL 

Je  fuis  une  beauté ,  mais  charmante  à  merveille  J 
J'afFede  avec  éclat  la  pompe  en  mes  habits. 
Amarante  jamais  ne  me  fera  pareille , 
Quand  elle  porteroit  des  perles ,  des  rubis. 

Mon  père  prend  plaifir  à  me  produire  au  monde  : 
Mais  elle  en  m'enfantant  ne  fent  point  de  douleurs  ; 
Ma  mère  eft  quelquefois  en  deux  filles  féconde  j 
Et  cet  accouchemeut  lui  peut  caufer  des  pleurs. 

Si  je  porte  deux  noms ,  ce  n  eft  point  un  myftère. 
Sous  l'un ,   comme  fous  l'autre ,  on  connoit  mes 

appas  5 
Mes  charmes ,  qui  n'ont  rien  du  teint  brun  de  ma 

mère , 
font  que  le  mien  plus  vif  ne  lui  reifemble  pas. 

Ceft  feulement  de  jour  que  l'on  me  voit  paroitre. 
Sur  un  Trône ,  je  charme  &  l'efprit  &  les  yeux  5 
Mais  fouvent  je  péris  quand  je  commence  à  naître; 
Et  mon  fort  ne  dépend  que  de  l'ordre  des  Dieux. 
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ri R R E-s o LU T I o N  fut  toujours  Condamna , 
Comme  funefte  au  genre  humain, 
îlle  left  ;  rien  neft  plus  certain  • 

Doncque  ce  que  tu  peux  faire  cette  journée, 
Ne  le  diiFère  point  au  lendemain. 

L'Irrfo/unon  eft  peinte  fous  la  figure 
d  une  vieille  femme  âgée.  Cet  Emblème 

enfaicvou-leSymbole,  àcaufedel'ex! 
penence  qu'elle  doit  avoir  des  change- 
«ens.  Elle  eft  couverte  fur  la  tête  dÇn 
Linge  noir  pour  marquer  la  confufion  & 
1  obkurite  de  fon  efprit.  Elle  eft  affife  fur 

une  Pierre,  tenant  de  chaque  main  un 
Corbeau  qui  ouvre  le  bèc  comme  pour 
croalTer;  Emblème  de  l'Irréfolu,  quf  re- 
met au  lendemain  ce  qu'il  peut  aire  le 
même  jour.  ^        ^  *' 

Irus, 

C'étoit  un  Gueux  du  Pays  d'Ithaque,  i 
la  fuite  des  Amans  de  Pénélope.  Il  ylvo  t 
d  Homere.àlaporteduPaLunMen-' 
fon  «'"^"j  ^voit  coutume  de  demander 
fon  pain  dans  Ithaque,  &  qui,  p^^  f^^ 
hornble  gloutonnerie,  s'étoiî  r^ndu  for" 
célèbre  ;  car  il  mangeoit  roujours,  &  éroic 
toujours  affamé.  Cependant;  quoiqu'il  Se 

C  ;: 
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d'une  taille  énorme,  il  n'avoît  ni  force  ni 
courage.  Son  véritable  ncm  étoit  Arneej 
mais  on  l'appelloit  Irus^  parcequ'il  faifoic 
tous  les  meiîages  dont  on  le  charg-eoir.  Il 
voulut  cli.ifTer  UlyflTe ,  qui  étoit  aulîi  à  la 
porte  du  Palais,  déguifé  en  mendiant,  & 
le  provoqua  à  un  combat  (ingulier  en  pré- 
fence  des  Princes  &  de  Télémaque.  Uiylle 
â.cccpra  le  déli ,  quoiqu'il  parut  tout  fra- 
caffé  de  vieilleire  j  &  du  premier  coup 
qu'il  donna  à  Irus  ,  il  lui  bnla  la  mâ- 
choire, &  retendit  par  terre  tout  couvert 
de  fang.  C'eft  cet  Irus  qui  a  donné  lieu  au 
proverbe  :  Fins  pauvre  qu'Irus, 

Isi  AQU£, 

Table  JJiaque  :  c'eft  le  nom  qu'on  a 
donné  à  un  Monument  des  plus  confîdé- 
râbles  que  l'Antiquité  nous  ait  tranfmis, 
qui  contient  la  Figure  Se  les  Myftères 
d'IJis,  avec  un  grand  nombre  d'Adtes  de 
la  Religion  des  anciens  Egyptiens.  Ce 
Monument  fut  trouvé  au  Sac  de  Rome 
en  1 5  i  5  ,  &  gravé  plufieurs  fois  dans 
toute  fa  grandeur.  L'original  fut  reperdu 
en  1750,  enforte  qu'il  n'en  refte  que  des 
Copies.  La  Table  IJiaqûe  paroit  toute 
fymbolique  &  énigmatique  :  on  y  apper- 
çolt  une  grande  quantité  de  Figures  ran- 
gées avec  ordre  a  qui  renferment  fûremenç  ,,, 


m\ 


quelque  fens  myftérieux.  Mais  fçavoir  Ci 
cela  repréfente  quelque  H'.ftoire  d'ifis  & 
des  Dieux  d'Egypte,  ou  quelque  Syftcnie 
enveloppé  de  la  Religion  du  Pays  ,  ou 
quelque  Inftruclion  morale,  ou  piufieurs 
de  ces  ciiofes  eiiiemble  ,  c'eft  ce  qu'on  ne 
peut  tenter,  ce  femble,  fans  hafarder  de 
fe  méprendre.  Nous  voyons  dans  cette 
Table  la  Figure  de  prefque  rous  les  Dieux 
des  Egyptiens  j  ëc  nous  les  y  reconnoif- 
fons  pr.r  le  fecours  des  autres  Monumens. 
Une  autre  chofe  qu'on  y  remarque  aifé- 
ment,  c'ell  que,  comme  dans  un  Théâ- 
tre, on  y  voit  p'ufieurs  adlions  difl:inâ:es, 
où  les  mêmes  perfonnes  reviennent  fou- 
vent ,  de  où  elles  fe  trouvent  encore  répé- 
tées dans  la  même  aclion.  Piufieurs  ont 
ten:é  d'expliquer  cette  myftérieu^e  Ta- 
ble. Pignorius  eft  celui  qui  paiïe  pour  y 
avoir  le  mieux  réulli  ,  quoiqu'il  ne  parle 
ordinairement  qu'en  doutant,  8c  ne  donne 
ce  qu'il  avance,  que  comme  des  conjec- 
tures. 

I  s  I  AQUE  S. 

Prêtres  de  la  DéeiTe  Ifis.  On  les  trouve 
repiéfentés  vêtus  de  longues  robes  de  Lin, 
avec  une  Beface  &c  une  Clochette  à  la 
main.  Ils  porroienr  quelquefois  la  Statue 
de  la  DcelTe  fur  leurs  épaules ,  &  fe  fer- 

S  lij 


4Ï4  =  I  S  := 

voient  du  Siftre  dans  leurs  Ccrémonies. 
Après  avoir  chanté  les  louanges  d'iiis  au 
lever  du  Soleil ,  ils  couroient  tout  le  jour 
pour  demander  l'aumône,  &  ne  rentroient 
que  le  foir  dans  leur  Temple ,  où  ils  ado- 
roient  debout  la  Sta'uë  d'ifis.  Ils  ne  fe 
couvroient  les  pieds,  que  des  écorces  fines 
de  l'Arbre  appelle  Sapyrius  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  plufieurs,  qu'ils  alloientjiuds  pieds. 
Ils  étoient  vêtus  de  Lin,  parcequ'Kis  avoit 
appris  aux  hommes  à  cultiver  6c  à  tra- 
vailler le  lin-  Us  ne  mangeoient  ni  Co- 
chon, ni  Mouton,  &  ne  îaloient  jamais 
leurs  viandes ,  pour  être  plus  chaftes.  Ils 
mêloien:  beaucoup  d'eau  dans  leur  vin^ 
&  fe  rafoient  la  tête.  Telle  étoit  la  vie  & 
les  fondions  des  IJiaques  ^  félon  Diodore 
ou  Plutarque. 

IsiES,    ou    IsiENNES. 

Fêtes  d'Ids.  On  éxigeoit  des  fecrèts  in- 
violables de  ceux  qui  y  étoit  initiés.  Elles 
duroient  neuf  jours  ,  pendant  lefquels  il 
fe  palToit  à^s  chofes  abominables ,  au  rap- 
port des  Hidoriens  ;  quoique  les  Iliaques 
fe  piqualTent  d'une  grande  auftérité  de 
mœurs.  Le  Sénat  Romain ,  qui  avoit-  eu 
bien  de  la  peine  à  les  admettre  au  com- 
mencement ,  les  abolit  entièrement  l'an 
de  Rome  6^6.  Mais  l'Empereur  Com- 


mode  les  rétablit  environ  deux  cents  ans 
après  :  il  fe  mêla  lui-même  aux  Prêtres 
de  la  DéefTe ,  &  y  parut  tête  rafe ,  por- 
tant Anubis  j  &  tandis  qu'il  fut  à  Rome, 
on  ne  célébra  nulle  Fête  avec  tant  de  cé- 
rémonie ôc  autant  de  folemnité.  Les  Prê- 
tres de  la  DéefTe  furent,  fous  ce  Règne, 
en  très-grande  vénération,  ôc  fes  Myftères 
três-fréquentés. 

I  s  I  s . 

Divinité  Egyptienne.  On  ne  convient 
point  de  fon  origine ,  mais  elle  eft  beau- 
coup  plus  ancienne  que  l'Io  des  Grecs. 
Plutarque  dit  qu'elle  étoit  fille  de  Saturne 
&  de  Rhéa ,  &  qu'elle  eut  pour  frère  & 
pour  mari  Ofîris.  Il  ajoute ,  fuivant  une 
Tradition  extravagante,  quljis  Se  Ofiris, 
conçus  dans  le  même  fein ,  s'étoient  ma- 
riés dans  le  ventre  de  leur  mère,  ôc  c^nljzs 
en  nailTant  étoit  déjà  groffe  d'un  fils.  Ils 
régnèrent  en  Egypte,  vivant  dans  une  par- 
faite union  5  s'appliquant  l'un  &  l'autre  à 
polir  leurs  Sujets,  à  leur  enfeigner  l'Agri- 
culture, Se  les  autres  Arts  nécelTaires  à  la 
vie.  Ofiris  ayant  perdu  la  vie  par  les  em- 
bûches de  Typhon  fon  frère  ,  //zV ,  après 
l'avoir  long-temps  pleuré ,  lui  lit  de  ma- 
gnifiques funérailles,  vengea  fa  mort  en 
pourfuivant  le  Tyran  ,  Se  après  l'avoir  fait 

Siv 
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périr ,   elle  gouverna  l'Egypte  durant  la? 
minorité  de  Ton  fils  Oius. 

Après  fa  mort,  les  É;^ypriens  l'adorèrent 
avec  fou  mari  ;  &  parcequ'ils  s'étoienc 
appliques  pend.int  leur  vie  à  enfeigner 
l'Agriculture  ,  le  Bœuf  &  la  Vache  de- 
vinrent leurs  Sy;T)boles.  On  inilitua  des 
jFètes  en  leur  honneur,  dont  une  des  prin- 
cipales Cérémonies  fut  l'apparition  du 
Bœuf  Apis.  On  publia  dans  la  fuite,  que 
les  âmes  d'IJzs  Se  d'OlIris  éroient  allées  ha- 
biter dans  le  Soleil  Se  dans  la  Lune  y  puif- 
qu'ils  éroient  devenus  eux-mcmes  ces  Af- 
tres  bien'^aifans  :  enforte  qu'on  confondoit 
leur  Culte  avec  celui  du  Soleil  &  de  la 
Lune. 

Les  Égyptiens  célébroient  la  Fête  à'ijzsy 
dans  le  temps  qu'ils  la  croyoienc  occupée 
à  pleurer  la  more  d'Ofiris  :  c'étoit  le  temps 
que  l'eau  du  Nil  commençoit  à  monter  j 
ce  qui  leur  fnifoit  dire ,  que  le  Nil ,  après 
s'être  groiîi  des  larmes  d'IJzs^  inonde  & 
frud  fie  leurs  terres. 

IJis  paifa  enfuite  pour  être  la  DéelTe 
univerfelle,  à  laquelle  on  donnoit  diffé- 
rens  noms,  fuivanc  fes  Attributs.  Écou- 
tons Apulée  ,  qui  fait  ainii  parler  cette 
DéelTe.  3)  Je  fuis  la  Nature,  &  mère  dé 
>5  toutes  chofes  ,  MaitrelTe  des  Èlémens , 
5»  le  conimencement  des  Siècles ,  la  Sou- 


y>  veraine  des  Dieux ,  la  Reine  des  Mâ- 
»  nés,  la  première  des  Natures  célefces,  la 
w  Face  uniforme  des  Dieux  &  des  DéefTes. 
3>  C'eft  moi  qui  gouverne  la  fublimité  lu- 
33  mineufe  des  Cieux ,  les  vents  falutaires 
33  des  Mers,  le  (ilence  lugubre  des  Enfers. 
33  Ma  Divinité  unique,  mais  a  plulieurs 
3»  tormes,  eil:  honorée  avec  difféi entes  Ce- 
3>rémonies,  &  fous  différens  noms.  Les 
35  Phrygiens  m'appellent  la  Peilinuntième 
w  Mère  des  Dieux  ;  ceux  de  Grèce,  Diane 
33  Dyécinne  ;  les  Siciliens,  Proferpine  Sty- 
»3  gienne  j  les  Éleufiniens ,  l'ancienne  Cé- 
33  rès;  d'autres,  Junon  j  d'autres,  Bellone; 
33  quelques-uns,  Hécate.  Il  y  en  a  aufii  qui 
33  m'appellent  Rhamnufia  ;  mais  les  Egyp- 
35  riens  m'honorent  avec  des  Cérémonies 
M  qui  me  font  propres,  &  m'appellent  de 
»  mon  véritable  nom ,  la  Reine  JJzs.  »  On 
a   trouvé   une  ancienne  Infcripiion  ,   qui 
confirme  l'idée  d'Apulée  :  Déejffe  JJis,  qui 
ejî  une  &  toutes  ckofes. 

Le  Symbole  le  plus  familier  d'JJis  eft 
le  Siftre  ,  qu'on  lai  met  à  la  main.  C'eft 
un  Inftrument  long  avec  un  manche  ^  le 
milieu  en  efi  vuide  ,  &:  la  partie  o'en- 
haut  plus  large  que  celle  d'en-bas ,  Ç^nït 
ordinairement  en  dem.i-cercle*  Ce  milieu 
vuide  eft  traverfé  de  baguettes  de  fer,  ou 
de  bronze,  tantôt  de  trois ^  tantôt  de  qua- 
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tre.  Plutarque  dit,  qu'au  haut  du  Siflre,^ 
on  repréfentoit  un  Chat,  qui  avoir  une 
face  d'homme  ^  ou,  au  lieu  du  Chat ,  un 
Sphinx,  une  Fleur  de  Lotus,  un  Globe. 
L'ufage  du  Siftre,  dans  les  Myftères  d'7/zj, 
étoit  comme  celui  de  k  Cymbale  dans 
ceux  de  Cybèle,  pour  faire  du  bruit  dans 
les  Temples  &  dans  les  ProceiTions  :  ces 
Siftres  rendoient  un  (on  à  peu  près  fem- 
blable  à  celui  des  Caftagnettes. 

Ajoutons  enfin  que  le  Culte  d'IJzs  palîa 
d'Egypte  jufques  dans  les  Gaules.  On  croit 
jmême  que  la  Ville  de  Paris  en  a  pris  [on 
nom,  &  qu'il  y  avoir  à  IlTy ,  près  Paris ,  un 
Temple  d'I/is^  comme  plufieurs  Monu- 
mens  en  font  foi. 

ISTHMIQUES. 

Les  Jeux  JJîhmîques  croient  les  troifiè- 
mes  des  quatre  fortes  de  Jeux  ou  Com- 
bats facrés  fi  célèbres  daus  la  Grèce.  Ils, 
ont  pris  leurs  noms  de  Ifthme  de  Corin- 
the,  où  ils  fe  céiébroient.  On  difoit  qu'ils 
avoient  été  inftitués  par  Sifyphe,  en  l'hon- 
neur de  Mélicerte,  dont  le  corps  avoit  été 
porté  par  un  Dauphin ,  ou  plutôt  jette  par 
les  flots  fur  le  rivage  de  l'Ifthme.  Plutar- 
que 5  dans  la  vie  de  Théfée ,  en  attribue 
la  première  inftitutidn  à  Théfée,  qui  vou- 
lut en  cela  imiter  Hercule,  par  qui  {q$ 
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Jeux  Olympiques  avoienc  été  établis  j  de 
'   il  les  confacra  à  Neptune,  dont  il  fe  van- 
toit  d'être  fils  ,  comme  au  Dieu  qui  pré- 
fidoit  particulièrement  fur  i'ifthme. 

Ces  Jeux  fe  reprenoient  régulièrement 
tous  les  trois  ans  en  Efté ,  de  furent  répu- 
tés fi  facrés  ,  qu'on  n'ofa  pas  même  les 
difcontinuer,  après  que  la  Ville  de  Co- 
rinthe  eût  été  détruire  par  Mummius  j 
mais  on  donna  aux  Sicyonniens  la  charge 
de  les  continuer.  Le  concours  y  étoit  fî 
grand,  qu'il  n'y  avoir  que  les  Principaux 
des  Villes  de  ia  Grèce  qui  puiTent  y  avoir 
place.  Athènes  n'avoit  d'efpaçe,  qu'autant 
que  le  voile  du  Navire  qu'elle  envoyoit 
à  ilfthme,  en  pouvoir  couvrir.  Les  Éléens 
.  étoient  les  feuls  de  tous  les  Grecs  qui  n'y 
alîiftoient  pas  ;  pour  éviter  les  malheurs 
que  leur  pourroient  caufer  les  impréca- 
tions que  Molione,  femme  d^Adlor,  avoir 
faites  contre  ceux  qui  viendroient  à  ces 
Jeux.  Les  Romains  y  furent  admis  dans 
la  fuite  5  Se  les  célébrèrent  avec  tant  de 
pompe  &  d'appareil ,  qu'outre  les  exerci- 
ces ordinaires  de  la  Courfe ,  du  Pugilat, 
de  la  Mufique  Se  de  la  Poche ,  on  y  dcn- 
noit  le  Spedacle  de  la  ChalTe ,  dans  la- 
quelle on  faifoit  paroitre  les  Animaux  les 
plus  rares.  Ce  qui  augmentoit  encore  la 
cilébricé  de  ces  Jeux ,  c'eft  qu'ils  fervoient 
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d'Époque  aux  Corinrhiens ,  8c  aux  habi-. 
tans  de  llfthme. 

Les  Vainqueurs  à  ces  Jeux  étoient  cou- 
ronnés de  Branches  de  Pin  j  puis  on  les 
couronnoit  d'Ache  ,  comme  les  Vain- 
queurs aux  Jeux  Ncmcens  j  avec  cette 
différence ,  que  ceux  des  Jeux  Néniéens 
étoient  couronnés  d'Ache  verte,  au  lieu 
que  ceux  des  Jeux  IJlhmiques  l'étoient 
d'Ache  sèche.  Dans  la  fuite,  on  ajouta  à 
la  Couronne  une  fomme  d'argent ,  qui 
fut  fixée  par  Solon  à  cent  dragmes  ,  ou 
quarante  livres  de  notre  monnoie.  Les 
Romains  ne  s'en  tinrent  pas  là,  &  afli- 
gnèrent  aux  Vainqueurs  de  plus  riches 
préfens.  Pindare  a  compofé  pluiieurs  Odes 
à  l'honneur  àts  Vainqueurs  dans  les  Jeux 
JJihmiques  :  c'eft  pour  cela  qu'on  a  intitulé 
le  quatrième  Livre  de  [es  Odes,  Ifthmia ^ 
\qs  Ijlhmicmiés» 

J  U  G  A . 

'  Nom  que  Ton  donnoit  à  Junon  ,  en 
qualité  de  DéefTe  qui  préfidoit  aux  Ma- 
riages. Ce  nom  vient  de  Jupim^  JoL^g> 
ou  p?.r  allufion  au  Joug  que  l'on  mettoit 
en  effet  fur  les  deux  Époux  dans  la  céré- 
monie des  Noces  ;  ou  parcequ'elle  unif- 
foit  fous  le  même  Joug  les  perfonnes  qui 
fe  marioienr.  Junon  Juga  a  voit  un  Autel 
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dans  une  rue  de  Rome,  qu'on  appelloic, 
à  caufe  de  cela,  Vicus  Jugatius, 

Juge. 

Selon  Ariftote  ,  la  qualité  efTentielîe 
d'un  Juge  eft  l'expérience  \  ainfi  on  doit 
le  repréfenrer  dans  l'âge  de  maturité.  11 
ell:  vêtu  d'une  longue  robe  pourpre  ,  & 
cocfFc  d'une  Toque.  Il  tient  un  Bâton  de 
commandement  ,  qui  eft  entouré  d'un 
Serpent ,  Symbole  de  la  Prudence.  Le 
Livre  des  Loix  eft  ouvert  fous  (es  yeux, 
L'Aigle  6c  l'Horloge  qui  font  a  fes  côtcsg 
iignitient  fa  Pénétration  &  fon  Exadi- 
tude  ;  &  la  Pierre  de  Touche  ,  où  l'on 
voie  un  figne  d'or  &  un  de  cuivre,  an- 
nonce la  diftindion  qu'il  doit  faire  du 
Vrai  &  du  Faux. 

Jugement   de   l'Esprit. 

Le  Jugement  de  l'Efprit  dépend  de 
l'Expérience,  de  la  Rectitude,  &  àts  juf- 
tes  mefures.  Toutes  ces  chofes  ne  pouvant 
fe  rencontrer  que  dans  Tâge  mûr ,  on  re- 
préfente  ce  fujèt  par  un  Vieillard.  Il  eft 
nud  ;  pour  marquer  qu'il  doit  être  dé- 
pouillé de  toute  prévention.  Les  Attributs 
qu'on  lui  donne,  font  la  Règle,  le  Com- 
pas, &  le  Niveau.  L'Arc-en-Ciel  fur  le- 
quel il  eft  aftis  5  dénote  qu'à  l'exemple  de 
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ce:  Arc ,  qui  eft  compofé  de  diverfes  cou- 
leurs 5  le  bon  Jugement  fe  compofe  de 
l'appréciation  jufte  des  divers  jugemens 
Ats  hommes. 

Jugement,  ou  Sentence  prononcée. 

L'allégorie  de  ce  fujèt  eft  un  Vieillard 
debout  devant  un  Tribunal  de  Juftice.  Il 
efl:  vêtu  d'une  longue  robe  violette ,  qui 
€ft  la  couleur  fymboîique  de  la  Gravité. 
Sa  Dignité  eft  indiquée  par  une  Chaîne 
d'or,  qu'il  a  au  col,  à  laquelle  eft  attaché 
un  Cœur,  fur  lequel  eft  empreinte  l'Image 
de  la  Vérité  :  il  la  considère  avec  atten- 
tion ;  &  monrre  des  Livres  de  Loix,  qui 
font  ouverts  à  fes  pieds. 

Juges  des  Enfers. 

Platon  dit  qu'avant  le  Règne  de  Jupi- 
ter ,  il  y  avoir  une  Loi  établie  de  tout 
temps,  qu'au  foitir  de  la  vie,  \cs  hommes 
fuftent  jugés  pour  recevoir  la  récompenfe 
ou  le  châtiment  de  leurs  bonnes  ou  mau- 
vaifes  adions.  Mais  comme  ce  Jugement 
fe  rendoit  à  Tinftant  même  qui  précédoit 
la  mort ,  il  étoit  fujèt  à  de  grandes  injuf- 
tices.  Les  Princes  qui  avoienr  été  avares  & 
cruels,  paroiftant  devant  leurs  Juges  avec 
toute  la  pompe  &  tout  l'appareil  de  leur 


pulifance,  les  ébloiiiiroient,  &c  fe  failbienc 
encore  redouter  ^  enforce  qu'ils  paifoient 
fans  peine  dans  l  heureux  féJGur  des  Juftes. 
Les  gens  de  bien  au  contraire,  pauvres  &c 
fans  appui,  étoienc  encore  expolés  à  la  ca- 
lomnie, &c  condamnés  comme  coupables. 
La  Fable  ajoute,  que,  fur  les  pLnntes  réité- 
rées qu'on  en  porra  à  Jupiter,  il  changea  la 
forme  de  ces  Jugemens  ;  le  temps  en  fut 
fixé  au  moment  même  qui  fuir  la  mort. 
Radamance  ik  Eaque,  tous  deux  fils  de  Ju- 
piter ,  furent  établis  Juges ,  le  premier  pour 
les  Afiatiques ,  l'aurre  pour  les  Européens^ 
ôc  Minos  au-delTus  d'eux ,  pour  décider  fou- 
verainement  en  cas  d'obfcurité  &c  d'incerti- 
tude. Leur  Tribunal  eft  pl?çé  dans  un  en- 
droit appelle  le  Champ  de  la  \-érité5  par- 
ceque  le  menfonge  &  la  calomnie  n'en 
peuvent  approcher  :  il  aboutit  d'un  coté 
au  Tartare  ,  ôc   de  l'autre    aux  Ch?mps 
Elyfées.   Là  ,  comparoît  un  Prince  ,   dès 
qu'il  a  rendu  le  dernier  foupir  ,  dépouillé 
de  toute  fa  grandeur ,  réduit  à  lui  feul , 
fans  défenfe  &  fans  proteétion ,  muet ,  8c 
tremblant  pour  lui-même,  après  avoir  fait 
trembler  toute  la  terre.  S'il  eft  trouvé  cou- 
pable de  crimes  qui  foient  d'un  genre  à 
pouvoir  être  expiés,  il  eft  relégué  dans  le 
Tartare  pour  un  temps  feulement,  de  avec 
efpérance  d'en  fortir,  quand  il  aura  été 
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fuiSfam ment  purifié.  Telles  font  les  idées 
qu'un  Philofophe  Païen  avoir  fur  l'autre 
vie. 

L'idée  de  ce  Jugement  après  la  mort , 
avoit  été  empruntée  par  les  Grecs ,  d'une 
ancienne  coutume  des  Égyptiens ,  rappor- 
tée par  Diodore.  «  Quand  un  homme  eft 
3>  mort  en  Egypte,  on  va,  dit-il ,  annon- 
35  cer  le  jour  des  Funérailles  première- 
»  ment  aux  Juges ,  6c  enfuite  à  toute  le 
»  famille  ,  ôc  à  tous  les  amis  du  mort, 
3>  AuiTi  -  tôt  quarante  Juges  s'aifemblent , 
3>  &  vont  s'aifeoir  dans  leur  Tribunal,  qui 
39  eft  au-delà  d'un  Lac,  avant  de  faire  pafler 
3>  le  tac  au  mort.  La  Loi  permet  à  tout 
53  le  monde  de  venir  faire  fes  plaintes 
33  contre  le  mort.  Si  quelqu'un  le  convainc 
»  d'avoir  mal  vécu ,  les  Juges  portent  la 
»  Sentence,  Se  privenr  le  mort  de  la  fé- 
3>  pulture  qu'on  lui  avoit  préparée.  Mais  il 
M  celui  qui  a  intenté  l'accufation ,  ne  la 
M  prouve  pas  ,  il  eft  fujèt  a  de  grandes 
D>  peines.  Quand  aucun  accufateur  ne  fe 
33  p  éfenre,  ou  que  ceux  qui  fe  font  pré- 
33  fentes ,  font  convaincus  eux-mêmies  de 
33  calomnie  ,  tous  les  parens  quittent  le 
33  deuil,  louent  le  défunt,  fans  néanmoins 
33  parler  de  fa  race  ,  parce  que  tous  les 
33  Egyptiens  fe  croyent  également  njbles  ; 
99  ôc  enfin  ils  prient  les  Dieux  Infernaux 


»  fie  le  recevoir  dans  le  Séjour  des  Bien- 
33  heureux.  Alors  roure  rAllemb'ée  félicite 
jî  le  mort  ,  de  ce  qu'il  doit  paifer  l'Eter- 
»  nué  dans  la  Paix  àc  dans  la  Gloire.  « 

Juillet. 

On  entaffe  le  foin  fur  la  Prairie  unie 
Dont  la  faulx  a  tranché  le  fort. 
C'eft  l'image  de  notre  vie  ; 
C'eft  l'image  de  notre  more. 

Ce  Mois  vient  de  Julius ,  nom  que 
Marc-Antoine  donna  au  cinquième  Mois 
de  l'Année  Martiale,  pour  honorer  la  naif^ 
fance  de  Jules  Céfar,  arrivée  en  ce  mois  : 
auparavant  on  le  nommoit  Qiiintilius,  Il 
eft  ici  lepréfenté  fous  la  figure  d'un  «eune 
Jiomme  ay^^înt  des  aîles,  bc  couronné  d'E- 
pis. Il  eft  vcru  ce  jaune,  rient  de  la  main 
gauche  le  Signe  célefle  du  Lion,  Animal 
chaud  &  cruel  ,  pour  défigner  le  Solei!  , 
lequel  paflant  fous  ce  Signe ,  produit  une 
chaleur  exceflive  :  de  la  main  gauche  ,  il 
tient  une  Soucoupe  remplie  de  fruits  ce 
la  S.iifon. 

Ce  Mois  étoir  auflî  fous  la  protection 
de  Jupirer.  Il  eft  perfonnifié  dans  Aufone 
fous  la  figure  d'un  homme  tout  nud,  qui 
mon're  its  membres  hâlés  par  le  Soleil. 
Il  a  les  cheveux  roux,  liés  de  Tiges  6c 
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d'Épis  :  il  tient  dans  un  panier  des  Mûres, 
fruit  qui  vient  fous  le  Signe  du  Cancer. 

Juin. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d'accord  fur- 
Tétymologie  de  ce  Mois  j  car  il  y  en  a  qui 
le  font  dériver  des  Latins  a  Ma'joribus ^  à 
caufe  que  Romulus  ayant  divifé  le  Peuple 
en  deux  parties,  compofées  de  Vieillards 
bc  de  jeunes  gens  ,  les  uns  pour  le  Con- 
feil,  &  \^^  autres  pour  la  Guerre,  pour 
cela,  on  le  nomma  Mai  &  Juin  :  mais 
d'autres  prétendent  que  fon  nom  vient  de 
la  Déelfe  Junon,  parceque  le  premier  jour 
de  ce  Mois  lui  avoir  été  confacré.  Il  eft  le 
quatrième  de  l'Année  Martiale.  On  le  re- 
préfente  fous  la  figure  d'un  jeune  homme 
ayant  des  ailes  au  ^o^^  &  vèru  de  verd  jau- 
nilTant,  à  caufe  que  le  Soleil  en  ce  Mois 
fait  jaunir  les  grains.  11  eft  couronné  d'une 
Guirlande  d'Épis  ,  tient  de  la  main  droite 
le  Signe  célefte  de  l'ÉcrevifTe ,  pour  défi- 
gner  que  le  Soleil  commence  a  rétrogra- 
der. 11  tient  de  la  main  gauche  une  Sou- 
coupe remplie  de  fruits  de  la  Saifon. 

Mercure  étoit  aufîi  la  Divinité  tutélaire 
de  ce  Mois.  Voici  comme  le  perfonnifie 
Aufone.  Juin  va  tout  nud ,  dit -il,  & 
nous  montre  du  doigt  un  Horloge  folaire, 
pour  lignifier  que  le  Soleil  commence  en 
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ce  Mois  à  defcendue.  Il  porte  une  Torche 
ardente  Se  flamboyante,  pour  marquer  les 
chaleurs  de  la  Saifon ,  qui  donne  la  ma- 
turité aux  fruits  de  la  terre.  Derrière  lui, 
eft  une  Faucille  :  cela  veut  dire  qu'on 
commence  en  ce  Mois  à  fe  difpofer  aux 
Moiifons.  On  voit  aulîi  une  Corbeille 
pleine  de  fruits  du  Printemps,  qui  vien- 
nent dans  les  Pays  chauds. 

JULI  A    GeN  s. 

La  Famille  Ju/la  prétendoit  tirer  fon 
origine  de  lulus ,  fils  d'Enée ,  ôc  par  lui 
de  la  Déeiïe  Vénus.  On  trouve  des  Mé- 
dailles de  cette  Famille,  qui  ont  au  revers 
un  Énée ,  portant  fur  le  bras  gauche  le 
bon  homme  Anchife,  tenant  de  fa  main 
droite  le  Palladium  ,  de  marchant  a  grands 
pas,  comme  un  homme  qui  fuit.  Le  fils 
d'Iulus  ne  fuccéda  pas  à  fon  père  dans  la 
Royauté ,  mais  dans  le  Souverain  Sacer- 
Aoce ,  &  tranfmit  à  fa  famille  cette  pre- 
mière dignité  de  la  Religion  ,  dont  les 
Empereurs  Romains  fe  firent  toujours 
honneur ,  comme  fuccédant  aux  droits  de 
Jules  ;  car  ils  prirent  tous  le  titre  de  Sou- 
verain Pontife. 

IuLus , 

fils  d'Éiiée  y  c'eft  le  même  qu'Afcagne, 
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Virgile  dit,  que  la  nuir  de  rembrafemeîiîi 
de  Troye  ,  Anchife  de  Enée  ne  p<5uvant 
fe  déterminer  à  prendre  la  fuite ,  Vénus 
iir  paroître  tout-à-coup  à  leurs  yeux  un 
prodige  ,  qui  les  fit  changer  de  fenti- 
menr.  «  Sur  la  têce  du  jeune  Iule,  dit 
>5  Énée  5  nous  vîmes  briller  une  flamme 
9î  légère  ,  voltigeant  autour  de  fon  front 
M  &  de  fa  chevelure  ;  la  crainte  nous  fai- 
3>  fit  :  dans  le  trouble  qui  nous  agite,  nous 
»  volons  à  fon  fecours ,  &:  nous  tachons 
3>  d'éteindre  avec  de  l'eau  cette  flamme 
33  célefte.  Mais  Anchife  ,  frappé  de  ce 
9>  fpeétacle  &  réjoui  du  prcfage,  prie  les 
""  »  Dieux  de  le  confirmer  par  quelqu'autre 
jî  figne  favorable.  Auili-tôt  on  entendit  à 
3'  gauche  un  grand  coup  de  tonnerre. 

JuNON 

Étoit  fille  de  Saturne  &  de  Rhéa  ,  fœur 
de  Jupiter ,  de  Neptune ,  Pluton,  Vefl:a  ÔC 
Cérès.  Les  Samiens  difoient  qu'elle  étoit 
née  chez  eux  ;  ceux  d'A.rgos  leur  difpu- 
toient  cet  honneur  :  quoi  qu'il  en  foit, 
entre  les  furnoms  locaux  de  Jiinon  ,  les 
plus  fameux  font  la  Sarmienne  &  l'Argo- 
lique.  Elle  fut  nourrie  ,  félon  Homère , 
par  l'Océan  &  par  Thctys  fa  femme  ;  fé- 
lon d'autres,  p.ir  Euboena,  Porfymna  & 
Aéréa,  fille  du  Fleuve  Aftérion.  D'autres 
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(îifent  que  ce  furent  les  Heures  qui  pri- 
rent foin  de  fon  éducation. 

Jupiter  devint  amoureux  de  fa  fœur 
]ii7ion ,  6c  la  trompa ,  dit  la  Fable  ,  fous 
le  deguilcmenc  d'un  Coucou.  11  l'cpoufa 
enfuite  dans  les  tormes  ,  &  leurs  noces - 
furent  célébrées  ,  félon  Diodore ,  fur  le 
territoire  des  Gnolliens ,  près  du  Fleuve 
,Térène,  où  Ion  voyoit  encore  un  Tem.- 
pie  de  fon  temps  entretenu  par  des  Prêtres 
du  Pays.  Pour  rendre  ces  noces  plus  fo- 
lemnelles ,  Jupiter  ordonna  à  Mercure  d'y 
inviter  tous  les  Dieux,  tous  les  hommes 
&  tous  les  animaux.  Tout  s'y  rendit ,  à 
l'exception  de  la  Nymphe  Chéioné ,  qui 
en  fut  punie. 

Jupiter  ôc  Junon  ne  firent  pas  bon  mé- 
rage  enfemble  j  c'étoient  à^s  querelles  &: 
èi^s  guerres  perpétuelles.  Junon  étoit  fou- 
vent  en  débat  avec  Jupiter  \  celui-ci  la  bar- 
toit  &  la  maltraitoit  en  toute  manière ,  juf- 
qu'd  la  fufpendre  une  fois  entre  le  Ciel  & 
la  terre  avec  une  chaîne  d'or ,  &  lui  mettre 
une  enclume  à  chaque  pied.  Vulcain  fon 
fils  voulant  la  dégager  de  là ,  fur  culbuté 
d'un  coup  de  pied,  du  Ciel  en  la  terre. 

Le  penchant  que  Jupiter  avoit  pour  les 
belles  mortelles ,  excita  fouvent  la  jaloufie 
&  la  haine  de  Junon.  Mais  les  Mytholo- 
gues difent  aufli,  que  la  Déeffe  donnoiç 
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bien  aufîi  quelquefois  occafion  a  la  colère 
dé  fon  mari ,  non-feuiemeiit  par  fa  mau- 
vaife  humeur ,  mais  par  quelque^-  intri- 
gues galantes  qu'elle  eut  avec  le  Géant 
Eurymédon,  de  avec  plufieurs  autres.  Elle 
confpira  auflî  avec  Neptune  Ôc  Minerve, 
pour  détrôner  Jupiter ,  de  le  charger  de 
liens.  Mais  Thétis  la  Néréide  amena  au 
fecours  de  Jupiter  le  formidable  Rriarée  , 
dont  la  feule  préfence  arrêta  les  perni- 
cieux deifeins  de  Junon  Se  de  {es  adhé- 
rens.  Junon  perfécuta  toutes  les  MaîtrelTes 
de  fon  mari ,  &  tous  les  enfans  qui  naqui- 
rent d'elles. 

On  dit  qu*en  général  elle  haïiroit  tou- 
tes les  femmes  galantes  :  ce  fut  pour  cela, 
ajoute-t-on,  que  Numa  leur  défendit  à 
toutes  fans  exception,  de  paroîrre  jamais 
dans  les  Temples  de  Junon,  La  même 
Fable  ajoute ,  qu'il  y  avoit  près  d'Argos 
une  Fontaine  où  Junon  fe  lavoit  tous  les 
ans,  &  y  redevenoit  vierge. 

On  ne  convient  pas  Aes  enfans  qu'eut 
Junon,  Héfiode  lui  en  donne  quatre ,  fça- 
voir,  Hébé,  Vénus,  Lucine,  6c  Vulcain  : 
d'autres  y  joignent  Mars  &  Typhon  ;  en- 
core allégorife-t-on  ces  générations ,  en  di- 
fant  que  Junon  devint  mère  d'Hébé  en 
mangeant  des  Laitues,  de  Mars  en  tou- 
chant une  Fleur ,  de  Typhon ,  en  faifanc 


fortir  de  la  terre  dQS  vapeurs  qu*elle  reçue 
.dans  fon  iein. 

Comme  on  donnoic  à  chaque  Dieu 
quelque  Attribut  particulier  ,  Junon  avoic 
en  partagé  les  Royaumes  ,  les  Empires ,  & 
les  Richelfes  :  c'eft  aulfi  ce  qu'elle  offrit  à 
Paris,  s'il  vouloir  lui  adjuger  le  prix  de 
Ja  beauté.  On  croyoit  auiîl  qu'elle  prenoic 
un  foin  particulier  des  parures  &  des  or- 
nemens  des  femmes  :  c'eft  pour  cela ,  que 
dans  fes  Statues ,  fes  cheveux  paroiffoienc 
élégamment  ajuftés.  On  difoit  comme 
une  efpèce  de  Proverbe  ,  que  les  Cocf- 
feufes  préfentoient  le  miroir  à  Junon* 
Elle  préiidoit  aux  Mariages,  aux  Noces, 
aux  Accouchemens.  Elle  préfidoit  aulli  à 
la  Monnoie  j  d'où  elle  étoit  appeliée  Juno 
Moneta, 

De  toutes  les  Divinités  du  Paganifme, 
il  n'y  en  avoit  point  dont  le  Culte  fut  plus 
folemnel  &  plus  généralement  répandu, 
que  celui  de  Junon,  L'Hiftoire  des  pré- 
tendus prodiges  qu'elle  avoit  opérés ,  & 
des  vengeances  qu'elle  avoit  tirées  des 
perfonnes  qui  avoient  ofé  la  méprifer,  ou 
même  fe  comparer  à  elle  ,  avoit  infpiré 
tant  de  crainte  &  tant  de  refped ,  qu'on 
n'oublioit  rien  pour  l'appaifer  &  pour  la 
fléchir  5  quand  on  croyoit  l'avoir  offenfée. 

Son  Culte  n'étoit   pas  renfermé   dans 
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l'Europe  feule  j  il  avoir  pénétré  dans  PA- 
Cie y  fur-rou:  dans  la  Syrie,  dans  l'Egypte 
&  dans  l'Empire  de  Caithage.  On  trou- 
Toit  par-rout  dans  la  Grèce  6c  dans  i'ica- 
lie,  des  Temples,  des  Chapelles,  ou  des 
Autels  dédiés  à  cette  DéelTe  j  &  dans  les 
lieux  confijérables,  il  y  en  avoit  plufieurs. 
Mais  elle  étoit  principalement  honorée  à 
Argos  5  à  Samos ,  &  à  Carthage. 

La  Junon  d'Argos  efl:  ainfi  décrite  pair 
Paufanias.   En  entrant  dans  le  Temple, 
on  voit  fur  un  Trôae  la  Statue  de  cette 
DéelTe  ,   d'une   grandeur  extraordinaire , 
toute  d'or  &  d'ivoire.   Elle  a  fur  la  lête 
une  Couronne,  au-deflus  de  laquelle  font 
les  Grâces  &  les  Heures.  Elle  rient  d'une 
ETiain  une  Grenade,  &  de  l'autre  un  Scep- 
tre 5  au  bout  duquel  eft  un  Coucou  :  tout 
cela    fait    allafion    aux  Fables    que   nous 
avons  décrites.  On  voyoit  dans  le  Temple 
<1  Argos  THilloire  de  Cléobis  &  de  Biton 
repréfentée  en  marbre.  Junon  ne  fut  d'a- 
bord repréfentée  à  Argos ,  que  par  une 
fîmple  Colonne  \  car  toutes  \q%  premières 
Statues  des  Dieux  n'étoient  que  des  pier- 
res informes.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  ref- 
peété  dans  la  Grèce ,  que  les  Prètrelfes  de 
la  Junon  d'A  rgos  ^  &  leur  Sacerdoce  fer- 
voit  à  marquer  les  principales  Epoques  de 
THiftoire  Grecque.  Ces  Prêtrelfes  avoient 

foin 


foin  de  lui  faire  des  Couronnes  d'une 
certaine  herbe  qui  venoit  dans  le  Fleuve 
Adérion  ,  fur  les  bords  duquel  étoic  le 
Temple  y  elles  couvroienc  au(îî  fon  Autel 
des  mêmes  herbes.  L'eau  dont  elles  fe 
ièrvoient  pour  les  Sacrifices  ôc  les  Myf- 
tères  fecièts,  fe  puifoit  dans  la  Fontaine 
Éleuchérie  ,  qui  éroic  peu  éloignée  du 
Temple  ;  car  il  n'étoit  pas  permis  d'en 
puifer  ailleurs.  Stace  parlant  de  la  Junom 
d'Argos ,  dit  qu'elle  lançoir  le  Tonnerre  ; 
triais  il  eft  le  feul  des  Anciens  qui  aie 
donné  le  Tonnerre  à  cette  DéclTe. 

La  Junon  de  Samos  paroilFoit  dans  fou 
Temple  avec  une  Couronne  fur  la  tète  j 
aulîl  étoit-elle  appellée  Junon  la  Reine. 
Du  relie,  elle  étoit  couverte  d'un  grand 
Voile  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds. 

La  Junon  du  Lavlnium  en  Italie  étoîc 
différemment  repréfentce.  ce  Votre  Junon 
»  tutélaire  de  Lavinium ,  difoit  Cotta  a 
3j  Valéius  5  ne  fe  préfente  jamais  à  vous, 
?î  pas  même  en  fonge ,  qu'avec  fa  Peau  de 
w  Chèvre  ,  fa  Javeline,  fon  petit  Bouclier, 
j>  &  its  Efcarpins  recourbés  en  pointe  fuc 
3>  le  devant.  >5 

Ordinairement  Junon    eft    peinte    en 

(Matrone  qui  a  de  la  majefté,  quelquefois 

\x\\  Sceptre  à  la  main ,  ou  une  Pique ,  avec 

une  Couronne  radiale  fur  la  tète.  Elle  a 

Tûm&  lin  T 
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auprès  d'elle  un  Paon  ,  (on  Oifeau  favori , 
ëc  qui  ne  fe  trouve  jamais  avec  aucune 
autre  DcqÇCq,  L'Epervier  &  l'Oifon  lui 
étoient  aufîi  confacrés,  &  accompagnoient 
quelquefois  fes  Statues. 

Les  Égyptiens  lui  avoient  confacré  le 
Vautour.  On  ne  lui  facrifioit  point  de 
Vaches  ,  parceque  dans  la  guerre  des 
Géans  contre  les  Dieux  ,  Junon  s'étoit 
cachée  fous  la  figure  d'une  Vache.  Le 
DiCtame ,  le  Pavot  &  la  Grenade  étoient 
les  Plantes  ordinaires  que  les  Grecs  lui 
cffifoient ,  &  dont  ils  ornoient  fes  Images 
&  fes  Autels.  La  Vidime  la  plus  ordi- 
naire qu'on  lui  immoloit,  étoit  l'Agneau 
femelle  :  cependant,  au  premier  jour  du 
mois,  on  lut  immoloit  une  Truie^ 

Ju  PITER, 

Fils  de  Saturne  &  de  Rhéa ,  auroit  été 
dévoré  par  fon  père  dès  fa  naiflfance,  dit 
la  Fable  \  fi  fa  mère,  au  lieu  de  l'enfant, 
ne  lui  eûjc  donné  une  pierre,  qu'il  englou- 
tit fu-  le  champ.  Saturne  faifoit  ce  traite- 
ment à  tous  fes  enfans,  parceque  le  Ciel 
&  la  Terre  lui  avoient  prédit,  qu'un  de 
fes  fils  lui  ôreroit  l'Empire.  Rhéa ,  pour 
fauver  l'enfanc  dont  elle  étoit  enceinte, 
fe  retira  en  Crète ,  où  elle  accoucha  dans 
un  ancre  appelle  Didé ,  &  donna  l'enfant 


à  nourrir  aux  Curères  àc  aux  Nymphes 
Mélifles  5  qui  le  firent  alaiter  par  la  Chè- 
vre Amalthce.  Les  Curetés  fe  tenoienc 
dans  l'antre ,  armés  de  Piques  &  de  Bou- 
cliers ,  qu'ils  faifoient  retentir ,  de  peuc 
que  Saturne  n'entendît  la  voix  de  l'en- 
fant. 

Lorfque  Jupiter  fut  devenu  grand ,  il 
s*a(rocia  avec  Métis ,  c'eft-à-dire ,  la  Pru- 
dence \  Se  donna  a  fon  père  un  breuvage 
qui  lui  fit  vomir  premièrement  la  pierre, 
enfuite  tous  les  enfans  qu'il  avoit  dévo- 
rés. Alors  aidé  de  Tes  frères ,  il  attaqua  Sa- 
turne &c  les  Titans.  Après  une  guerre  de 
dix  ans  ,  la  Terre  prédit  à  Juputr  ^  qu'il 
remporteroit  la  viâoire ,  s'il  pouvoit  dé- 
livrer ceux  qui  étoient  renfermés  dans  le 
Tartare ,  6r  les  faire  venir  à  fon  fecours. 
Il  l'entreprit ,  &  en  vint  à  bout.  Alors  \qs 
Cyclopes  donnèrent  à  Jupiter  le  Ton- 
nerre 5  l'Éclair  &  la  Foudre  j  &  avec  ces 
armes,  il  vainquit  les  Titans,  &  les  en- 
ferma dans  le  Tartare  :  enfuite.  il  parta- 
gea avec  fes  frères  l'Empire  du  Monde  ; 
il  donna  celui  de  la  Mèr  à  Neptune,  ce- 
lui des  Enfers  à  Pluton  ,  &  prit  pour  fa 
part  l'Empire  du  Ciel. 

A  la  Guerre  des  Titans ,  fuccéda  la  ré- 
volte des  Géans,  enfans  du  Ciel  &  de  la 
Terre.  Jupiter  en  fut  effrayé  y  parcequ'un 

Tij 
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^ncïën  Oracle  portpit,  que  les  Géans  fe*- 

foiçîiit  inyincibles   contre  toute  fa  puif- 

fance  ,    fi    elje   n'étoit   foutenuc   par  utî 

hlonçL    Hercule    fut  donc  appelle  à  lai 

^ét^nfe  du  père  des  Dieux  ^  oc  les  Géans 

^^^erniinés. 

Jupiter  fut  marié  fept  fois ,  félon  Hé- 
ûoà'^,  11  époufa  fucceiîivement  Métis , 
Thérpinès  ,  Eurinomé ,  Cérès ,  Mnémo^ 
iine  5  Latone ,  &  Junon ,  qui  fut  la  der- 
nière de  (qs  femmes.  Il  eut  un  bien  pluj 
grand  nombre  de  Maîtreffes  j  Se  d^s  unes 
&c  des  autres  naquirent  beaucoup  d'en- 
fans  3  qui  ont  prefque  tous  été  mis  au 
^ang  des  Dieux  &  diQs  Demi-Dieux. 

Jupiter  tenoit  le  premier  rang  parmi 
fes  .Divinités  du  Paganifme  :  on  l'appel- 
Ipit  le  Père  6i  le  Souverain  des  Dieux  5^ 
<3ss  kommes.  Son  Culte  a  toujours  été  le 
plus  folemnel  &c  le  plus  univerfellement 
f  épandu^  Il  eut  trois  fameux  Oracles  ^  ce- 
lui de  Dqdone ,  celui  de  Lyhie ,  &  celuj 
de  Trpphonius,  Les  Vidbimes  \qs  plus  ordi^ 
vmiQS  qu'on  immoîoit  à  ce  Dieu ,  étoient 
la  Chèvre,  la  Brebis,  &  le  Taureau  blanc ^ 
4ont  on  avoir  foin  de  dorer  \qs  corneSc 
Couvent  fans  aucune  Vidipii-e ,  on  lui  of- 
ftojt  de  la  Farine 3  du  Sel,  &  de  l'Encens  ; 
înais  on  ne  lui  facrifioit  point  de  Vidtimeç 
humaines.   L'exemple  fpul    de  Lycaon  g 


qui ,  félon  Paufaniâs ,  lai  immola  uri  en- 
fant,  ou  5  félon  Ovide,  un  prifbnnier  d^ 
guerre  ,  ne  fut  pas  fuivi  j  &  ce  Prince  ^ 
par  fon  horrible  Sacrifice,  s'attira  l'indi-* 
gnation  de  toute  la  terre.  Parmi  les  Ar-^ 
bres ,  le  Chêne  &  l'Olivier  lui  étoienc 
confacrés.  Perfonne  n^'honoroit  ce  Dieiî 
plus  particulièrement  8c  plus  chaftsment, 
dit  Cicéron,  que  les  Dames  Romaines. 

La  manière  la  plus  ordinaire  dont  on 
peignoit  Jupiter  ^  étoit  fous  la  figure  d\it% 
nomme  majeftueux,  &  avec  de  la  barbe, 
aflis  fur  un  Trône ,  tenant  de  la  main 
droite  la  Foudre ,  6c  de  l'autre  une  Vic- 
toire ^  ayant  la  partie  fupérieure  du'corps 
nue,  &  la  partie  inférieure  couverte.  A 
îts  pieds  y  on  voit  un  Aigle  avec  les  aîie? 
éployces,  qui  enlève  Ganmiède.  Voici  là 
raifon  que  hs  Mythologues  rendertt  d^ 
cette  attitude.  Le  Trane,  par  fa  ftabilité, 
marque  la  sûreté  de  fon  Empire  j  la  Nudità 
de  la  partie  fupérieure  de  fon  corps  mon.- 
tre  qu'il  étoit  vifible  aux  Intelligences  & 
aux  Parties  céleftes  de  l'Univers ,  comme 
la  partie  inférieure  couverte  faifoic  voir 
qu'il  étoit  caché  à  ce  bas  monde.  La  Fou- 
dre annonçoit  fa  puilfance  fur  les  Dieux 
&  fur  les  hommes ,  la  Victoire ,  qu'elle 
l'accompagnoit  toujours^  &  l'Aigle,  qu'il 
iiQ\x.  le-  Maîcce  des  Dieu-x  y  comm.e  cet 
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Oifeaii  efl  fiipérieui'  à  tous  les  autres  Oî- 
féaux.  Le  Jupiter  Olympien  étoit  repr^ 
fenré  différemment.  Les  Habitans  de  llfle 
de  Crète  ne  donnoient  point  d'oreilles  à 
leur  Jupiter  ;  pour  exprimer  que  le  Maître 
du  Monde  ne  devoir  écouter  perfonne  en 
particulier,  mais  être  également  propice 
à  tous.  Les  Lacédémoniens  au  contraire, 
de  avec  plus  de  raifon,  lui  en  donnoient 
quatre  j  afin  qu'il  fût  plus  en  état  d'en- 
tendre les  prières,  de  quelque  part  qu'el- 
les vinflfent.  Quelquefois  la  figure  de  la 
Juftice  accompagne  celle  de  Jupiter  ;  &  à 
la  Juftice ,  on  joignoit  les  Grâces  &  les 
Heures,  pour  nous  apprendre  que  la  Di- 
vinité rend  Juftice  à  tout  le  monde ,  &: 
qu'elle  la  rend  en  tout  temps  &  graçieu- 
fement.  On  trouve  dans  les  Monumens 
de  1  Antiquité,  quantité  d'autres  Symbo- 
les de  Jupiter^  qui  viennent  ou  des  capri- 
ces des  Ouvriers ,  ou  de  l'imagination  de 
ceux  qui  en  faifoient  faire  les  Statues. 

Jupiter  a  eu  un  grand  nombre  de  noms 
&  de  furnoms ,  :)nt  les  uns  font  tirés  des 
lieux  où  il  étoit  honoré;  les  autres,  des 
différens  Peuples  qui  avoient  adopté  ion 
Culte  ;  d'autres  encore  étoient  pris  de  ce 
qui  avoit  donné  lieu  aux  Temples,  aux 
Chapelles  &  aux  Autels  qui  lui  étoient 
confacrés.  Les  plus  beaux  noms  qu'on  lui 
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ait  donnes ,  font  ceux  de  Optimus  Maxi^ 
mus ,  de  Père ,  de  Modérateur ,  de  Rec- 
teur ,  ôcde  Roi  \  enfuite  ceux  de  Tout- 
PuiiTanr ,  Victorieux,  Invincible. 

\^^s  Philofophes  &  les  Hiftoriens  ont 
parlé  de  ce  Dieu  bien  difféi-emment  que 
Jes  Pocces.  Les  premiers  ne  prennent  Ju- 
piter ^  que  pour  l'air  le  plus  pur  ou  l'i^- 
ther,  comme  Junon  pour  l'air  grolïîer  qui 
nous   environne.    Ceux   qui   en  parlent, 
félon  l'Hiiloire,  prétendent  qu'il  y  a  eu 
plufieurs  Jupiter,  Cicéron  dit  que  de  {on 
temps  on  en  connoiiToit  trois.  ««  Il  y  en 
3>  a  deux  d'Arcadie ,  dit-il ,  dont  l'un  {As 
»>  de  l'i^ther.  &  père  de  Proferpine  &  de 
vi  Bacchus  5  l'autre ,  fils  du  Ciel ,  &  père 
»  de  Minerve  :  un  troifiéme  né  de  Sa- 
35  turne  dans  l'Ifle  de  Crète  ^  où  l'on  Fait 
3j  voir  fon  Tombeau.  =>  Parmi  les  deux 
Jupiter  d'Arcadie ,  il  y  en  avoir  un  qui 
etoit  très-ancien  ,  né  de  parens  obfcurs  : 
il  s'éleva,  fe  fit  connoitre  par  fes  talens, 
&  par  le  foin  qu'il  prit  de  polir  l'efprit 
des  Arcadiens ,  qui  menoient  alors  une 
vie  fauvage ,    vivant  dans   leurs  Forets  , 
uniquement  occupés  de  la  Chaffe.  Ce  Ju- 
piter leur  dorna  des  Loix,  &  leur  apprit  à 
honorer  les  Dieux.  Les  Arcadiens ,  pleins 
de  reconnoilfance  ,  le  mirent  lui-même 
au  nombre  des  Dieux ,  ^  pour  cacher  fon 
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origine ,  ils  dirent  qu'il  étoit  fils  de  VM^ 
ther,  ou  du  Ciel.  Mais  ce  nctoit  pas  li 
le  plus  ancien  de  ceux  qui  avoient  porté 
le  nom  de  Jupiter.  Le  premier  de  tous, 
eft  le  Jupiter  Ammon  des  Lybiens,  que 
Ion  croit  être  Cham  ,  fils  de  Noé  ^  en- 
fuite  le  Jupiter  Sérapis  des  Égyptiens  \  le 
Jupiter  Belus  des  Affyriens  ;  le  Jupiter  ce- 
lui àts  anciens  Perfes  \  \q  Jupiter  deThèbes 
en  Egypte  ;  le  Jupiter  Pappée  des  Scythes; 
le  Jupiter  AfTabirius  àts  Éthiopiens  \   le 
Jupiter  Tarancis  des  Gaulois  \  le  Jupiter 
Apis,  Rpi  d'Argos,  petit-fils  d'inachus  ; 
le  Jupiter  Afténus ,  Roi  de  Crète ,  qui 
enleva  Europe ,  &  fut  père  de  Minos  j  le 
Jupiter    père   de   D^rdanus  ;    le   Jupiter 
Proccus,  oncle  de  Danac  \  le  Jupiter  Tan- 
tale ,  qui  enleva  Ganimède  ;  enfin  le  //^ 
piter  père  d  Hercule  &  à^s  Diofcures,  qui 
vivoit  foixanre  ou  quatre-vingts  ans  envi- 
ron avant  le  fiége  de  Troye  ,  &c.    fans 
compter  tant  de  Piètres  de  ce  Dieu ,  qui 
féduifoient  les  femmes ,  &  mettoient  leur 
crime  fur  le  compte  de  Jupiter,  D'où  il 
paroît  qu'on  a  réuni  fous  une  feule  per- 
fonne,  les  adlions  de  plufieurs  Princes  de 
ce  nom ,  dont  le  plus  célèbre  a  été  le  Ju- 
piter de  Crète. 

Le  partage  du  Monde  entre  Jupiter  de 
fes  frères ,  a  été  diverfement  expliqué  par 
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les  MyrFioIogaes.  Les  uns  ont  cru  que 
c  eft  le  parcage  du  Monde  entre  les  troi^ 
fils  de  Noé  ,  les  autres ,  que  l'Empire  des 
Princes  Titans  étant  extrêmement  éten- 
du 5  puifqu'il  comprenoit  l'Afie  mineure ,. 
la  Thrace ,  la  Grèce ,  HUe  de  Crète ,  k 
Syrie ,  3c  partie  des  cotes  de  l'Afrique  y 
Jupiter  partagea  ces  vaftes  États  entre  fes 
frères  ;  qu'il  garda  pour  lui  les  Pays 
Orientaux ,  ainfr  que  la  Theflalie  &  \'0^ 
lympe  :  Pluton  eut  les  Provinces  d'Occi- 
dent jufqu'au  fond  de  l'Efpagne ,  qui  eft: 
un  Pays  que  l'on  croit  bas  par  rapport  i 
la  Grèce  ;  &  Neptune  fut  établi  Amiral 
des  VaiiTeaux  de  fapucr  y  ôc  commanda 
fur  toute  la  Méditerranée.  Voilà  peut-être 
ce  qui  a  fait  regarder  ces  trois  frères 
com.me  trois  Divinités  fcuveraines  dans 
leurs  département.  Paufanias  donne  à  ce 
partage  un  autre  fens ,  qui  paroît  plus^^ 
vraifemblable.  On  prétend  que  c'eft  Ju^ 
piur  qui  repréfentoit  le  Dieu  fouveraini 
qui  gouvernoit  en  même  temps  le  Ciel^ 
tx  Terre  ôc  l'Enfer  fous  trois  différons; 
noms.  En  parlant  d'une  Statue  de  Jupiter^ 
qui  étoit  à  Argos  dans  un  Temple  de  Mi- 
nerve ,  il  dit  :  «  Cette  Statue  avoir  deux 
«  yeux  5  comme  la  Nature  les  a  placés  aux 
»  hommes ,  &  un  troifième  au  milieu  d'i^ 
^  ftom  .»..,•.  On  peut  raifonnablèmenç^ 
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•>  conjecturer  que  Jupiur  a  été  ainfi  re- 
s>  préienté  avec  trois  yeux ,  pour  fîgnifier 
3i  qu'il  régna  premièrement  dans  le  Ciel , 
«  comme  tout  le  monde  en  convient  j 
3>  fecondement  dans  les  Enfers  :  car  le 
ô>  Dieu  qui ,  fuivant  la  Fable  ,  tient  fon 
5>  Empire  dans  ces  lieux  fouterreins ,  eft 
S3  auilî  appelle  Jupiter  par  Homère  :  troi- 
3)  fièmement  enfin  fur  les  Mers ,  comme 
0»  le  témoigne  Efchile.  Quiconque  a  donc 
,5  fait  cette  Statue ,  je  crois  qu'il  lui  a 
35  donné  trois  yeux ,  pour  faire  entendre 
s>  qu'un  feul  &  même  Dieu  gouverne  les 
33  trois  parties  du  Monde ,  que  les  autres 
3>  difent  être  tombées  en  partage  à  trois 
33  Divinités  différentes»  a  Tacite  appelle 
aufli  Pluton  Jupiter  Dis, 

Le  nom  de  Jupiter  vient  de  deux  mots 
Latins  5  Juvans  Pater  ^  c'eft-à-dire  ,  Père 
qui  fait  du  Bien.  Ceft  le  fentiment  de 
Cicéron ,  &  de  la  plupart  des  Anciens. 

Jurement. 

Le  Jurement  folemnel  des  Dieux  étoic 
par  les  Eaux  du  Styx.  La  fable  dit,  que 
la  Victoire,  fille  du  Styx,  ayant  fecouru 
Jupiter  coiïtre  les  Géans,  il  ordonna,  par 
reconnoilTance ,  que  les  Dieux  jureroienr 
par  fes  Eaux  ;  &  que  s'ils  fe  parjuroienr, 
iU  feraient  privés  de  vie  6c  de  fentimear 
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pendant  neuf  mille  ans  ,  félon  Servius, 
qui  rend  raifon  de  cette  Fable,  en  difant  ; 
que  les  Dieux  étant  bienheureux  &c  im- 
morrels ,  jurent  pai;  le  Scyx  ,  qui  eft  un 
Fleuve  de  Triftefle  Se  de  Douleur ,  com- 
me par  une  chofe  qui  leur  efr  entière- 
ment contraire  ]  ce  qui  eft  jurer  par  for- 
me d'éxéjcration.  Héfiode  conte  dans  fa 
Théogonie  ,  que  lorfque  quelqu'un  des 
Dieux  a  menti ,  Jupiter  envoie  Iris  pour 
apporter  de  1  Eau  du  Sryx  dans  un  vafe 
d'or  5  fur  lequel  le  menteur  doit  jurer  ; 
&  s'il  fe  parjure ,  il  eft  une  année  fans 
vie  6c  fans  mouvement  ;  mais  pendant 
une  grande  année ,  qui  contient  plufieurs 
millions  d'années.  Diodore  de  Sicile  dit, 
que,  dans  les  Temples  des  Dieux  Pa^lices 
en  Sicile ,  on  alloit  faire  les  Sermens  qui 
regardoient  les  affaires  les  plus  importan- 
tes ;  &  que  la  punition  a  toujours  fuivi 
de  près  les  Parjures.  On  a  vu,  dit-il,  des 
gens  en  fortir  aveugles  ;  ôc  la  perfuafion 
où  l'on  eft  de  la  févérité  des  Dieux  qui 
l'habitent ,  fait  qu'on  termine  les  plus 
grands  procès  par  la  feule  voie  du  Ser- 
ment prononcé  dans  ce  Temple.  Il  n'y  a 
pas  d'exemple  que  ces  Sermens  ayeiic  en- 
core é:é  violés. 

Les  Romains  juroient  par  les  Dieux  & 
par  les  Fléros  mis  au  rang  des  Demi- 
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Dieux,  fur-tout  par  les  Cornes  de  Bac- 
ehus  5  par  Quirinus  ,  par  Hercule  ,  par 
Caftor  &  Pollux.  Le  Jurement  par  Caftor 
s'exprimoit  par  ce  mpt ,  Ecajior  ;  par  Pol- 
lux, Edepol;  par  Hercule,  Herele ^  cm 
Me  Hercle.  Aulug#lle  remarque  que  le 
Jurement  par  Caftor  &  Pollux  fut  intro- 
duit dans  l'initiation  aux  Myftères  E!eu>- 
finiens,  &  que  àt-\2i  il  pafTa  dans  l'ufage 
ordinaire.  Les  femmes  faifoient  ferment, 
plus  communément  par  Caftor ,  &  les 
hommes  par  Pollux.  Elles  juroient  aufti 
par  leurs  Junons ,  comme  les  kommes 
par  leurs  Génies.  Sous  \^s  Empereurs,  la. 
liatterie  introduifît  lufage  de  jurer  par 
leur  Salut  ou  par  leur  Génie.  Tibère  ne 
voulut  pas  le  fouffrir,  dit  Suétone;  mais 
Caligula  faifoit  mourir  ceux  qui  refu* 
foient  de  le  faire  ;  &  il  en  vint  jufqu  a 
cet  excès  de  folie,  que  d'ordonner  que 
l'on  jurât  pnr  le  Salut  &  la  Fortune  de  ce 
l>€au  CJieval  qu'il  vouloic  faire  fon  Col- 
lègue dans  le  Confulat. 

JURI  s  DICTION. 

Le  Rerp^-d  qui  eft  du  aux  Jur  if  dic- 
tions 5  émane  du  pouvoir  que  l'Autorité 
Royale  leur  confie-  :  ainii  on  repréfente 
ce  fujèt  fous  la  figure  d'une  Matrone  vê- 
tue noblement  d'une  robe  pourpre»  Eli^ 
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efl  aiïîfe  avec  majefté  dans  un  Tribunal, 
s'appuyanc  fur  le  Faifceau  conlulaire.  Elle 
a  au  col  une  chaîne  d'or,  à  laquelle  ed 
attaché  un  Cacher  ou  Sceau  de  Juilice^ 
On  lui  met  un  Sceptre  à  la  main* 

Ivrognerie. 

Ce  Vice  honteux  &  aviliflânt  Ce  repré-^ 
fente  par  une  vieille  femme  ,  qui  a  le 
vifage  rouge ,  la  bouche  riante ,  ôc  les- 
yeux  troubles.  Son  vêtement  eft  de  cou- 
leur rofe  sèche.  Elle  eft  alIife  à  terre  y. 
tient  une  Cruche,  3c  une  Coupe  pleine 
de  vin ,  qu'elle  laifTe  répandre.  Son  Sym- 
bole eft  une  Panthère ,  Animal  confacré- 
â  Bac^hus,  &  qui  eft  le  Hiéroglyphe  de 
la  fureur  que  donne  l'excès  du  vin.  Cet 
Animal  tient  du  Lion  &  du  Léopard  ;  fa 
peau  eft  marquetée  comme  celle  du  Ty- 
gre.  Il  eft  gros  comme  un  Veau ,  a  d^s- 
griffes,  comme  le  Lion.  Son  col  eft  long,. 
êc  fa  gueule ,  qui  eft  fort  grande  5  eft  ar- 
mée de  dents  redoutables.. 

Justice. 

JVi  beaucoup  de  Sévérité  ', 

J  ai  plus  encore  d'Equité. 
îl  faut  que  le  bon  Juge  ait  l'âme  &  les  mains  pures  i 
S'il  veut  punir  le  crime  ,  de  venger  les  injures». 
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Cet  Emblème  repréfente  une  Vierge 
couronnée.  Elle  eft  couverte  ci*une  robe 
d'or,  portant  à  fon  col  un  riche  joyau, 
pour  nous  montrer  que  cette  Vertu  eft 
ineftimable.  Elle  tient  un  (Eil  en  main , 
Symbole  de  la  pénétration.  L'opinion  de 
Platon  eft  que  rien  ne  peut  échapper  aux 
yeux  de  la  Jufilce,  C'eft  pour  cela  que  les 
Prêtres  àes  Égyptiens  difoient  que ,  par  la 
force  de  la  vue,  elb  pénétroit  dans  le  fond 
de  toute  chofe.  De-là  vient  qu'Apulée  ju- 
roit  par  l'Œil  du  Soleil  &  de  la  Ji/Jiice  , 
pour  montrer  que  l'un  eft  auffi  clair-voyant 
que  l'autre.  Il  enfeigne  aufti  quels  doivent 
être  les  Miniftres  de  la  Jujiice  ;  car,  dit-il ^ 
il  faut  qu'il  y  ait  en  eux  certains  rayons 
par  le  moyen  defquels  its  découvrent  la 
Vérité,  en  quelque  lieu  qu'elle  foit  ca- 
chée ;  3c  qu'à  la  façon  des  Vierges  les 
plus  chaftes ,  ils  foient  exempts  de  toute 
forte  de  paflions ,  fans  fe  laifter  corrom- 
pre ,  ni  par  préfens ,  ni  par  flatterie. 

Les  Grecs  ont  auffi  divinifé  la  JuJllce 
fous  le  nom  de  Dicé  ou  d'Aftrée.  Les  Ro- 
mains en  ont  fait  une  Divinité  diftinguée 
de  Thémis  On  la  peignoir,  dir  Aulugelle, 
en  Vierge,  qui  avoir  un  regard  formida- 
ble :  la  Triftefte  qui  paroiftbit  à  fes  yeux , 
n'avoir  rien  de  bas ,  ni  de  farouche  ;  mais 
elle  confervoit  avec  un  air  févère  beau- 
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coup  de  dignité.  Les  Grecs  du  moyen  âge 
la  repréfenroient  en  jeune  fille,  qui  tient 
une  Balance  d'une  main  ,  Se  de  Tautre  une 
Épée  nue  ;  pour  marquer  que  la  Jujîice 
ne  confidère  perfonne,  &  qu'elle  punit 
également  comme  elle  récompenfe.  Hé- 
fiode  dit  que  la  Juftice^  fille  de  Jupiter, 
eft  attachée  à  fon  Trône  dans  le  Ciel ,  ^ 
lui  demande  vengeance  ,  toutes  les  fois 
qu'on  blelfe  les  Loix.  Aratus ,  dans  fes 
Phénomènes ,  fait  un  portrait  encore  plus 
admirable  de  la  Jufiicc  :  DcelTe  qui  con- 
verfoit  pendant  l'âge  d'or  fur  la  terre ,  fe 
mêlant  jour  de  nuit  dans  ia^compagnie 
des  hommes  de  tout  âge,  de  tout  sexe, 
ôc  de  toute  condition ,  en  leur  apprenant 
fes  Loix.  Pendant  l'âge  d*argent ,  elle  ne 
put  plus  fe  montrer  que  duiant  la  nuit, 
£>c  comme  en  fecrèr,  reprochant  aux  hom- 
mes leur  infidélité  :  mais  l'âge  d'airain  la 
contraignit ,  par  la  multitude  des  crimes , 
à  fe  retirer  dans  le  Ciel.  Augufte  fit  bâ.tii 
à  Rome  un  Temple  à  la  Juflice, 

Justice  Divine. 

Ce  qui  doit  aux  Mortels  me  rendre  formidable , 

Et  faire  frémir  les  méchans , 
Ceft  que ,  dans  mes  Jugemens  , 
Je  fuis  toujours  équitable. 
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Son  image  eft  celle  d'une  Dame  d'un^ 
fîngulière  beauté ,  ayant  fur  fa  rète  une 
Couronne,  qui  marque  fon  pouvoir  abfolu 
fur  routes  les  Puifîances  du  Monde.  La 
Colombe  refplendilFante  au-delTus  eft  un 
Symbole  du  Saint-Efprit,  qui  eft  la  rroi^ 
fième  Perfonne  de  la  Sainte  Trinité ,  & 
fin  parfait  lien  d'amour  entre  le  Père  & 
le  Fils  3  par  lequel  Efprit  la  Jujîice  Divine 
fe  communique  à  tous  les  Princes  du 
Monde.  Sa  robe,  qui  eft  tiduë  d'or,  figni- 
fie  le  luflre  éclatant  de  fa  Juftice.  Sqs  che- 
veux épars  font  l'Emblème  de  la  Grâce  qui 
vient  de  la  bonté  du  Ciel ,  fans  ofFenfe  de 
la  Jujiice  Divine^  dont  elle  eft  un  effet 
qui  lui  appartient.  Ses  regards  modeftes 
&  élevés  vers  le  Ciel ,  marquent  le  mépris 
qu'elle  fait  des  chofes  rerreftres.  La  Ba- 
lance qu'elle  tient,  llgnihe  que  la  Jufiics- 
Divine  règle  toutes  les  adions  des  hom- 
mes :  ôc  fon  Épée  flamboyante  marqua 
qu'elle  punit  ceux  qui  ont  failli. 

Justice   éternelle. 

Ce  Divin  Attribut,  qui  coiTCOurt  à  la 
perfedtion  de  l'Être  incréé ,  &  qui ,  par 
jufte  mefure ,  difpenfe  les  Récompenfes 
êc  les  Châtimens  ,  nous  porte  à  craindre- 
la  Vengeance  Divine,  ôc  à  adorer  fà  Mi^ 
féricoxde^ 


Pour  exprimer  la  Sainteté  de  la  Jujiice 
Éternelle ,  on  lui  peint  au-deifus  de  la 
tète  un  Saint-Efprit  en  forme  de  Colom- 
be 5  dont  les  rayons  réclairent.  On  l'alÏÏt 
(iir  un  Nuage  éclatant ,  &  on  l'habille 
d'une  étoffe  blanche  &  léeère.  Elle  a  pour 
Attribue  la  Balance  &  TÊpée  ,  &  on  lui 
donne  cette  Infcription  pnfe  du  Pfeaume 
quatre-vingt-feize  : 

Juàicabit  Populos  in  Jujlitiâ» 

Douce  Justice. 

Le  Soleil,  fous  le  Signe  du  Bélier  &  de 

la  Balance,  nous  explique  cet  Emblème  3 
puifque  le  Soleil  étant  fous  ces  deux  Si- 
gnes ,  fait  rÉquinoxe  ou  l'Égalité  du  jour 
i5c  de  la  nuit  par  toure  la  terre  \  Se  qae 
le  Bélier  efl:  le  Symbole  de  la  Douceur, 
&c  la  Balance  celui  de  la  Jufàce.  Ceft  ce 
qui  eft  repréfenté  par  cette  Figure  emblé- 
matique. 

Justice  humaine. 

Les  Attributs  ordinaires  de  la  Juflice 
font  les  Balances  &  TÉpée.  On  la  peint 
ayant  une  Couronne  d'or  fur  la  tête ,  5r 
alîife  majeftueufement  dans  un  Tribunal^ 
au  haut  duquel  eft:  l'Infcription  : 

Jus  fuum  cui^ue  tribuens^ 
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Le  principal  but  de  cette  Vertu  étant 
de  maintenir  chacnn  dans  le  dreir  qiii 
lui  appartient,  elle  foule  fous  ùs  pieds  la 
Jraude,  que  le  Chagrin  d'être  découverte 
porte  à  fe  ronger  les  poingts.  La  Jufiict 
étant  la  févère  Difpenfatrice  des  Récom- 
penfes,  &  la  Proteâ;ion  de  l'Innocence, 
on  l'habille  dun  corset  d'étoffe  d'or,  & 
d'une  Juppé  blanche. 

Justice  inviolable. 

Affife  far  mon  Tribunal , 
Rien  ne  peut  m'éblouir ,  rien  ne  peut  me  fuprcndre  : 

Rois  &  Bergers ,  tout  m'eft  égal  j 
Je  ne  rends  à  chacun ,  que  ce  qu'il  faut  lui  rendre. 

On  repréfente  ce  fujèt  fous  la  figure 
d'une  femme  majeftueufe,  pour  montrer 
qu'elle  eft  la  Reine  des  Vertus.  Elle  porte 
fur  fa  tête  une  Couronne  royale.  Elle  tient 
de  la  main  droite  une  Epée  qui  enfile  une 
Couronne  ;  &  de  la  gauche,  elle  tient  une 
Balance,  pour  péfer  les  bonnes  ou  mau-^ 
vaifes  aélions.  Elle  a  un  Chien  &  un  Ser- 
pent à  (qs  côtés  \  Emblèmes  de  la  Fidélité 
&  de  la  Prudence. 
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Justice  rigoureuse. 

Aux  cris  du.  malfaiteur,  je  fuis  inéxoiable  ; 
Sévère  au  dernier  poinc,  je  ne  pardonne  rien. 

Mortels ,  foyez  tous  gens  de  bien  5 
Je  n'aurai  rien  pour  vous  d'hideux  ni  d'effroyable. 

Elle  ne  peut  être  mieux  repréfentée  que 
fous  la  figure  d'un  Squelette  couronné  ÔC 
couvert  d'un  drap  blanc.  Cette  figure  ef- 
froyable a  fa  niviin  droite  appuyée  fur  une 
Épée,  &  de  la  gauche  elle  tient  une  Ba- 
lance j  pour  montrer  que,  comme  la  Mort 
ne  favorife  perfonne,  un  Juge  rigoureux 
n'écoute  point  les  excufes  dts  criminels. 

Ju  VENTA. 

DéeflTe  de  la  JeunefTe ,  que  les  Grecs 
appelloient  Hébé.  Servius  Tullius  fit  met- 
tre la  Statue  de  Juventa  dans  le  Capitole  ; 
mais  lorfque  Tarquin  l'ancien  fit  bâtir  le 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  ,  pour  lequel 
il  fallut  démolir  les  Temples  àts  autres 
Divinités ,  le  Dieu  Terme  &:  la  Déelfe 
Juventa^  au  rapport  de  Tite-Live,  firent 
connoître  par  plufieurs  fignes,  qu'ils  ne 
vouloient  pas  quitter  la  place  oii  ils 
étoient  honorés.  M.  Livius  étant  Cen- 
feur,  fit  élever  un  premier  Temple  à  Ju- 
venta',  &c  après  une  Vidoire  qu'il, rem- 
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porta  fur  Afdrubal,  étant  Confiil,  il  e|^ 
£î  bâtir  un  fécond. 

IxiON, 

Roi  des  Lapithês  eit  Theiïaîie ,  devoir 
le  jour  à  Jupiter  &  à  1*  Nympke  Mélète-'. 
Selon  Diodore,  fon  père  s'appelîoit  An- 
lion  j  &  5  félon  Hygin,  Léonte.  11  établit  fâ; 
demeure  à  LarilTe ,  aux  environs  du  Mont 
Pélion.  Ayant  époufé  Dia ,  fille  de  Dé- 
jonée,  il  en  eut  Pirithoiis.  Comme  c'étoit 
alors  la  coutume ,  que ,  lorfqu  on  époufoit 
une  fille,  au  lieu  d'en  recevoir  une  dot, 
l'Époux  faifoit  de  grands  avantages  à  la 
fille  qu'il  vouloir  époufer ,  &  de  riches 
préfens  aux  père  ôc  mère  pour  Tobrenircr 
Déjonée  ayant  fouvent  follicité  fon  gen- 
dre d'accomplir  les  proniefTes  qu'il  lui 
avoir  données  en  époufant  fa  fille  j  & 
voyant  qu'il  ne  faifoit  que  Tamufer  par 
de  belles  paroles  ,  lui  fit  un  jour  enle- 
ver [qs  jumens ,  qui  paiffoient  à  la  cam- 
pagne. Ixioriy  piqué  au  vif  de  cet  affron'-j, 
feignit  de  vouloir  entrer  en  accommode- 
ment  avec  lui ,  &c  l'invita  à  un  Feftin. 
Déjonée  fe  rendit  à  Larifle ,  &  y  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  magnificence  :  mais 
Ixion  ayant  fait  creufer  a  l'entrée  de  la 
falle  où  l'on  devoir  manger ,  une  foiïe  y 
©ii  il  avoir  fait  jetter  beaucoup  de  bois  &. 


de  cfearbons  audens ,  Dejonée ,  a  qui  il 
ûonnoit  le  pas  par  honneur ,  y  tomba,  &  y 
perdit  la  vie.  Tout  le  Monde  eut  horreur 
de  ce  crime  ^  S:  comme  il  étoit  alors  fans 
exemple,  on  n'avoir  point  de  formulaire 
pour  l'expier.  En  vain  Ixion  foUicita  tous 
les  Princes  de  la  Grèce ,  perfonne  ne  vou- 
lut même  lui  accorder  les  droits  de  l'hof- 
|f  pitalité  ;  &  il  erra  long-temps ,  fans  trou- 
ver aucun  afyle.  A  la  fin ,  il  fut  reçu  chez 
un  Prince,  qui  avoir  peut-êrre  le  furnotn 
de  Jupiter ,  ôc  qui  moins  délicat  que  les 
autres,  Tadmit  à  fa  table,  &  confentit  à 
lui   faire  les  Cérémonies  de  l'expiation, 
.Mais  l'ingrat  Ixion  oubliant  ce  bienfait, 
fongea  à  féduire  la  femme  de  fon  hôte. 
J^e  Roi  qui  en  fut  averti,  voulant  éclair- 
cir  le  fait ,  fit  habiller  une  Efclave  nom-f 
mée  Néphélé ,  des  habits  de  la  Pleine  j  ce 
qui  le  fit  chaiïer  honteufement, 

La  Fable  dit  que  Jupiter  voyant  Ixion 
abandonné  de  tout  le  monde ,  eut  pitié 
de  lui,  le  reçut  dans  le  Ciel,  &  lui  per- 
mit même  de  mander  à  la  table  des 
Dieux.  Un  bienfait  fi  fignalé  ne  fervit  qu'à 
faire  un  ingrat  &  un  téméraire.  Touché 
d2S  charmes  de  la  Reine  du  Ciel ,  Ixion 
fût  l'infoience  de  lui  déclarer  fa  palîion^' 
La  révère  Janon  offenfée  de  fa  témérité, 
S$n.  plaignit  â  Jupiter,  qui  n'en  parwt  pas 
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irrité,  regardant  Ixion  comme  un  înfenfé 
à  qui  le  Nedar  &  l'Ambrofie  avoir  trou- 
blé la  raifon.  Lucien  dit ,  que  le  Dieu 
propofa  même  à  Junon  un  moyen  pour 
larisfaire  Ixion  ^  fans  blefler  1  honneur  de 
la  DéefTe.  Je  fuis  d'avis,  dit-il,  de  former 
une  Nuée  qui  ait  votre  relîemblance ,  & 
de  l'abandonner  à  Ixion.  Comment,  dit 
Junon,  ce  feroit  le  recompenfer,  au  lieu 
de  le  punir  \  Se  de  plus,  tout  l'affront  re- 
tomberoit  fur  moi  ,  parcequ'il  croiroic 
m'embraifer,  &c  pourroit  même  s'en  van- 
ter. Si  cela  arrive,  répond  Jupiter,  je  le 
précipiterai  dans  les  Enfers.  En  effet , 
Ixion  adrelTa  fes  vœux  a  la  fauffe  Ju- 
non j  Se  fe  vanta  enfuite  hautement  d'a- 
voir déshonoré  le  Souverain  des  Dieux. 
A  ce  dernier  trait ,  la  colère  de  Jupiter 
s'alluma  contre  le  perfide  :  il  le  frappa 
d'un  coup  de  foudre ,  Se  le  précipita  dans 
le  Tartare  ;  où  Mercure  ,  par  fon  ordre , 
l'attacha  à  une  roue  toute  environnée  de 
Serpens,  qui  devoir  tourner  fans  relâche. 
Pindare  dit  q\x' Ixion ,  en  tournant  conti- 
nuellement fur  fa  roue  rapide ,  crie  fans 
ceffe  aux  Mortels ,  qu^ils  foient  toujours 
difpofés  à  témoigner  leur  reconnoifTance 
a  leurs  Bienfaiteurs,  pour  les  giâces  qu'ils 
en  ont  reçues. 

Le  Supplice  d' Ixion  n'eft  qu'une  Para- 
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bole  îngénîeufe ,  qui  exprime  Con  carac- 
tère. On  a  voulu  marquer  par  les  Serpens 
qui  environnoient  la  Roue,  les  Remords 
d'une  Confcience  aaicée  du  fouvenir  d'an 
crime  affreux  j  par  le  Mouvement  éternel 
de  fa  Roue ,  1  inquiétude  continuelle  où 
ce  Prince  vécut  depuis  fon  parricide , 
cherchant  par -tout  le  repos  dont  il  ne 
pouvoit  jouir ,  &  trouvant  tous  les  jours 
de  nouveaux  motifs  dans  le  fonds  de  fon 
cœur,  pour  fe  fuir  lui-même.  Lorfque 
Proferpine  fit  fon  entrée  au  Royaume  de 
Platon ,  Ixion  fut  délié  pour  la  première 
fois  ,  dit  Ovide.  Du  commerce  d'Ixion 
avec  la  Nuée,  ou  avec  Néphélé,  naquirent 
les  Centaures. 

K 

!  Les  Auteurs  de  la  nouvelle  Diplomati- 
que (i)  prétendent  que  les  Latins  reçu- 
rent des  Grecs  le  T  &  le  K  ,  ainii  que  les 
autres  élémens  de  leur  Alphabet  j  mais 
que  rarrondiifem-ent  du  T ,  auifi  fréquent 
en  Italie ,  que  rare  en  Grèce ,  le  ht  con- 
fondre avec  le  K.  ce  On  commença ,  di-- 
î>  fent-ils ,  par  détacher  la  perpendiculaire 
»  de  celui-ci  :  l'on  continua  par  courber 
îj  fon  angle  obtus  :  on  finit  par  fupprimer 

(i)Tome  n,pag.  35. 


„  fa  hafte.  On  ne  retint  donc  du  K,  que 
7>  Tangle  réduit  en  forme  de  C.  La  pro- 
,5  ximité  du  fon  des  deux  Lettres  K  &  F, 
M  &  l'ufage  réciproque  de  l'une  &  de  l'au- 
,>  tre  ,  devinrent  une  nouvelle  fource  de 
,5  confufion ,  Ôc  firent  infenfiblement  per- 
j5  dre  de  vue  tous  les  moyens  de  les  dif- 
,3  tinguer.  Les  Grammairiens  qui  fleuri- 
î3  rent  fept  ou  huit  fiècles  après  les  ré- 
}>  volutions  alphabétiques  ,  ne  trouvant 
îj  point,  ou  prefque  point  de  K,  dans  les 
3î  anciens  Livres,  fupposèrent  que  les  pre- 
j5  miers  Latins  l'avoient  banni  de  leur 
î>  Alphabet.  Les  Infcriptions  des  Étruf- 
^î  ques,  fi  voifins  des  Latins,  leur  auroienc 
5>  infpiré  d'autres  idées  ;  fi  ces  Monumens 
35  leur  eufTent  été  connus  comme  à  nous. 
s5  Le  déplacement  du  G  devoit  au  moins 
sj  leur  défilîer  les  yeux  ;  mais  ils  ne  les 
Y)  ouvrirent  ,  que  pour  confondre  cette 
s3  Lettre  avec  le  C ,  &  conféquemment 
â>  avec  le  K. 

55  Quand  on  fe  fut  avifé  de  fixer  les 
S)  limites  du  C  &  du  G,  &:  d'ôrer  les  cau- 
35  fes  de  leur  confufion  ;  on  voulut  auflî 
9'  mettre  quelque  diflindion  entre  le  C  & 
35  le  K.  Si  leur  prononciation  n'en  four- 
«5  nilToit  pas  de  raifon  fuffifante  ,  leur 
95  figure  en  fervoit  de  prétexte  :  la  der- 
p  nière  Lettre  devoit  encore  alors  fe  mon- 

îj  trer 


»  trer  fur  quelques  anciens  Monumens  j 
35  &  le  commeuce  avec  les  Ecrufques  &  les 
»  Grecs  d'Italie  ,  ne  permetcoit  pas  qu'on 
w  perdit  jnfqu'au  fouvenir  de  ion  éxif- 
î3  tence  primitive.  Peut-être  même  qu'a* 
îî  lors  la  prononciation  du  C  la  plus  éxac- 
«  te ,  répondoit  au  I  Grec ,  ou  celle  du 
5)  G  au  nôtre ,  quand  il  précède  TE  Ôc  l'I. 
93  Ainii  le  K  ne  devoit  pas  erre  aufîl  inu- 
»  tile,  qu'il  le  devint  quelques  Hècles  plus 
»>  tard.  La  différence  du  C  &  du  K ,  quanc 
S3  au  fon,  pue  s'effacer  pendant  l'intervalle 
is  du  temps,  qui  s'écoula  entre  les  Gram- 
s;  mairiens  dont  nous  avons  les  Ouvrages ^ 
33  &  ceux  à  qui  l'on  doit  le  rétabliiTemenr 
55  de  l'ancien  ordre  des  Élémens  de  l'Al- 
53  phabct  Latin.  Ce  qui  nétoiz  aux  yeux  de 
5i  ceux-ci ,  que  rendre  en  partie  au  K  fst 
3?  première  valeur  ,  parut  à  ceux-là  ua 
î>  nouveau  préfent  de  la  Grèce ,  ou  même 
i)  une  véritable  invention.  3> 

I'  paroit  certain  que  le  C  &  le  G  étoient 
:ommuns  (i),  &  qu'on  les  employoit  in- 
iiiïértmment  Tun  pour  l'a^utre  j  comme 


(i)  Jnterdjm  aiitem  aliœ  litterce  in  Iccum  lit" 

crarum  rite  pcnuntur C  &  G  quandam 

ognationem  hahent,  Nam  cum  dicimus  centum 
>  trecentos,  pojica  dicimus  quadringintc s ,  G  po^ 
■entes  pro  C.  Ifidore  de  Séville,  Livre  premier. 

Tome  11,  y 
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on  en  a  la  preuve  par  d'anciennes  Infcrîp- 
tions.  D'ailleurs,  il  eft  certain  encore  que 
le  C  Latin  occupe  le  rang  du  T  :  ce  qui 
eft  une  preuve  pour  nous ,  que ,  dans  l'ori- 
gine ,  ces  deux  Lettres  n'en  formoieric 
qu'une  feule  ,  mais  je  ne  vois  pas  qu'on 
doive  avoir  recours  à  l'ancienne  configu-» 
tation  du  K,  pour  nous  rendre  raifon  de 
ces  deux  Lettres.  Elles  répondoient  au 
Ghirnel,  qui  y  dans  les  caraâères  Samari- 
tains &  Ethiopiens,  préfentent  encore  au-* 
jourd'hui  fous  la  figure  d'un  r  retourné. 

On  attribue  à  un  certain  Carbilius  Spu^ 
rius^  qui  florilToit  vers  l'an  540  de  Rome, 
l'invention  de  cette  Lettre  G  ;  mais  afTu-^ 
rément  les  Ecrivains  qui  en  parlent ,  fe 
font  trompés,  ou  du  moins  ils  ne  fe  font 
point  fuffifamment  expliqués.  Car  Carbi^ 
lius  a  pu  ajouter  un  petit  trait  au  bas  du  Cj, 
pour  le  diftinguer  de  ce  cara6tère  avec  le- 
quel on  Ip  confondoit  avant  :  l'invention 
de  cette  nouvelle  forme  eft  tout  ce  qu'ori 
peut  attribuer  légitimement  à  Carbilius.    , 

Salvius  fut  le  premier  qui  ajouta  le  f^  t 
aux  Lettres  Romaines ,  fuivant  Paul  Dia- 
cre du  Mont  Cafîîn ,  dans  fon  Traité  des 
Notes  ou  des  Sigles  Romaines.  Ifidore  de 
Séville  en  rend  le  même  témoignage,  fui- 
,vant  une  de  fes  Leçons ,  &  fuivant  une 
^utre  qui  a  acquis  plus   de  poids.    O4 
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âttiibuc  rinvention  du  K  à  Saîufte  le 
Grammairien ,  qui  enfeignoit  à  Rome 
encre  les  deux  dernières  Guerres  puni- 
ques. J'ai  beaucoup  de  peine  à  croire 
cette  Lettre  nouvelle  dans  l'Alphabet  des 
Latins.  Suivant  Ifidore  lui-même,  l'ufage 
de  cette  Lettre  étoic  très -fréquent  chez 
les  Anciens.  «  K  Litteram  Antiqui  pnz^ 
25  poTiebant  quoties  A  fequcbatur  ^  ut  Ka- 
95  put ,  Kanna  ,  Kalamus»  Nunc  autcm 
»-»  Kartago  &  Kahnd<z  per  eandem  fcri- 
33  buntur,  Omnia  autcm  Grcsca  nomina 
»5  qualicumquc  fequente  vocali  per  K  func 
s^fcriâenda.  o 

Cette  Lettre  répond  au  Cappa  Grec  ; 
êc  l'une  &  l'autre  ont  emprunté  leur 
figure,  leur  dénomination  &  leur  valeur 
du  Capk  Hébreu  ou  Samaritain. 

L. 

Onzicm.e  Lettre  de  rAlpKabèr. 

C'étoit  aulTi  une  Lettre  numérale  chez 
es  Anciens,  qui  iignifioit  cinquante,  ôc 
jui  le  iîgniiie  encore  en  Chiffre  Romain, 
uivant  ce  Vers  : 

Quinqules  L  denos  numéro  dejignat  habendos. 

Quand  on  y  ajoute  un  titre,  Lj  elle 
îgnifie  cinquante  mille, 

Vij 
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Nos  anciens  louis  d'or  avoîent  des 
Croix  de  huit  L  L  entrelacées  ôc  difpo«= 
fées  en  forme  de  croix, 

ÉNIGME   LFÎII, 

Plus  barbare  que  Lucifer  , 
J'ai  fouvenc,  fuivi  de  mon  père, 
Enfoncé  le  glaive  &  le  fer 
Dans  les  entrailles  de  ma  mère. 
Dans  l'abominable  delfein 
De  dévorer ,  de  mettre  en  poudre 
t^enfant  qu  elle  porte  en  fcn  fein. 
Et  puifque  la  célefle  Foudre 
N'a  pas  mis  fin  à  tant  de  maux , 
Punis  toi-même  un  lî  grand  crime  i 
pécbire  mon  corps  en  lambeaux  : 
Et  fî  tu  crains  que  la  Yidime 
Ne  fe  révolte  contre  toi  ; 
Lç^eur ,  tu  trouveras  chez  moi , 
Pour  confommer  enfin  un  fi  grand  facrifice  ,  ' 
L'Exécuteur,  le  lieu,  l'inftrument  du  fupplicec 


La 


BYRINTHES, 


Oi;  a  mis  entre  les  Merveilles  du 
Monde  les  Labyrinthes^  par  où  on  entend 
celui  du  Lac  Mocris  en  Egypte ,  &  celui  de 
Grète  ;  qui ,  félon  Pline,  ne  faifoit  que  la 
fçuciç^fne  partiç  de  celui  d^Égypte.  Geiui^" 


ci  mçritoit  mieux  le  nom  de.  Mer  veilles 
du  Monde ,  que  pas  une  de  celles  qu'on 
a  mifes  dans  ce  nombre.  "  Ce  Monu- 
3>  ment  5  dit  Hérodote),  fut  fait  par  les 
«  douze  Rois  qui  régnèrent  enfrmble  en 
35  Egypte  :  ils  firent  ce  Labyrinthe  Un  peu 
3>  au-delTus  du  Lac  Mocris ,  auprès  de  la 
3>  Ville  des  Crocodiles.  Je  l'ai  vu  ,  conti- 
iî  nuë-t-il  5  &  je  l'ai  trouvé  plus  merveil- 
»  leux  que  je  ne  puis  l'exprimer.  Si  quel- 
4>  qu'un  vouloir  le  bien  con/idérer ,  &  le 
i%  comparer  aux  plus  beaux  Ouvrages  des 
-i>  Grecs,  même  aux  Temples  d'Ephèfe  & 
55  de  Sam-OS,  il  \qs  trouveroit,  foit  pour  le 
j>  travail ,  foit  pour  la  dépenfe ,  fort  infé- 

»•  rieurs  à  ce  Labyrinthe Il  y  a  dans 

^>  ce  merveilleux  Ouvrage,  douze  grandes 
3>  fales  couvertes  ,  donc  les  portes  font 
.}>  oppofées  les  unes  aux  autres  \  Ç\/i  de  cqs 
35  fales  font  oppofées  du  coté  du  Midi  fur 
?»  le  même  rang,  &  fix  du  côté  du  Sepcen- 
«  trion  en  même  fituation  ;  le  même  mur 
«  les  environne  par  dehors.  Il  y  a  trois 
.»  mille  chambres  ,  dont  la  moitié  font 
55  fous  terre ,  &  l'autre  moitié  fur  celles- 
55  ci.  Dans  celles  de  delTous ,  ëtoient  les 
-55  Sépulcres  des  Rois,  qui  avoienc  bâti  ce 
35  Labyrinthe^  &  ceux  des  Crocodiles  fa- 
35  crés  :  on  ne  permettoit  à  perfonne  de 
»  les  voir.  Pour  \qs  chambres  d'en -haut, 

Vii; 
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9>  elles  paffent  tout  ce  qui  a  jamais  été  fait 
33  pai  la  main  des  hommes.  Il  y  a  des  ilTiics 
53  par  les  toits ^  de  des  contours,  Ôc  des  cir- 
âa  cuits  de  différentes  manières ,  pratiqués 
s>  dans  les  falles  avec  tant  d'art,  que  nous  en 
a>  étions  épris  d*admiration.  On  palTe  des 
sj  falles  dans  les  xhambres ,  &  des  cham- 
3>  bres  dans  d'autres  appartemens.  Tous 
3>  ces  bâtimens  ont  des  toits  de  pierre^  les 
3î  murailles  font  auiîi  de  pierre ,  &  toutes 
3>  ornées  d'Ouvrages  en  Sculpture  ,  faits 
D>  fur  les  murs  mêmes»  Chaque  fale  eft 
5>  bordée  d'une  colonnade  de  belle  pierre 
3>  blanche,  jj  Pomponius  Mêla  en  fait  une 
defcripcion  plus  courte,  qui  ajoute  pour- 
tant à  celle  d'Hérodote  :  «  Le  Lahyrin^ 
35  the  5   Ouvrage   de  Pfamméticus  ,    con- 
n  tient  trois  mille  appartemens  6c  douze 
3>  Palais  dans  une  feule  enceinte  de  mu- 
»  railles  j  il  eft  bâti  &  couvert  de  marbre. 
y>  îl  n'y  a  qu'une  feule  defcente ,  mais  au 
55  dedans  il  y  a  une  infinité  de  routes  par 
5)  où  l'on  palTe  ^CTepalTe,  en  faifant  mille 
»  détours  5  &  qui  jettent  dans  l'incerti- 
55  tude,  parcequ'on  fe  trouve  fouvent  au 
55  même  endroit.   Après  avoir  tournoyé, 
55  on  revient  au  même  lieu  d'où  l'on  étoit 
35  parti ,  fans   fçavoir  comment  fe   tirer 

>5  à^'XÏ,  n 
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Lacs. 

Les  Gaulois  avoient  un  refpeâ:  reli- 
gieux pour  les  Lacs,  qu'ils  regardoient  ou 
comme  autant  de  Divinités ,  ou  du  moins 
comme  dQs  lieux  qu'elles  choiiiiroienc 
pour  leur  demeure  j  ils  donnoient  même 
à  ces  Lacs  le  nom  de  quelques  Dieux 
particuliers.  Le  plus  célèbre  de  ces  Lacs 
étoit  celui  de  Touloufe  ,  dans  lequel  ils 
jettoient,  foit  en  efpèces,  foie  en  barres 
ou  lingots,  l'or  ôc  l'argent  qu'ils  avoient 
pris  fur  leurs  ennemis.  H  y  avoit  aufli  dans 
le  Gévaudan,  au  pied  d'une  Montagne, 
un  grand  Lac  confacré  à  la  Lune,  où  on 
s'aifembloit  tous  les  ans  des  environs  , 
pour  y  jerter  les  oifrai.  des  qu'on  faifoit  à 
la  Déeile.  Strabon  parle  d'un  autre  Lac 
très-célèbre  dans  les  Gaules ,  qu'on  nom- 
moit  le  Lac  des  deux  Corbeaux  ;  par- 
cequ'il  y  avoit  deux  de  ces  Oifeaux  qui 
y  faifoient  leur  fejour.  Se  defquels  on  fai- 
ioit  mille  contes  ridicules  :  mais  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  que  dans  les  difFé- 
rens  qui  arrivoient,  les  deux  Parties  s'y 
rendoient ,  &  leur  jettoient  chacun  un 
gâteau  ^  celui  que  les  Corbeaux  man- 
geoient  ,  en  fe  contentant  d'éparpiller 
l'autre,  donnoit  ^ain  de  caufe. 

Viv 


^.Ç^  terrr  L  A  =âi 

Lâché  SIS. 

Une  des  trois  Parques ,  celle  qui  filoît 
tous  les  évènemens  de  la  vie ,  faivant  cette 
exprefïion  de  Juvénal  -.  Pendant  que  La- 
chèps  a  encore  de  quoi  filer  j  pour  dire  » 
pendant  que  nous  vivons  encore. 

L  A  CI  N  I  A  , 

Surnom  que  l'on  donnoit  à  Junon^nzé 
d'un  Promontoire  d'Italie,  dans  le  Golfs 
de  Tarante,  où  elle  avoir  un  Temple  ref- 
pedab'e  par  fa  fainteté,  dit  Tite-Live,  ôc 
célèbre  par  les  riches  préfens  dont  il  étoic 
orné.  Il  étoit  couvert  de  tuiles  de  marbre, 
dont  une  partie  fut  enlevée  par  le  Cen- 
feur  Qaintus  Fulvius  Flaccus,  pour  fer- 
vir  de  couverture  à  un  Temple  de  la  For- 
tune, qu'il  faifoit  bâtir  à  Rome  ;  mais  il 
périt  enfuite  miférablement.  On  attribua 
fa  mort  à  la  vengeance  de  la  Déeffe  ;  & 
par  ordre  du  Sénat,  l'on  reporta  les  tuiles 
au  même  lieu  d'où  on  les  avoir  orées.  A 
ce  premier  prodige,  on  en  ajouroit  un 
autre  plus  finguUer  :  c'eft  que  fi  quelqu'un 
gravoit  fon  nom  fur  ces  tuiles,  la  gravure 
s'effaçoit  dès  que  cet  homme  mouroir. 
Cicéron  rapporte  un  autre  Miracle  de  Ju- 
non  Lacinienne.  Hannibal  voulant  prendre 
une  colonne  d'or  dans  ce  Temple ,  &  iis 


fçachant  fî  elle  ctoic  d'or  maffif,  ou  fi  elle 
n'éroit  que  couverte  de  feuilles  d'or,  l'a- 
voit  fait  fonder  ;  de  forte  qu'ayant  re- 
coHHu  qu'elle  étoit  toute  d'or ,  il  avoit 
réfolu  de  l'emporter  :  mais  que  la  nuit 
fuivante  ,  Junon  lui  étant  apparue  >  ôc 
l'ayant  averti  de  n'en  rien  faire ,  s'il  ne 
vouloir  perdre  le  bon  œil  qui  lui  reftoit, 
Hannibal  déféra  à  fon  fonge  ;  &  de  l'or 
qu'il  avoit  tiré  de  la  colonne  en  la  fon- 
dant, il  en  ht  fondre  une  petite  Génifle, 
qu'il  fit  pofer  fur  le  chapiteau  de  la  co- 
lonne. 

Lacturnxjs. 

Divinité  que  les  Romains  invoquoient 
pour  la  confervation  du  bled ,  dans  le 
temps  que  le  bled  étoit  en  lait.  Servius 
le  nomm.e  Lacieus  Deus^  de  d'autres  Lac- 
iiircia  Dea, 

Lagénophorie  s. 

Fêtes  célébrées  à  Alexandrie,  du  temps 
des  Ptolomés.  Elles  étoient  ainfi  nom- 
mées 5  parceque  ceux  qui  les  célébroient , 
-foupoient  fur  àts  lits  étendus  ,  &  bu- 
voient  chacun  de  la  bouteille  qu'il  avoit 
apportée  de  chez  lui.  C'étoit  une  tète  qui 
n'étoit  que  pour  le  menu  Peuple. 

V  V 
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L  A  ï  s , 

Fameufe  Courtifanne  de  Corinthe. 
C*eft  elle  qui  demanda,  pour  une  nuit, 
dix  mille  dragmes  à  Démofthène ,  qui  lui 
répondit,  qu'il  n'achetoit  pas  fi  cher  un 
repentir.  Quelques  femmes  jaloufes  de  fa 
beauté ,  l'ayant  furprife  dans  un  Temple 
de  Vénus ,  la  tuèrent  à  coups  d  aiguille  ; 
ôc  depuis  fon  aventure ,  la  Vénus  de  Co- 
rinthe  fut  furnommée  Homicide.  Dans  le 
Fauxbourg  de  cette  Ville,  étoit  le  Tom- 
beau de  Laïs ,  fur  lequel  on  voyoit  une 
Lionne,  qui  cenoit  un  Bélier  entre  (qs 
pattes, 

Lamie, 

Fille  de  Neptune,  fut  aimée  de  Jupi- 
ter :  Junon  en  conçut  tant  de  jalouiîe, 
quelle  procura  à  Lamie  de  faulTes  cou- 
ches ,  &  lui  fit  mettre  au  monde  des  en- 
fans  morts.  Lamie  en  relTentit  un  Ci  grand 
chagrin  ,  qu  elle  perdit  entièrement  la 
beauté  qui  lui  avoit  attiré  les  regards  de 
Jupiter ,  5c  qu'elle  devint  furieufe ,  juf- 
qu'à  dévorer  tous  les  enfans  qui  lui  tom- 
boient  fous  la  main,  C'eft  de-là  qu'eft  ve- 
nue une  autre  Fable ,  celle  des  Lamies ^ 
Monftres  qu'on  repréfente  avec  un  vifage 
de  fem^ne,  6c  une  belle  gorge,  quelles 


laiffbient  voir  anx  pafTans,  pour  les  atti- 
rer, &  les  dévorer  enfuite.  Elles  fe  ca- 
choient  dans  des  Buiflbns  près  des  grands 
chemins. 

La  MIE  Et  AuxisiE. 

Deux  Divinités,  auxquelles  on  rendoîc 
un  Culte  à  Epidaure  5  à  Égire ,  &  à  Tré- 
zenne.  C'étoient  deux  jeunes  iilles  ,  din 
Paufanias ,  qui  vinrent  de  Crète  à  Tré- 
zenne,  dans  le  temps  que  cette  Ville  étoit 
divifée  par  des  partis  contraires.  Elles  fu- 
rent les  victimes  de  la  fédition  ;  &  le 
Peuple  3  qui  ne  refpedloit  rien ,  les  affom- 
ma  à  coups  de  pierres  :  c'efl  pourquoi  ils 
célèbrent  tous  les  ans  un  jour  de  Fête , 
qu'ils  appellent  la  Lapidation. 

Lampadophorie  s. 

Fêtes  dans  lefquelles  on  fe  fervoit  de 
Lampes  pour  les  Sacrifices.  Les  Athéniens 
en  allumoient  principalement  aux  Fêtes 
de  Minerve  ,  parcequ'eile  étoit  llnven- 
trice  des  Arts  ;  à  celles  de  Vulcain ,  par- 
cequ'il  étoit ,  félon  eux ,  l'Auteur  du  Feu 
ôc  des  Lampes  ;  Se  à  celles  de  Promechée, 
parcequ'il  avoit  apporté  le  Feu  du  Cieî. 
La  Fête  des  Lampes  revenoit  donc  trois 
fois  l'année  :  la  première  s'appelioit  Athé- 
née j  la  féconde,  Héphelhée  ou  Vulcanie  3 

y  vj 
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la  troifième ,  Proméchée.  Dans  ces  jour^- 
la  5  on  donnoit  auili  des  Jeux  à  la  lueuE 
des  Lampes. 

Lampes. 

Il  y  avoit  trois  principaux  ufages  aux- 
quels les  Lampes  fervoient  chez  les  An- 
ciens :  on  les  employoit  aux  Temples  & 
aux  Ades  de  Religion  ;  celles  qui  fervoient 
dans  les  niaifons ,  aux  noces  ,  aux  fef- 
tins  \  &c  celles  qu'on  appelloit  Lampes  (é- 
pulcrales,  qui  fe  metroient  dans  les  Tom- 
beaux. Lorsqu'on  enterroit  vives  des  Vef- 
tales,  qui  avoienc  perdu  volontairement 
leur  virginité ,  on  mettoit  avec  elles  une 
Lampe ^  qui  brûloir  jufqu'à  ce  que  l'huile 
«toit  confumée.  Ces  Lampes  étoient  la 
plupart  de  terre  cuite  ;  il  y  en  avoit  un 
grand  nombre  de  bronze ,  ôc  peu  d'argent 
ou  d  or. 

Lampe  TiE, 

Fille  du  Soleil  &  fœur  de  Phaétuie,  Le 
Soleil  5  dit  Homère ,  avoit  confié  à  ces 
deux  filles  le  foin  &  la  garde  àts  Trou- 
peaux qu'il  avoit  dans  la  Sicile.  UlyfTe 
ayant  été  jette  par  la  tempête  fur  les 
bords  de  cette  Ille,  fes  compagnons,  pref- 
îè.s  par  la  faim ,  tuèrent  quelques  Bœufs 
de  ce  Troupeau,  ^  en  iirent  bonne  chère^ 


1 


Lampitle  en  porta  fes  plaintes  au  Soleil , 
^  le  Soleil  à  Jupiter ,  qui  lui  promit  la 
punition  des  coupables,  ce  Les  Dieux  ne 
5>  tardèrent  pas  d'envoyer  à  ces  malheu- 
0»  reux  des  fignes  de  leur  colère.  Les  peaux 
»  de  ces  Bœufs  fe  mirent  à  marcher  ;  les 
3î  chairs  qui  rôtilfoient  fur  les  charbons , 
w  commencèrent  à  mugir  ;  celles  qui 
»  étoient  encore  crues  ,  répondoient  à 
"  leurs  mugilTemens  ;  on  croyoit  enten- 
»  dre  les  Bœufs  mêmes.  «  UlylTe  s'étanc 
rembarqué,  il  fut  afTailli  d'une  tempère:, 
qui  fit  périr  tous  fes  compagnons. 

Lance. 

Les  Romains ,  félon  Varron ,  repréfen* 
toient  leur  Dieu  de  la  Guerre  îbus  la 
forme  d'une  Lance ^  avant  qu'ils  eulfent 
trouvé  l'Art  de  donner  la  figure  humaine 
à  leurs  Statues.  Ils  avoient  appris  cette 
coutume  ^^s  Sabins ,  chez  qui  la  Lance 
croit  le  Symbole  de  la  Guerre.  D'autres 
Peuples  5  félon  Juftin  ,  rendoient  leur 
Culte  à  une  Lance  ;  6c  c'eft  de-là ,  dit-il, 
qu'eft  venue*  la  coutume  de  donner  des 
Lances -SLux  Statues  des  Dieux. 

ÉNIGME   L  î  X. 

Curieux,  voici  ma  nature  : 
Va  Arcifan  emploie  à  ma  ftrucl:uL-c 
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Divers  matériaux ,  entre  lefquels  l'acier 

N'eft  mis  eu  oeuvre  le  dernier. 
Semblable  à  Tlpigramme ,  une  pointe  bien  fine 

Me  fait  valoir,  ôc  me  termine. 
Mon  trifte  fort  me  met  entre  les  mains 

D'un  maître  des  plus  inhumains. 

Quoique  du  mal  qu'il  me  fait  faire , 
Prefque  toujours ,  il  tire  un  afTuré  falaire , 
Plus  des  trois  quarts  du  temps  il  me  tient  en  prifbn. 
Je  blefle  bien  des  gens  en  certaine  Saifon. 
Plus  que  des  traits  d'Amour ,  ma  bklTure  eft  fen- 

fible  ; 
Salutaire  pour  l'un  ,  pour  l'autre  elle  eft  nuifible  i 
En  l'un  &  Tautre  cas ,  je  nVi  raifon  ni  tort. 
De  mon  maître,  je  fuis  la  grave  fantaifie. 

Si  quelquefois  je  rends  la  vie , 

Quelquefois  je  donne  la  mort. 

ÉNIGME     LX, 

Quoique  je  femble  efclave ,  on  me  croit  fouvcraînt 
Dans  un  Palais  étroit  oii  je  fais  mon  féjour  : 
Là  mon  corps  attaché  ne  peut  paroître  au  jour  > 
Sans  faire  une  adlion  indigne  d'une  Reine. 

Je  caufe  le  plaifir,  &  j'engendre  la  peine  5 
Miniftre  de  la  Ra^e  &  Miniftre  d'Amour  ; 
NécelTah'e  en  tous  lieux ,  mais  fur-tout  à  la  Cour  5 
Oii ,  quand  j'ai  le  Crédit ,  rien  n'échappe  à  ma 
Haine. 


Lorfque  âc  mes  enfans  l'invincible  beauté 
A  dans  mes  chaînes  d'or  tout  le  monde  arrêté , 
Un  éloge  pompeux  m'en  donnera  la  gloire. 
Souvent,  quand  deux  beaux  yeux  fécondent  moO 

pouvoir , 
D'un  /impie  mouvement  je  gagne  une  viâioircj 
It  j'oie  bien  aux  Rois  apprendre  leur  devoir, 

ÉNIGME      L  X  L 

Je  fuis  un  beau  petit  Palais , 

Bâti  d'une  aimable  ftrud:ure. 
Sans  employer  pour  m.oi  l'Art  de  l'Architeclurcj 

On  me  coniliruit  à  peu  de  frais. 
J'ai  cependant  gentille  couverture  , 
Manfarde  quelquefois,  fenêtres  &  trumeaux, 
Et  tous  les  orncmens  des  Palais  les  plus  beaux. 

Je  n'ai  jamais  qu'un  feul  étage, 
Et  qu'un  falon  pour  tout  appartement. 
Ceft  là  qu'une  beauté,  quoiqu'en  mince  équipage > 

Vient  fe  loger  fuperbemenr. 
Je  fus  jadis  compagne  inféparablc 

D'un  Sage  de  l'Antiquité. 
Mais  quelle  calomnie  inhumaine ,  exécrable , 
N'ont  point  fait  les  Mortels  de  moi ,  de  m.a  beauté  i 

Ils  ont  pouffé  la  cruauté 
Jufques  à  me  tacher  de  cet  Art  redoutable  , 
Dont  en  brûle  à  Rouen  quiconque  en  eft  coupable. 
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ÉNIGME     LXII. 

Dans  le  lieu  le  plus  fombre , 

J'étale  mes  beautés , 
Sans  y  fouffiir  d'autres  clartés , 
Que  celle  dont  mon  feu  fait  voir  une  belle  ombre 
Semblable  à  Tes  orig;inaux. 

Ce  qui  fort  de  mon  fein ,  imitant  îa  Peinture  5 
Hommes,  Femmes,  Enfans,  Animaux  , 
Tout  y  paroît  auiTi  grand  que  nature. 

!Plus  léger  que  le  vent , 
Et  de  même  impalpable  , 
En  un  inilant  je  difparois  fôuvent  ; 
Et  mes  vives  couleurs  font  une  belle  Fable. 

Avec  plaiiîr  le  Curieux 
Voit  ce  que  je  produis ,  &  ma  beauté  l'enchante. 
Mais  malgré  mes  vertus ,  que  cet  Enigme  vante  y 
On  ne  fçauroit  me  voir  fans  détourner  les  yeux. 

Laocoon, 

Frère  d'Anchife ,  étoit  Prêtre  d'Apollon 
&  de  Neptune  en  même  temps.  Voyant 
le  Peuple  Troyen  admirer  le  Cheval  de 
bois  que  les  Grecs  avoient  laifTé  dans  leur 
Camp,  &  s'empreiTer  de  l'introduire  dans 


la  Ville  ,  il  courut  du  haut  de  la  Citadells 
pour  s'y  oppcfer  ;  en  les  afTurant  qu'il  y 
avoir  des  Soldats  cachés  dans  le  corps  de 
ce  Cheval  ;  ou  que  c'étoit  une  Machine  de 
guerre  pour  renverfer  leurs  murailles , 
pour  dominer  fur  leurs  m-aifons^  ou  pour 
quelqu'autre  furprife.  «Croyez,  Troyens, 
3>  que  c'efl:  un  picge  qu'on  vous  rend  ;  ne 
35  vous  y  fiez  point.  Je  crains  les  Grecs, 
5>  même  lorfqu^iîs  font  des  préfens.  »  Eîi 
parlant  ainii ,  il  lança  de  toute  fa  force 
une  longue  Javeline  contre  les  flancs  da 
Cheval.  La  Javeline  y  refta,  de  leur  pro- 
fonde concavité  retentit  de  la  violence  da 
coup.  Cette  action  fut:  regardée  de  tout 
le  m.onde  comme  une  impiété  'y  &  on  en 
fut  encore  bien  plus  perfuadé  .  lorfque 
LaocQon  après  cela,  olfent  un  Sacrifice  à 
Neptune  fur  le  bord  de  la  Mèr,  vit  fcrtir 
de  rifle  de  Ténédos  deux  affreux  Serpens^ 
qui  fe  gliflant  fur  la  furfaçe  des  eaux  5 
s'élancent  fur  le  rivage ,  oC  s'approchenî 
avec  des  yeux  étincelans ,  &  des  fiflemens 
terribles.  Ils  vont  droit  à  Laocoon  ,  & 
commencent  par  fe  jetter  fur  fes  deux 
petits  enfans  pour  les  dévorer.  Leur  père, 
armé  de  dards,  vient  à  leur  fecours  :  ils 
fe  jettent  de  même  fur  lui ,  rembraflent,. 
fe  replient  autour  de  fon  corps ,  &  s'élè- 
vent encore  au-deflus  de  Laocoon  de  tour© 
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la  tére.  Se  ce  la  partie  fuperieure  de  leiit 

corps  :  Superant  capite  &  cervicihus  altis^ 

Couvert  de  leiu*  venin ,  il  fait  de  vains 

efforts  pour  fe  dégager,  &  pouffe  vers  le 

Ciel  àQS  cris  alfreux.  Le  Peuple  failî  de 

frayeur,  difoit  hautement,  que  c'étoit  un 

châtiment  que  Laocoon  avoit  mérité  ,  lui 

dont  la  main  facnlége  avoit  ofé  infulter 

le  Cheval  facré  oifert  à  Pallas.  ««  On  pré- 

3>  rend,  dit  M.  l'Abbé  àQS  Pontalnes,  que 

3>  cette  defcription  que  Virgile  fait  ici ,  a 

j>  été  copiée  d'après  le  Grouppe  de  Phi- 

55  dias ,  qui  repréfentoit  l'Hiuoire  de  Lad- 

s>  coon  &  de  fes  deux  enfans  dévorés  par 

3>  deux  Serpens.  jj  Pline  aifure  qu'il  a  vu 

ce  Grouppe  dans  le  Palais  de  l'Empereur 

Titu"    U  pouYcit  e'cre  a  Rome  du  temps 

de  Virgile.  Il  éxiite  encore  aujourd'hui  à 

Rome  j  &  l'on  en  a  fait  en  France  pîu- 

iieurs. copies  eftimées ,  fur-tout  celle  qqi 

eft  en  bronze  à  Tricinon, 

L  A  C  D  A  M  I E  , 

Femme  de  Proréfilas,  ayant  appris  que 
fon  mari  avoit  été  tué  au  Siège  de  Troye  j 
pour  ne  pas  perdre  de  vue  l'objet  de  fa 
douleur  &  de  fon  amour ,  fit  faire  une  Sta- 
tue 5  qui  reifembloit  a  fon  mari ,  &  qu'elle 
tenoit  toujours  auprès  d'elle.  Un  Efclave 


ayant  vu  cette  Statue,  dans  le  lit  de  Lao-^ 
damie^  alla  dire  à  Acafte,  fon  père,  que 
la  PrincelTe  étoit  couchée  avec  un  homme. 
Le  Roi  accourt  aulli-tôt  à  fon  apparte- 
ment 5  &  n'ayant  trouvé  que  cette  Statue  , 
il  la  fait  enlever ,  pour  ôter  à  fa  fille  ce 
qui  enrretenoit  fa  douleur.  Laodamie  ^ 
affligée  de  cette  féconde  perte ,  demanda 
aux  Dieux  pour  toute  grâce  ,  qu'il  lui  fût 
permis  de  voir  &  d'entretenir  fon  mari 
pendant  trois  heures  feulement -•  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Mercure  alla  retirer  des 
Enfers  Protéfilas ,  &  le  kii  préfenta,  mais 
le  terme  étant  expiré,  Laodj.mie  ne  peut 
fe  réfoudre  à  la  féparaticn  ;  elle  aime 
mieux  fuivre  fon  époux  dans  le  Royaum.e 
de  Pluton,  que  refrer  fans  lui  fur  la  terre  : 
c'eft  -  à  -  dire  ,  que  la  tendre  LaodamU 
mourut  de  regret  de  la  perte  de  fon  mari, 

Laomédon, 

Fils  d'îlus ,  &  père  de  Priam ,  régna  à 
Troye  vingt-neuf  ans.  Il  fit  environner  fa 
Capitale  de  fi  fortes  murailles ,  qu'on  at- 
tribua cet  ouvrage  à  Apollon ,  Dieu  des 
beaux  Arts.  Les  fortes  Digues  qu'il  fit  fai- 
re aufiî  contre  les  vagues  de  la  Mèr,  pafsè- 
rent  pour  l'ouvrage  de  Neptune  :  6c  com- 
me dans  la  fuite  les  vents  &  les  inonda- 
tions ruinèrent  une  partie  de  ces  ouvra- 
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ges  5  on  publia  que  Neptune  ayant  éti 
frufiré  de  la  récompcnfe  qui  lui  avoic  éré 
promife  ,  s'étoic  vengé  du  perfide  Laomé-^ 
don»  Xy^ts  Hiftoriens  difent,  que  Laomé- 
don  5  pour  fbrâner  &  embellir  la  Capi- 
tale ,  fe  fer  vit  des  tréfors  qui  avoient  été 
confacrés  à  Apollon  «^  à  Neptune ,  ou  qui 
étoient  dépofés  dans  leur  Temple  ;  il  ns 
les  voulut  pas  remettre  enfuite  ^  ce  qui 
donna  lieu  â  la  Fable  de  dire ,  que  ces  deux 
Divinités  avoient  eux-mêmes  bâti  la  Ville, 
&  n  avoient  pas  éré  payées  de  leur  fervice* 
Apollon  fe  vengea  aufiî  par  lap:îfte5  qui 
défola  les  Troyens.  On  courut  d  l'Oracle 
pour  faire  ceffer  ces  deux  fléaux ,  &  la  ré- 
ponfe  fut,  que  le  Dieu  de  la  Mer  ne  pou- 
voir être  appaifé  ,  qu'en  expofant  à  un 
Monftre  marin  la  Fille  du  Floi  :  c'eft-à- 
dire  ,  que  Laomédon  ne  fçackant  comment 
remédier  au  débordement  de  la  Mèr ,  qui 
menaçoit  fa  Ville  d'une  ruine  entière  , 
promit  fa  fille  en  mariage  à  celui  qui 
trouverpit  le  moyen  d'arrêter  rinondition 
par  de  nouvelles  digues.  Hercule  s'offrit 
pour  ce  travv^il  avec  {qs  compagnons ,  &: 
en  vin:  à  bout  ;  mais  Laomedo?i  ayant 
manqué  à  fa  parole,  vit  faccager  fa  Viiîe 
&  fon  pays ,  enlever  fa  Fille  de  force ,  6c 
fe  vit  lui-même  la  victime  de  fa  perfidie. 
Une  des  Fatalités  de  Troye  étoit ,  qu'elle 
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ne  pouvoir  être  prife ,  tant  que  fubfifLeroit 
le  tombeau  de  Laomêdon  ,  que  Priani  fon 
fils  avoir  fait  élever  fur  une  des  Portes  de 
la  Ville.  Les  Troyens  levèrent  eux-mêmes 
cet  obftacle ,  lorfque  pour  faire  entrer  le 
Cheval  de  bois  dans  la  place ,  ils  firent  une 
brèche  à  leurs  murailles ,  &  abattirent  ce 
Tonjbeauo 

L  A  r  H  R  I  A , 

Surnom  que  les  Calydoniens  donnèrent 
à  Diane,  lorfqu'ils  crurent  que  la  colère 
qu'elle  avoit  fait  fentir  à  Mnéà  &  à  {qs  Su-= 
jets,  s'étoit  appaifée  avec  le  temps.  L'Em- 
pereur Augufte  ayant  dépeuplé  Calydon  Se 
toute  ritalie,  pour  en  transférer  \qs  Habi- 
tans  à  Nicopoiis  fa  nouvelle  Ville  ,  donna 
â  ceux  de  Patra  en  Achaïe  une  partie  des 
dépouilles  de  Calydon  ,  &  nommément 
la  Statue  de  Diane  Laphria^  que  cqs  Peu- 
ples gardèrent  précieufement  dans  leur 
Citadelle.  Cette  Statue  étoit  d'or  Se  d'y- 
voire ,  de  repréfentoit  la  Y)éQ{^Q  en  habit 
de  chalfe.  Les  Habitans  de  Patra ,  après  lui 
avoir  élevé  un  Temple  ,  établirent  une 
Tête  annuelle  en  fon  honneur.  Paufanias 
nous  décrit  les  Cérémonies  qu'ils  y  obfer- 
voient.  <■-  Ils  arrangent  en  rond ,  dit-il  , 
5^  tout  autour  de  l'Autel ,  à'^s  pièces  de 
^  bois  verdi  de  la  longueur  de  feize  cou-*. 
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»  dées  •,  Se  au  milieu  de  ce  circuit  ,  ils 
?î  mectenc  une  quantité  d^  bois  sèc.  La 
if  veille  de  la  Fête  ils  apportent  de  la  terre 
js  molle  5  dont  ils  iont  des  gradins,  afin 
w  de  pouvoir  monter  à  l'Autel.  Enfuite  la 
»  Cérémonie  commence  par  une  Procef- 
35  (ion  5  où  l'on  porte  la  Statue  de  la  DéQ(rQ 
9>  avec  toute  la  pompe  imaginable  :  une 
a»  Vierge ,  qui  exerce  le  Sacerdoce ,  paroîç 
>;  la  dernière ,  portée  fur  un  char  attelé  de 
M  deux  cerfs.  Le  lendemain ,  on  prépare 
s>  le  Sacrifice ,  ôc  tous  y  aiîiftent  avec  au- 
s>  tant  de  dévotion  ,  que  d'alégrefle.  En^ 
w  tre  la  Baluftrade  Se  l'Autel ,  il  y  a  un 
5s  grand  efpaçe ,  où  l'on  jette  toutes  fortes 
M  d'Animaux  tout  en  vie  j  premièrement, 
sj  des  Oifeaax  bons  à  manger;  en  fécond 
9>  lieu  5  des  Vidimes  plus  confîdérables  , 
»  comme  des  Sangliers ,  des  Cerfs ,  des 
5ï  Chevreuils  5  des  Louveteaux ,  des  Our- 
»  féaux ,  même  des  Loups  &  des  Ours  j 
30  troifièmement  des  Fruits  de  toute  efpèce  : 
s>  enfuite  on  met  le  feu  au  bûcher.  Alors 
«  ces  Animaux,  qui  fentent  la  chaleur  de 
9>  la  flamme ,  deviennent  furieux  j  quel- 
5>  ques-uns  même  s'élancent  par  de  (Tus  la 
ss  Baluftrade ,  &  cherchent  a  s'échapper  ; 
Si  mais  on  les  reprend ,  Se  on  les  ramène 
5>  à  l'Autel.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  j 
»  ç  eft  qu'au  rapport  de  ces  Peuples ,  il 


sj  n'en  arrive  point  d'accident ,  &c  que  ja-^. 
i>  mais  perfonne  n'a  été  blelTé  en  cette 
a  occafion.  jj  Cette  Diane  Laphrid  eft  aullî 
nommée  TricUria, 

ÉNIGME     LXIIL 

Je  couche  fur  la  dure , 
Je  ne  me  fers  jamais  de  lit  : 
Mon  vêtement  efl:  fans  couture , 
Je  ne  change  jamais  d'habit. 

Comme  je  n'aime  pas  le  monde , 
Le  long  du  jour  je  fuis  chez  moi  : 
Vois-je  quelqu'un  faifant  fa  ronde  , 
Je  rentre  ,  ou  je  demeure  coi. 

On  me  fait  une  rude  guerre , 
Quoique  mon  naturel  foit  doux  j 
Et  pour  me  garantir  des  coups , 
Je  me  cache  au  fond  de  la  terre. 

Mais ,  hélas  1  quelle  sûreté  ! 

Dans  ce  noir  creux,  à  peine  j'eatre  , 

Qu'on  a  pour  moi  la  dureté 

De  m'y  chercher  jufqu'en  fon  centre. 

Un  fâcheux  Sergent  tout  velu 

Vient  m'aiuéger  à  domicile  j 

Et  me  pouffant  d'un  ai:  fort  réfolu  ^ 

M'oblige  bien  de  faiie  gillç. 
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Alors  fans  nul  ménagement, 
J-orfciii'on  me  tient ,  on  icfout  mon  fupplicc, 
Corde ,  feu  ,  fer  ,  font  les  tour^ens 
Que  de  mes  ennemis  prépare  l'artifice. 

Lafis, 

•  On  donne  ce  nom  à  Jupiter ,  en  mé- 
moire de  la  Pierre  que  Saturne  avoir  dé- 
vorée a  la  place  de  fon  fils  ^  <Sc  fous  cette 
(dénomination ,  il  écoit  confondu  ordinai- 
rement avec  le  Dieu  Terme.  Le  Serment 
que  Ton  faifoit  par  ce  nom  myftérieux , 
étoit  très-refpe6table^  comme  nous  l'ap- 
prend Apulée.  C'eft  ce  que  Ciçéron  ap-r 
pelle  Jovem  Upidemjurare» 

Lara, 

Fille  du  Fleuve  Almon ,  ayant  eu  Fin- 
difcrétion  de  faire  confidence  a  Junon  des 
galanteries  de  Jupiter  j  ce  Dieu ,  dit  Ovi- 
de, lui  fit  couper  la  langue,  &  ordonna 
à  Mercure  de  la  conduire  aux  Enfers.  Le 
trifte  état  où  elle  étoit ,  n'avoit  pas  éteint 
tous  (qs  charmes  ;  fon  condudleur  en  de- 
vint amoureux ,  &  la  rendit  mère  de  deu:^ 
îumeaiix  appelles  Lares. 

ÈNIGMQ 


I 
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ÉNIGME       LXIF. 

Aux  animaux  vivans  je  ne  fais  point  la  guerre  ; 

De  ma  rigueur  ils  fe  plaindroient  à  tort  : 
Mais  il  en  efl:  beaucoup  dans  l'air  &  fur  la  terre. 
Qui  rc^'oivent  de  moi  cent  coups  après  leur  mort. 
Aîa  queue  eft  aficz  longue,  S:  ma  tétc  eft  fcnduî. 

Tai  grand  commerce  aveccpe  le  pourceau  ? 
îl  iuic  par-tout  ma  trace  j  &  quand  je  m'éverme  , 
J'en  entraîne  toujours  quelque  petit  morceau. 
Avant  que  de  fcrvir ,  je  fuis  fort  maigre  &  sècl:c  t 

Mais  mon  travail  bientôt  m'engraifTc  un  peu. 
Lcéleur ,  je  vais  d'un  mot  te  découvrir  la  mèche  : 
Mon  ouvrage  n'eft  fait  que  pour  le  mettre  au  feu« 

Lares. 

C'étoient  les  Dieux  domeitiques  ,  le^ 
Génies  de  chaque  maifon  ,  comme  les 
Gardiens  des  Familles.  Apulée  dit ,  que 
les  Lares  n'étoienc  autre  chofe  que  les 
âmes  de  ceux  qui  avoient  bieu  vécu ,  de 
bien  rempli  leur  carrière.  Au  contraire  , 
ceux  qui  avoient  mal  vécu  ,  erroient  vaga- 
bonds &  épouvantoien: les  Hommes.  Selon 
Servius ,  le  Culte  des  Dieux  Lares  eft  ve- 
nu de  ce  que  l'on  avoit  coutume  autrefois 
d'enterrer  les  corps  dans  les  maifons  \  cq 
qui  donna  occafton  au  peuple  crédule  de 
Tome  II,  X 
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s'imnginei:,  que  leurs  âmes  y  demeuroient 
auffi  5  comme  des  Génies  fecourables  & 
propices ,  Se  de  les  honorer  en  cette  qua- 
lité. On  peut  ajouter  ,  que  la  coutume  s'é- 
tant  enfuite  introduite  d'enterrer  les  morts 
fur  les  gî-'ands  chemins ,  ce  pourroit  bien 
ctre  de-là  qu'on  prit  occafion  de  les  regar- 
der aufli  comme  les  Dieux  d^s  Chemins. 
C'étoit  le  fentiment  des  Platoniciens ,  qui, 
des  âmes  des  bons  ,  faifoient  les  Lares  j 
&  les  Lémures  des  âmes  des  méchans. 

Les  Lares ,  dit  Plaute,  étoient  repré- 
fentes  anciennement  fous  la  ficrure  d'un 
Chien  •  fans  doute  parce  que  les  Chiens 
font  la  même  fondion  que  les  Lares ,  qui 
efi:  de  garder  la  maifon ,  &  on  étoit  per- 
fuadé  que  cqs  Dieux  en  éloignoient  tout 
ce  qui  auroit  pu  nuire.  Leur  place  la  plus 
ordinaire  dans  les  maifons ,  étoit  derrière 
la  porte ,  ou  autour  des  foyers.  Quand  les 
jeunes  garçons  étoient  devenus  alfez  grands 
pour  quitter  les  bulles ,  qu'on  ne  portoit 
qu'en  la  première  jeunerfe,  ils  les  pen- 
doient  au  col  des  Dieux  Lares.  <'  Trois 
33  garçons  revêtus  de  tuniques  blanches 
8>  entrèrent,  dit  Pétrone;  deux  defquels 
w  mirent  fur  la  Table  les  Lares  ornés  de 
»>  bulles  ;  l'autre  tournant  avec  une  coupe 
w  pleine  devin,  çrioit:  Que  ces  Dieux 
^  foient  propices.  «  Les  efclaves  y  peu- 


ito 
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Soient  aufîi  leurs  Chaînes ,  lorfqu  ils  reçe- 
voient  la  liberté. 

La  Victime  qu'on  ofFroit  aux   Lares  y 
€Coir  un  Porc  ,  quand  on  leur  facrifioic  en 
public  ;  mais  en  particulier ,   on  leur  of- 
frait  prefque  tous  les  jours  du  Vin  ,   de 
i  Encens,  une  Couronne  de  laine,  &  un 
peu  de  ce  que  l'on  fervoit  à  table.  On  les 
couronnoiî  de  Fleurs,  &  fur-tout  de  Vio- 
lette ,  de  Myrte  &  de  Romarin.  On  leur 
faifoit  de  fréquentes  Libations  ;  on  alloic 
même  jufqu'aux  Sacrifices.  Les  Statues  de 
ces  Dieux  étoienc  en  petit;  on  les  tenoit 
dans  un  Oratoire  particulier  :  on  avoir  un 
foin  extrême  de  les  tenir  proprement  :  il  y 
avoit  même5du  moins  dans  les  grandes  mai- 
1    fons  ,  un  dom.eftique  uniquement  occupé 
|.   au  fervice  de  c^s  Dieux  :  c'étoit  la  charge 
i  d'un   affranchi  chez  \qs  Empereurs.   Ce- 
j  pendant  il  arrivoit  bien  quelquefois  qu'on 
1  perdoit  le  refpect  à  leur  égard  ,  dans  cer- 
j  taines  occafions  ,   comme   à  la  mort  de 
•  quelques  perfonnes  chères  ;  parce  qu'alors 
on  accufoit  les  Lares  de  n'avoir  pas  bien 
veillé  à  leur  confervation  ,  &.de  s'être 
iaidé  furprendre  par  les  Génies  malfai- 
fans.  Un  jour  Caligula  fit  jetter  les  fiens 
par  la  fenêtre ,  parce ,  difoit-il ,  qu'il  étoic 
fïiécontent  de  leur  fervice. 

On  diftinguoic  plufieurs  fortes  de  La* 

Xij 
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Tes  y  outre  ceux  des  maifons,  qu'on  ap- 
pclloit  aulTi  Lares  Familiers  :  les  Lares 
publics  ,  qui  prélidoienc  aux  bâcimens  pii- 
J)Iics  ;  les  Lares  de  Ville ,  Urbani  j  ceux 
fies  Carretoufs  ,  CompitaUs  ;  les  Lares 
des  Chemins  ,  Viales  ;  les  Lares  de  la 
Campagne  ,  Rurales  ;  les  Lares  Ennemis  , 
Mojtihi  5  ceux  qui  avoienc  foin  d'éloigner 
Tennemi.  Les  douze  grands  Dieux  ctoienc 
ETiis  même  au  nombre  àits  Lares.  Afco- 
Tiius  Pedianiis  expliquant  le  Diis  Magnis 
rfle  Virgile  5  prétend  que  les  grands  Dieux 
font  les  Lares  de  la  Ville  de  Pvome.  Ja- 
îius  5  au  rapport  de  Macrobe ,  étoit  un  àes 
Dieux  Lares  ,  parce  qu'il  ptélîdoit  aux 
Chemins.  Apollon  ,  Diane  ,  Mercure 
étoieiit  aufii  réputés  Lares  ^  parce  que 
ieurs  Statues  fe  trouvoient  au  coin  des 
rues,  ou  fur  les  grands  chemins.  £n  gêné'- 
rai  ,  tous  les  Dieux  qufc  étoient  choifis 
pour  Patrons  &  Tutélnires  des  Lieux  & 
(lies  particuliers  ,  tous  les  Dieux  dont  on 
éprouvoir  la  proteélioii ,  en  quelque  gen^ 
ïe  que  ce  fur ,  éroieur  appelles  Lares.  Pro^ 
perce  nous  dit  que  ce  furent  les  Lares 
qui  chafsèrent  Annibal  de  devant  Rome, 
parceque  ce  furent  quelques  Phantômes 
ïiod-uines  qui  lui  donnèrent  de  la  frayeur. 
Les  Lares  avoient  un  Temple  à  Rome 
ci-^ns  le  Champ  de  Mars:  on  Iss  y  hono- 


rou  foiîs  le  ncili  dQ  Groiuiiles  ^  cell-à- 
cire  ,  Gi'ognants ,  comme  ronc  les  Porcs. 
C'eit  RomiiliiS  qui  leur  donna  ce  nom  , 
en  mémoire  de  la  Truie,  qui  avoir  mis 
bas  trente  perirs  Cochons  en  une  feule 
fois,  lis  avoienc  aulfi  une  Fête  parric-ilic- 
re ,  qui  arrivoit  le  onze  avant  les  Cet- 
lendes  de  Janvier.  Macrobe  l'appelle  la 
Solemnité  des  petites  Sratuc^,  Cdchritas 
Sigillariorum.  Oi\  honoroir  ces  Dieux 
chaque  jour  dans  les  mnifons  particulières 
où  il  y  avoit  une  efpèce  d  Oratoire  ,  qu'on 
appelioit  Laraire.  Ce  que  dit  Lampide  du 
Laraire  d'Alexandre  Sévère  ,  mérite  d'a- 
voir place  ici  :  Lorfque  cet  Empereur  fe 
trouvoit  dans  les  difpolitions  nécelfaires  ,  il 
facritioir  le  matin  dans  Ton  Laraire,  ou  il 
avoit  placé  les  grands  Hjmmes ,  que  leur 
fainteté  avoit  Fait  mettre  au  rang  àes 
Dieux;  à  Apoiionius  deTyane,  à  Abra- 
ham, à  Orphée  5  à  Alexandre  le  Grand, 
au  Christ. 

Il  eit  liiigulier  de  trouver  ce  dernier 
nom  ,  parmi  les  Divinités  d'un  Princa 
Paï^n.  Outre  ce  Laraire  ,  il  en  avoit  uîi 
autre,  où  il  mettoit  les  grands  Hommes 
qu'il  n'avoit  pas  déïhés  :  tels  étoient  Vir- 
gile 5  Cicéron  ,  Achille  &  autres.  Marc- 
Aurelle  avoit  auffi  un  Laraire  ,  où  il  mer- 
toi:  les   grands   Hommes  ,   &  ceux   qui 

X  lij 
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avoient  été  Ces  Maîtres  en  différens  genres 
de  Littérature.  Il  portoit  tant  d'honneur  à 
fes  Maîtres ,  dit  Lampride  fon  Hiftorien , 
qu'il  tenoic  leurs  Statues-  d'or  dans  fon 
Laraire,  &c  fe  rendoit  même  à  leurs  tom- 
beaux pour  les  honorer ,  en  leur  ofFrai>t 
des  facrifices  ôc  des  Fleurs. 

Larmes.  Ç£xc£lienc£z>es) 

Pour  avoir  de  la  joie ,  il  faut  Temer  des  pleurs  y 
Pour  jouir  des  plaifirs ,  foufFrir  mille  douleurs  : 
Ceft:  pai-;à  que  du  Ciel  nous  rencontrons  la  voie. 
La  Tribulation  doit  faire  nos  defirs  : 
Ainfi  femant  des  pleurs ,  on  recueille  de  la  joie  5 
£t  fouffrant  des  douleurs ,  on  trouve  des  plaifirs. 

Cet  emblème  nous  eft  figuré  par  des 
yeux  qui  regardent  le  Ciel  Se  qui  verfenc 
des  Larmes.  Cela  fignifie  ,  que  ceux  qui  les 
répandent  fur  la  terre  pour  leurs  péchés 
qu'ils  ont  commis ,  trouveront  leur  confo- 
lation  devant  Dieu  ,  où  ils  verront  leur 
triflefTe  changée  en  joie ,  de  leurs  douleurs 
converties  en  plaifirs. 

Larves. 

Cétoient,  dans  le  fentiment  des  Anciens, 
les  âmes  des  méchans  qui  erroient  ça  ôc 
là  pour  nuire  aux  vivans ,  &  des  Spedres 
qui  les  effrayoienr.  Larvs  fignifie  propre- 
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nient  un  Mafque  j  ôc  comme  autrefois  on 
les  faifoit  fi  grocefques  qu'ils  é  pou  van- 
toient  les  enfans ,  on  s'eft  fei vi  de  ce  nom 
pour  les  mauvais  Génies,  que  l'on  croyoic 
capables  de  nuire  aux  hommes. 

L  AS  SITD  DE. 

Ma  maigreur  ,  mon  habit ,  ma  pofture  indolente  , 

Me  dépeignent  naïvement. 
Je  travaille ,  j'agis,  je  cours,  je  me  tourmente  , 

Et  puis  c'elt  tout ,  le  plus  fouvent.  • 

La  Laffitude  eft  repréfentée  par  une 
femme  fort  maigre  &  légèrement  vêtue , 
ayant  la  gorge  découverte.  Sa  main  gau- 
che eft  appuyée  fur  un  bâton.  Elle  tient  de 
la  main  droite  un  Éventail ,  dont  il  femble 
qu'elle  s'évente. 

Ce  fujèt  ne  peut  être  aufîî  caradérifé 
que  par  l'abattement  des  yeux  ,  l'aban- 
donnement  du  corps ,  qui  défîgne  la  Fati* 
gue,  ôc  par  la  négligence  dans  les  vête- 
mens.  Le  baron  fur  lequel  elle  fe  fou- 
tient  5  indique  le  fecours  néceffàire  à  la. 
Lajiiude, 

L  A  T  I  A  L  I  s . 

Surnom  de  Jupiter,  à  qui  les  Villes 
du  Latium  facrihoient  dans  les  Fériés  La- 
tines. Tarquin  le  Superbe  érigea  à  Jupiter 
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Latialls  une  Sraruc  fur  une  haute  monta- 
gne proche  d'Albe ,  où  fe  tint  dans  la  fui- 
te l'air^mblée  des  Fériés  Latines.  Les  Ro- 
main s  qui,  dans  un  Traité  de  paix  5  avoient 
exigé  des  Carrlioginois ,  qu'ils  ne  facrifie- 
roient  plus  leurs  enfans  à  Saturne  ,  les 
Romains  eux- mêmes  facrifîoient  tous  les 
ans  un  homme  à  leur  Jupiter  Latialis^ 
Eufebe  cite  Porphire,  qui  le  rapporte  com- 
me une  chofe  qui  étoit  encore  ea  ufage 
de  fon  tems. 

Latiar. 

C'eil  le  nom  de  la  Fête  inftiruée  par 
Tarqaln  le  Superbe,  en  Thonneur  de  Ju- 
piter Latialis.  Tarquin  ayant  fait  un  Traité 
d'Alliance  avec  les  Latins,  propofa,  pour 
en  aifurer  la  perpétuité ^  d'érie^er  un  Tem- 
ple commun ,  où  tous  les  Alliés ,  les  Ro- 
mains 5  les  Latins  ,  les  Herniques  &  \qs 
Volfques  s'afTemblaiïent  tous  les  ans,  pour 
y  faire  une  Foire ,  &  y  célébrer  enfem.ble 
<ies  Fêtes ,  &  des  Sacrifices,  Telle  fut  Finf- 
titution  du  Latiar.  Tarquin  n*avoit  defti- 
né  qu'un  four  à  cette  Fête.  Les  premiers 
Confuls  en  ajoutèrent  un  autre  ,  après 
qu'ils  eurent  conclu  l'Alliance  avec  les 
Latins.  On  en  ajouta  un  troifième,  lorf- 
que  le  Peuple  de  Rome,  qui  s'étoit  retiré 
fur    le   Mont    facré ,    fut  rentré  dans  la 
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Ville  ;  Se  un  quatrième ,  après  qu'on  eue 
âppaifé  la  fédition  qui  s'éleva  a  l'occalioii 
du  Confulat ,  auquel  le  Peuple  vouloit 
avoir  parc.  Ces  quarre  jours  étoient  ceux 
qu'on  appelloit  Ferles  Latines;  ôc  roue 
ce  qui  fe  faifoit  pendant  ces  Fériés,  Fères, 
Offrandes,  Sacrifices,  tout  cela  s'appelloic 
Latiar, 

L  A  T  O  N  E  , 

Fille  du  Titan  Cœlus  de  de  Phœbè  fa 
fœur,  félon  Hé/iode  j  ou  fille  de  Saturne, 
félon  Homère ,  fut  aimée  de  Jupiter.  Ju- 
non  en  conçut  tant  de  jaloufie  ,  qu'elle 
perfécuta  fa  Rivale  avec  fureur  :  elle  fie 
fortir  de  terre  le  Serpent  Python  ,  à  qui 
elle  confia  fa  vengeance  ;  ôc  comme  (î 
l'Univers  entier  avoir  époufé  le  relfenti- 
ment  de  Junon ,  Latone  ne  trouva  aucun 
lieu  où  elle  pût  accoucher  j  car  la  Terre 
avoit  juré  qu'elle  ne  lui  donnerait  au- 
cune retraite.  Neptune  ,  touché  du  trifte 
fcrr  de  fon  Amante  infortunée  ,  fit  for- 
tir  d'un  coup  de  fon  Trident  llUe  de 
Délos  du  fond  de  la  Mèr.  C'eft  là  que 
Latone,  métamorphofée  en  Caille  par  Ju- 
piter, fe  retira  \  Se  à  l'ombre  dun  Oli- 
vier, elle  mit  au  monde  (qs  deux  enfans, 
Apollon  &  Diane. 

Lucien,  dans  fon  Dialogue  cies  Dieux 
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marins,  fait  parler  ainfi  Iris  ôc  Neptune ^ 
au  fujèc  de  Latone.  "  Iris.  Jupiter  te  corn- 
3>  mande  d'arrêter  cette  Ifle  qui  flotte  fur  la 
3>  Mèr  Egée.  Neptune,  Pourquoi  cela  ?  Iris^ 
33  Pour  fervir  aux  couches  de  Latone^  qui 
3>  eft  en  travail  d'enfant,  Neptune.  Quoi  \ 
33  le  Ciel  6c  la  Terre  ne  font  pas  fuffifans 
»  pour  lui  rendre  ce  fervice  ?  Iris.  La  co- 
33  1ère  de  Junon  lui  ferme  le  Ciel ,  &  la 
M  Terre  a  juré  de  ne  la  point  recevoir  :  fî 
33  bien  que  cette  Ifle ,  qui  n'étoit  point  du 
33  Monde  alors  ,  n'eft  point  obligée  au 
33  ferment.  Neptune.  Arrête  à  ma  voix  y 
35  Ifle  flottante,  pour  fervir  à  la  naiflance 
53  de  deux  Jumeaux  ,  qui  feront  l'honne^ir 
33  du  Ciel  &  les  plus  beaux  enfans  de  Jupi- 
35  ter.  Que  les  Vents  retiennent  leur  ha- 
05  leine ,  tandis  que  les  Tritons  feront  paf- 
33  fer  l'Accouchée.  Pour  le  Serpent  qui  la 
3>  pourfuit  5  il  fervira  de  Trophée  à  ces 
3»  jeunes  Dieux,  dès  le  point  de  leur  naif- 
33  fance.  Va  dire  à  Jupiter,  que  tout  ed 
»prêc,  &  quelle  vienne,  quaad  il  lui 
35  plaira.  » 

A  peiae  Lcttone  fut -elle  ax:couchée, 
que  la  vindicative  Junon  ayant  découvert: 
fa  retraite ,  ne  lui  permit  pas  de  goûter  le 
repos  dont  elle  avoit  befoin  :  elle  l'obli- 
gea encore  de  fortir  de  cette  Iflfe,  &  d'eni- 
poiter  avec  e%  fes  de^ux  enfas^,  à  Li  ma.- 
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melle.  Après  avoir  long-remps  erré  à  l'a- 
venture 5  elle  arriva  en  Lycie  ,  où  étant 
un  jour  accablée  de  lalîitude  &  de  foif, 
à  caufe  qu'il  faifoit  fort  chaud ,  elle  pria 
des  Payfans  ,  qui  coupoient  l'herbe  d*un 
étang,  de  lui  donner  un  peu  d'eau  pour 
appaifer  la  foif  dont  elle  étoit  dévorée  : 
mais  ceux-ci  non-feulement  lui  en  refu- 
sèrent ^  mais  même  ils  troublèrent  l'eau, 
pour  lui  ôter  le  moyen  d'en  pouvoir  boi- 
re. Latone^  pour  punir  cette  méchanceté, 
invoque  Jupiter  ,   qui  changea   ces  Bru- 
taux en  Grenouilles.  Elle  fe  vengea  d'une 
manière  plus  cruelle  encore  des   mépris 
que  Niobé  lui  témoigna.  Hérodote  dit , 
que  Latone  n'étoic  que  la  nourrice  d'A- 
pollon 5  &  qu  Ifis  en  écoit  la  mère.  Se- 
lon cet  Hillorien,  Latone^  pour  dérober 
Apollon  aux  perfécutions  de -Typhon^  le 
cacha  dans  l'iAe  de  Cheinnis ,  qui  eft  daiis 
un  Lac  auprès  de  Butés  ,  où  demeuroit 
Latone,  Il  paroîc  que  les  Grecs  n'ont  fait 
que  déguifer  une  Hiftoire  véritable  des 
Egyptiens.   Ceux   qui   prennent   Apollon 
pour  le  Soleil ,  lui  donnent  pour  mèc-e 
Latone^  dont  le  nom  figni fie  caché,  |?ai:r. 
cequ'avant  que  le  Soleil  fut  créé,  tQut  étoit 
caché  dans  l'obfcurité  du  Chaos. 

LatOTiCy  malgré  la  haine  de  Junon,  fut 
admife  au  rang  des.  Déelfes ,  en  confidi- 

Xv| 
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racion  de  Tes  deux  enfans ,  qui  firent  Jeux 
grandes  Divinités.  Elle  eut  un  Temple 
dans  rifle  de  Délos ,  auprès  de  celui  de 
fon  fils.  Athénée  en  rapporte  une  Hiftoire 
âflez  plaifante.  Parménifque  Métapontin , 
qui,  par  fa  naiffance  &  par  fes  richeiles, 
tenoit  le  premier  rang  dans  fon  Pays , 
ayant  eu  la  témérité  d'entrer  dans  l'A  an  e 
de  Trophonius 5  en  punition  de  fa  faute, 
ne  pouvoit  plus  rire ,  quelqu'occafion 
qu'on  lui  çn  donnât.  Il  confulta  l'Oracle 
dApollon  5  qui  lui  répondit ,  que  fa  mère 
dans  fa  maifon  lui  rendroit  la  faculté  de 
rire ,  qu'il  avoir  perdue.  Parménifque  en- 
tendit par  fa  rhère  fa  Patrie,  &  crut  que, 
dès  qu'il  feroit  arrivé  dans  fa  maifon  ,  il 
riroit ,  félon  la  parole  de  l'Oracle.  Il  s'en 
retourna  chez  lui ,  6c  voyant  qu'il  ne  rioic 
pas  plus  qu'auparavant ,  il  crut  que  l'Oracle 
l'avoir  trompé.  Depuis  ce  temps-là^^il  fie 
un  voyage  a  Délos ,  vit  avec  admi'racion 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  l'Ifle ,  &  entra 
dans  le  Temple  de  Latone,  croyant  y  voie 
quelque  excellente  Statue  de  la  Déeflfe  : 
mais  il  n'y  trouva  qu'une  Statue  de  bois 
d'une  figure  Ci  miférable  ,  qu'il  en  fit  un 
éclat  de  rire.  Il  comprit  alors  le  fens  de 
l'Oracle  ;  ôc  fe  trouvant  guéri  de  fon 
mal,  il  rendit  de  grands  honneurs  â  La- 


Cette  DceiTe  eut  un  autre  Temple  à 
Argos,  dont  Paufanias  fait  mention.  Sa 
Statue  étoit  un  Ouvrage  de  Praxitèle.  Les 
Égyptiens  honoroient  beaucoup  cetre 
DéelTe.  Des  fix  grandes  Fêtes  qu^ils  célé- 
broient  chaque  année,  la  cinquième  éroic 
en  l'honneur  de  Latone  ;  la  grande  Solem- 
nité  étoit  dans  la  Ville  de  Butis.  C'éroic 
encore  la  Divinité  tutélaire  des  Tripoli- 
tains.  Les  Gaules  ont  aufîi  honoré  Latc^ 
lie  ,  comme  on  le  prouve  par  quelques 
Infcriptions  :  on  croit  même  qu'elle  avoit 
un  Temple  dans  un  Bourg  du  Comté  de 
B- urgogne  ,  appelle  Laone  ^  en  retran- 
chant le  T ,  en  Latin  Latona  :  c'efl:  au- 
jourd'hui S.  Jean  de  Laone.  Ce  n'éroienc 
pas  feulement  les  femmes  en  couche  aux- 
quelles Latone  préfîdoit ,  elle  aidoit  aiilH 
\ts  femelles  à^s  Animaux  à  mettre  ba^ 
leurs  petits ,  comme  on  le  voit  par  une 
Bpigramme  de  l'Anthologie. 

Lavât  ION. 

Fêtes  que  les  Romains  célébroient  en 
Fhonneur  de  la  Mère  des  Dieux.  On  por- 
toic  ce  jour-là  en  pompe  la  Statue  de  l'a 
Déelle  fur  un  Char  ;  &  on  alloit  enfuite 
la  laver  dans  le  Fleuve  Almon,  à  l'endroit 
où  il  tombe  dans  le  Tibre.  Cette  Solem- 
nité.,  qui  arrivoit  le  vingt-cinq  de  MarS;, 


4P4  =  L  A  = 

fur  inftituée  en  mémoire  du  jour  que  le 
Culte  de  Cybèle  fut  apporté  de  Phrygie 
à  Rome.  Voici  comme  Saint  Auguftin 
parle  de  cette  Fête.  "  Le  jour  où  on  lavoic 
33  folemnellement  Cybèle,  cette  Vierge  ôc 
»  Mère  de  tous  les  Dieux,  de  malheureux 
3>  Bouffons  chantoient  devant  fon  Char 
»  des  chofes  Ci  obfcènes,  qu'il  eût  été  tres- 
sa indécent,  je  ne  dirai  pas  que  la  Mère 
«  des  Dieux,  mais  que  la  mère  de  quel- 
»  que  perfonne  que  ce  foit ,  ni  de  ces 
w  Bouffons  mêmes  ,  les  eut  entendues. 
3î  Car  il  y  a  une  certaine  pudeur  que  la 
»  Nature  nous  a  donnée  pour  nos  parens , 
35  que  la  malice  même  ne  peut  nous  ôter, 
33  Ainfi  ces  Baladins  auroient  eux-mêmes 
33  eu  honte  de  répéter  chez  eux,  &  devant 
33  leurs  mères ,  pour  s'exercer ,  toutes  les 
»  paroles  ôc  les  poftures  lafcives  qu'ils  fai- 
33  foient  en  public  devant  la  Mère  des 
»  Dieux  ,  à  la  vue  d'une  multitude  de 
35  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  sexe ,  qui 
33  ayant  été  attirées  à  ce  Spedacle  par  leur 
3»  curiofité,  dévoient  au  moins  s'en  aller 
33  avec  beaucoup  de  confulîon ,  d'y  avoir 
33  vu  des  chofes  qui  bleOToieut  û  fort  la 
»  pudeur.  33 


ÈNJGME     LXV. 

De  mon  pouvoir  voici  de  grandes  marques. 
J'attaque  fans  être  apperçu  3 
Je  fuis  également  reçu 
Par  les  Sujets  &:  les  Monarques. 

Comme  je  ne  vois  poiiic ,  j'ai  befoin  en  chemin 
D'être  çuidé  d'un  baron  à  la  main  ; 
Mais  auiTi  j'ai  ce  privilège  , 
Qu'auliî-tôt  que  j'arrive ,  on  me  prétente  un  {îégc 

On  a  de  moi  très-mauvais  fentiment , 
Et  ce  n'eft  pas  fans  fondement. 
J'excite  une  guerre  inteftine  , 
Qui  d'un  bien  toutefois  eft  fouvent  l'origine. 

J'ai  pour  domaine  une  fombre  Province , 
Dont  on  ne  trouve  l'air  agréable  ni  doux  -. 
Mais  je  puis  alTurer  que  l'on  m'y  traite  en  Prince  j 
Puifque  Ton  m'y  feit  à  genoux. 

Déerte  des  LarroHS  &  des  Fourbes.  «<  £^- 
5)  Verne ,  dit  Horace  ,  donne-moi  i  art  de 
3?  tromper ,  &  de  paroiere  )ufte ,  faint ,  in- 
»  nocenc  :  répand  {^-^  ténèbres  ô^  robfcu- 
»  rite  fur  mes  crimes  &  fui  mes  fourbe- 


»^  ries.  35  Les  Larrons  éroienr  appelles  La^ 
verniones^  à  caafe  de  leur  Déeffe.  On  lui 
avoir  cbnfacré  un  Bois  "où  les  Brigands 
s'alTembloient  dans  le  lieu  le  plus  fombre 
&:  le  plus  caché  :  ils  y  apportoient  leur 
proie,  &  en  faifoient  entre  eux  le  partage. 
Il  y  avoic  là  une  Statue  de  la  DéeiTe ,  à 
laquelle  ils  rendoient  leurs  honneurs.  Son 
image  étoit  une  tête  ^ns  corps.  Les  Sa- 
crifices &  \qs  Prières  qu'on  lui  ofïroit,  fe 
faifoient  en  grand  filence.  Une  ^qs  Portes 
de  Rome  s'appelloit  de  fon  nom ,  Laver- 
nale ,  parcequ'elle  étoit  voifine  du  Bois 
facré  de  Laverna, 

Laurier, 

Arbre  confacré  à  Apollon  depuis  l'a- 
venture de  Daphné.  Mais  une  autre  rai- 
fon  plus  vraifemblable  pour  laquelle  on  le 
croyoit  confacré  à  Apollon  ,  c'eft  qu'on 
étoit  perfuadé  que  ceux  qui  dormoient^ 
ayant  fous  la  tête  quelques  branches  de 
cet  Arbre ,  reçevoient  àcs  vapeurs  ,  qui 
les  mettoient  en  état  de  prophétifer.  Ceux 
qui  alloient  confuiter  l'Oracle  de  Del- 
phes, fe  couronnoient  de  Laurier  au  re- 
tour, s'ils  avoient  reçu  du  Dieu  une  ré- 
ponfe  favorable.  G'eft  ainfi  que ,  dans  Sa- 
phocle  5  (Edipe  voyant  Orefte  revenir  de 
Delphes  la  tête  ornée  d'une  Couronne 
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<3è  Laurier i  conjecture  qu'il  rapporte  une 
bonne  nouvelle.  Les  Anciens  annonçoient 
les  chofes  futures  fur  le  bruit  que  faifoit 
le  Laurier  ^  quand  il  brûloit  ;  ce  qui  éroic 
un  bon  auRure  :  mais  auiTi ,  s'il  hrûloic 
fans  aucun  péri!lement ,  c'étoit  un  n:au- 
vais  figne.  On  metroit  à  la  porte  des  ma- 
lades des  branches  de  Laurier^  comme 
pour  fe  rendre  favorable  Apollon,  Dieu 
de  la  Médecine.  La  Couronne  de  Laurier 
fe  donnoit  aux  excellens  Poètes ,  comme 
favoris  d'Apolion  On  dit  que,  fur  le  cou- 
pole du  Maufolée  de  Virgile,  qui  eft  près 
de  Pouzols,  il  eft  né  des  Lauriers^  qui  fem- 
blent  couronner  Tédlfice  ^  &  quoiqu'on  en 
ait  coupé  deux  à  la  racme,  qui  croient 
les  plus  grands  de  tous,  ils  reriaiffent,  & 
pouffent  des  branches  de  tous  côtés,  com- 
me fî  la  Nature  eût  voulu  elle-même  cé- 
lébrer la  gloire  de  ce  grand  Pcé'te.  La 
Couronne  de  Laurier  étoit  particulière 
aux  Jeux  Pythiques,  à  caufe  d'Apollon,  à 
qui  ces  Jeux  étoient  confacrés,  EniBn  en- 
couronnoit  de  Laurier  les  Vidtorieux ,  ôc 
on  en  plantoir  Aqs  branches  aux  Poric-s 
du  Palais  des  Empereurs ,  le  premier  jour 
de  l'année,  &  en  d'autres  temps,  lorfqu'ils 
avoient  remporté  quelque  Victoire  :  aufii 
Pline  appelle  le  Laurier^  le  Portier  des 
Céfars,  le  hdèle  Gardien  de  leurs  Palai*. 
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ÉNIGME    LXVL  . 

Je  fuis  mâle  aujourd'hui ,  quoiqu'autrefois  femelle  :; 
J'avois  le  grand  Art  de  charmer  3 
Et  des  Dieux  je  me  fis  aimer , 
Pour  être  jeune,  aimable  &  belle. 

Mais  je  coûte  aujourd'hui  du  fang  5 
Et  les  Héros  du  premier  rang 
Mettent  eu  moi  toute  leur  gloire. 
11  n'eft  pas  jufqu'âux  grands  efpritâ, 
Qui  de  m'avoir  étant  épris , 
Se  font  eutr'eux  une  vidoire. 

On  mé  tiendroit  bien  malheureux , 
Si  je  perdois  mes  beaux  cheveux, 

Comme  mes  compagnons  le  font  en  leur  campagae. 
Quoique  le  Ciel  Toit  en  courroux , 
Par  un  deftin  qui  m'accompagne , 

Ma  tête  eft  en  tout  temps  à  l'abri  de  fes  coups.- 

Lectisterne, 

Cérémonie  reîigieufe ,  pratiquée  à  Ro- 
me dans  des  tems  de  calamités  publiques , 
dont  lobjèt  étoic  dappaifer  les  Dieux. 
C'étoit  un  Feftin  que,  pendant  plulieurs 
jours ,  on  donnoit ,  au  nom  &  aux  dépens 
de  la  République,  aux  principales  Divini- 
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tés  êc  dans  un  de  leurs  Temples  'y  s'imagi-^ 
nant  qu'elles  y  prendroient  part  effective- 
ment, parcequ  on  y  avoir  invité  leurs  Sta- 
tues 5  &  qu'on  le  leur  avoir  préfenté.  Mais 
\qs  Aliniftres  de  la  Religion  ,  s'ils  n'a- 
voient  pas  l'honneur  du  Feftin ,  en  avoient 
tout  le  profit  5  de  fe  régaloient  entr'eux 
aux  dépens  de  ces  imbéciles  fuperftitieux. 
On  drelfoit  dans  un  Temple  une  table, 
avec  des  lits  autour ,  couverts  de  beaux 
tapis  de  de  riches  coulTms,  Se  parfemés  de 
fleurs  &  d'herbes  de  fenteur ,  fur  lefquels 
on  m.ettoit  les  Statues  des  Dieux  invités 
au  feftin  :  pour  les  DéefTes ,  elles  n'avoienc 
que  des  fièges.  Chaque  jour  que  duroic 
la  Fête ,  on  fervoit  fur  la  Table  un  repas 
magnifique  ,  que  les  Prêtres  avoient  foin 
de  deffervirle  foir.  Le  premier  Le cli fie rne 
parut  à  Rome  vers  l'an  3  5  (^  de  fa  fonda- 
tion j  un  mauvais  hiver  ayant  été  fuivi 
d'un  efté  encore  plus  fâcheux ,  où  la  pefte 
fit  périr  un  grand  nombre  d'Animaux  de 
toutes  fortes  :  comme  le  mal  éroit  fans  re- 
mède ,  ôc  qu'on  n'en  pouvoir  trouver  ni 
la  caufe  ni  la  fin  ,  par  un  Décret  du  Sénar , 
on  alla  confulter  les  Livres  des  Sibylles. 
Les  Duumvirs Sibyllins  rapporrèrent  que, 
pour  faire  celTer  ce  fléau  ,  il  falloir  faire 
une  Fête  avec  des  Feftins  à  fix  Divinités 
qu'ils'  nommèrent  :  fçavoir ,  Apollon  ^  La- 
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tone,  Diane,  Hercule  5  Mercure  Se  Nep* 
tune.  On  célébra  pendant  huit  jours  cette 
nouvelle  rère,  dont  le  foin  6^  l'ordonnan- 
ce fut  confiée  aux  Duumvirs,  &  dans  la 
fuite  on  leur  fubfkitua  les  Épalons.    Les 
Citoyens  en  leur  particulier,  pour  prendre 
part  à  cette  Solemnité  ,   laififoient   leurs 
maifons  ouvertes,  avec  la  liberté  à  cha- 
cun de  fe  fervir  de  ce  qui  étoit  dedans. 
On    exerçoit   rhofpiralité    envers    toutes 
fortes  de  gens ,  connus,  inconnus,  étran- 
gers.   On   vit  en  même  tems  difparoître 
route  animofité  :  ceux  qui  a  voient  des  en- 
nemis  conversèrent    de    mangèrent    avec 
eux  ,  de  même  que  s'ils  euffent  toujours 
été  en  bonne  intelligence  :  on  mit  fin  à 
toutes  fortes  de  procès  de  de  dilTenfions  : 
on  ota  les  liens  aux  prifonniers  ;  Se  par 
-principe  de  Religion ,  on  ne  remit  point 
dans  les  fers  ceux  que  les  Dieux  en  avoient 
délivrés.    Tite-Live,   qui  rapporte  tout 
ce  détail,  ne  nous  dit  pas  fi  ce  premier 
Leciijierne  produifit  l'efFa  qu'on  en  atten- 
doit  \   du   moins    étoit  -  ce   toujours   un 
moyen  de  fe  didraire,  pendant  ce  temps- 
là  ,  des  fâcheufes  idées  qu'offre  a  l'efprit 
la  vue  des  calamités  publiques.   Mais  le 
même  Hiftorien  nous   apprend  ,  que  la 
troisième   fois   qu'on  tint  le  Leciijierne^ 
pour   obtenir  encore   la   ceffation  d'une 
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pefte  ,  cette  Cérémonie  fut  fî  peu  efficace , 
qu'on  eut  recours  à  un  autre  genre  de  dévo- 
tion, qui  fut  rinftitution  des  Jeux  Scéni- 
ques  j  dans  l'efpérance  que  n*ayant  point 
encore  paru  à  Rome  ,  ils  feroient  plus 
agréables  aux  Dieux. 

Vaiere  Maxime  fait  mention  d'un  Lec^ 
tificrne  célébré  en  l'honneur  de  trois  Di- 
vinités feulement  j  Jupiter  ,  Mercure  & 
Jiinon:  Encore  n'y  avoic-il  que  la  Statue 
de  Junon  ,  qui  fut  couchée  fur  le  lit,  pen- 
dant que  celles  de  Jupiter  &  de  Mercure 
étoient  fur  des  fîéges.  Arnobe  fait  aullî 
mention  d'un  Leciijierne  préparé  à  Cérès 
feulement. 

Le  Lecïijlerne  n'efl:  pas  d'Inflitucion  Ro- 
maine ,  comme  on  l'a  cru  jufqu'au  temps 
de  Cafaubon  :  ce  Sçavant  critique  a  fait 
voir  qui)  étoic  aufll  en  uiage  dans  la  Grè- 
ce. En  effet ,  Paufanias  parle  en  pluiieurs 
endroits  de  ces  fortes  de  couiTins  ^  Fulvi- 
naria,  qu'on  mettoit  fous  les  Statues  aQS 
Dieux  àc  des  Héros.  M.  Spon  ,  dans  {oi\ 
voyage  de  la  Grèce  ,  dit ,  qu'on  voyoit  en- 
core à  Athènes  le  LeCajurne  d'iiis  &  de 
Sérapis  :  c'étoit  un  petit  lie  de  marbre  de 
deux  pieds  de  long ,  fur  un  de  hauteur; 
fur  lequel  ces  deux  Divinités  croient  re- 
préfentées  aiîifes.  Nous  pouvons  juger  par 
là  de  k  forme  des  anciens  Lecîijternes,  Le 
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nom  de  la  Cérémonie  eft  pris  de  radllon 
de  préparer  des  Lies,  de  les  étendre. 

ÉNIGME    LXFlh 

Vous  l'avez  beau  ,  lifez  fans  vous  gêner  refprit. 

Avant  que  de  finir  de  ces  Vers  la  Icdure , 
Vous  trouverez  tout  mon  nom  par  écrit. 
Cherchez;  je  n'ai  ni. forme,  ni  figure. 
Et  cependant  je  fuis  fille  d'un  corps. 

J'entretiens  les  vivans ,  refTufcitant  les  morts  ; 

J'amufe  Sages ,  Sots ,  Orateurs  &  Poètes, 

Eh  bien ,  Ledeur ,  découvrez-vous  mon  nom  J 

Quoi ,  vous  rêvez  !  Allez,  je  le  dis  fans  façon, 
Vous  ne  fcavez  ce  que  vous  faites. 

LÉd  A, 

Fille  de  Theftius ,  époufa  Tyndare,  Roi 
de  Sparte.  Jupiter  l'ayant  trouvée  fur  les 
bords  de  l'Eurotas ,  Fleuve  de  Laconie , 
où  elle  le  baignoit ,  en  devint  amoureux  j 
&  pour  pouvoir  l'approcher  fans  aucun 
foupçon  ,  il  commanda  à  Vénus  de  fe  mé- 
tamorphofer  en  aigle  :  pour  lui ,  il  prit  la 
figure  d'un  Cygne  ,  qui  étant  pourfuivi 
par  cet  aigle,  alla  fe  jetter  entre  les  bras 
de  Léda ,  &  fe  répofa  fur  fon  fein.  Au  bouc 
de  neuf  mois  la  Reine  de  Sparte  accoucha 
4'uu  oeuf,  d'où  fortirent  Pollux  ôc  Hélène. 


D'.iutres  content  qu'elle  accoucha  dç 
deux  (Eufs  ;  &  que  de  l'un  d^eux,  forti- 
rent  Cailor  Se  Pollux  j  &  de  raurre,  Hélè- 
ne &  Clytemneihe. 

L  É  É  N  A  , 

Fameufe  Courtifanne  d'Athènes ,  ayant 
été  foupçonnée  d'avoir  eu  part  à  la  conju- 
ration contre  les  fils  du  Tyran  Pififtrate, 
parce  qu'elle  éroit  amie  d'un  à^s  meur- 
triers d'Hipparque,  Hippias  5  frère  d'Hip- 
parque  ,  fous  ce  prétexte  ,  fit  fouffrir  à 
cette  femme  toutes  fortes  de  cruautés ,  juf- 
qu'à  ce  qu  elle  expirât  dans  les  tourmens. 
Les  Athéniens  ,  lorfqu'ils  fe  virent  déli- 
vrés de  la  tyrannie  des  Pifîftratides ,  érigè- 
rent à  cette  Courtifanne  une  Statué",  fous 
la  figure  d'une  Lionne  fans  langue;  pour 
marquer ,  que  la  force  des  tourmens  n'a- 
voir pu  arracher  une  feule  parole  de  la 
bouche  de  Lééna ,  qui  même  fe  coupa  la 
langue  ,  dans  la  crainte  de  fuccombe'r  à  la 
douleur. 

Légè  ret  é, 

Lorfque  j'ai  traité  le  fujèt  de  l'Agilité , 
je  l'ai  expliqué  comme  Synonyme  de  la 
Légèreté  du  Corps.  Celui-ci,  qui  traite  de 
ia  Légèreté  d'un  caradère  volage  &  chan- 
geant 5  fe  perfonnifie  par  une  jeune  femme 
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prefque  nûë ,  n'étant  vcruë  que  d'une  dra- 
perie volante  de  divérfes  couleurs.  Elle  a 
des  petites  ailes  à  la  tête ,  aux  épaules , 
aux  pieds  Ôc  aux  mains*,  elle  eft  en  adion 
de  courir. 

LÉLAPE. 

C'ed  le  nom  du  Chien  que  Procris  don- 
na à  Céphale ,  pour  aller  à  la  cha/fe  du 
monftrueux  Renard  qui  défoloit  les  Cam- 
pagnes de  Thèbes.  Thémis,  dit  Ovide, 
piquée  de  la  mort  du  Sphinx ,  &  de  voir 
î'obfcurité  de  [qs  Oracles  développée ,  en- 
voya ce  furieux  Renard  ,  qui  caufa  tant 
de  défordres  ,  que  toute  la  NoblelTe  des 
environs  s'air^mbla  pour  le  perdre  ou  pour 
le  tuer.  On  lâcha  après  lui  le  Chien  de  Cé- 
phale ,  qui  n'avoir  pas  fon  pareil  à  la  cour- 
le  :  à  peine  fut-il  en  liberté ,  qu'on  le  per- 
dit de  vue  ,  on  ne  voyoit  que  les  traces  de 
fcs  pieds  dans  la  pouiîicre  :  il  fie  tous  Tes 
efforts   pour  atteindre  le   Renard,   &  le 
fuivit  de  li  près ,  qu'il  ouvroit  à  tout  mo- 
ment la  gueule  pour  le  faifir ,  mais  il  ne 
niordoit  que  le  vent.  A  la  fin  ,  les  deux 
Animaux  furent  changés  en  deux  figures 
de  marbre ,  donc  l'une  étoit  dans  la  pof- 
ture  d'un  Animal  qui  fuit  ,   l'autre  dans 
celle    d'un  Chien  qui  abboye  après  lui  : 
les  Dieux  n'ayant  p^s  voulu    permettre 

.  qu'aucun 


qu*aucuii  de  ces  deux  Animaux  fût  vain- 
cu ,  les  avoient  mécamorphofés  en  pierres. 
Les  Poètes  ont  fait  l'Hiftoire  &  la  Généa- 
logie de  ce  Chien.  Vulcain ,  félon  eux, 
l'avoir  formé,  6c  en  avoir  fait  préfent  à 
Jupiter  5  qui  le  donna  à  Europe.  Procris , 
qui  le  reçur  de  Minos ,  le  donna  enfuite 
à  Céphale. 

LÉMURES. 

C'étoienr,  dans  le  fyftême  des  Païens, 
des  Génies  malfaifans ,  ou  les  âmes  des 
morrs  inquiets,  qui  revenoient  tourmen- 
t-er  les  vivans.  On  inftitua  à  Rome  ded 
Fêtes  appellées  Léinuries  ou  LémuraUs  ^ 
pour  appaifer  les  Lémures ,  ou  pour  les 
chaifer.  On  croyoit  que  le  meilleur  moyen 
de  les  écarter  ^qs  maifons ,  étoit  de  leur 
jetter  des  iiwt%  ou  d'en  brûler  ,  parceque 
la  fumée  de  ce  légume  rôti  leur  écoit  in- 
fupportable.  Apulée  ,  dans  fon  Démon  de 
Socrace  ,  dit  que,  dans  l'ancienne  Langue 
Latine  ,  Lemure  fignifioic  1  ame  de  l'hom* 
me  féparée  du  corps  après  la  mort.  Les 
Lémuries  fe  célébroienrau  mois  de  Mai; 
tous  les  Temples  étoienr  fermés  à  Rome, 

ItC  il  n'étoit  pas  permis  de  fe  marier^pen- 
iiâ,nt  CQS  Fêtes.  Elles  fe  célébroient  pen- 
iant  la  nuit*,  car  Ovide  les  appelle  Fctes 
nocturnes  :  c'efl  aufli  le  tems  des  Latins. 
Toms  IL  Y 


Ei^fin  elles  furenr  inftkuées  par  Romdiis^^ 
qiii  ;  voulut  ap.paifer  les  Mânes  :cIefoa  frère 
R,cmui(ju  il  avoît  tué.  :G'e{l  pourquoiioii 
croit  que  le  nom  do,  -  Leniur^  eft  prii 
fomRhiures ,.  ou:Fètes.en,  l'honneur  ié 

C'efi:  l'ancien  Jiom  ,d*un  Lac  dans  le 

Territoire  d'Argos ,   dont  le  circuit  n'a 

guéris  plus  d'un  tiers  de  ilade,  dit  ï%u- 

fanias.  Ge  Lac  eft  renommé  dans  les  an^^ 

ciens  Poètes ,  à  caufe  de  1  Hydre  de  Lerîwi 

Cette  Hydre  étoit  un  Monftre  à,  plafieuts 

çètes  :  les  unsilui  en  donnent  fept,  d-au^ 

très  neuf  9;-&.  d'autres  cinquante.  Quan4 

on  en  coupait  une  ,  on  en   voyoït  au-* 

tant  renaître  qu'il  en  reftoit  après  celles 

là  5.  à  moins  qu'on  n'appliquât  le  feu  à  14 

plaie.  Le  ve^iin  de  ce  Monftre  étoit  iîilibi 

til,   qu'une  flèche  qui  en  étoit  frottée  | 

donnoit    infailliblement  la   mort.    Cette 

Hydre  faifoiiC  un  ravage  incroyable  dani 

les   Campagnes.  &  dans    les  Troupeauxi 

Herdile   reçut  ordre  d'Euryfthée    d'aller 

combattre  ce  Monftre:  il  monta  fur  foà 

char ,  lolas  Lui  fervit  de  Cocher.  Junoa 

voyant  Hercule,  prêt  à  triompher  de  VU^y-^ 

dre  y  avoit  envoyé  a  fon  fecours  un  Can-^  ' 

Q:e  marin ,  qui  le  piqua  au  pied.  Hercule 
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rayant  iuffi  toc  écrafé ,  la  Déerte  le  pla- 
^a  parmi  tes  Aftres ,  où  il  tortne  le  Signé 
de  l'EcrevifiTe.  L'Hydre  Fut  tué  enfuite 
fans  obftacle.  Ce  fut  un  dQs  travaux  d'Her- 
cule. On  du  qu'Euryfthée  ayanc  fi^u  qulô- 
lâs  avoit  accompagné  Hercule  dans  le  com- 
bat, ne  voulut  pas  admettre  celui-ci  pour 
un^  des  douze  travaux ,  auxquels  le  Deftiù 
avoit  alfujetti  le  Héios.  Oii  croit  que  là 
Lac  de  Lerhe  étoit  infeélé  de  ferpens ,  qui 
fembloiént  multiplier  à  mefure  qu'on  lei 
détruifoit.  Hercule  ,  avec  l'aide  de  {en 
amis  i  l'en  purgea  entièremenc  j-  eh  y  met- 
tant le  feu  ,  pour  brûler  les.  rofeaux  *  3c 
rendit  ainii  ce  lieu  habitable  &  fertile.     ! 

Un  des  Fleuves  de  rEnfet  y  autrement 
nommé  le  Fleuve  ^Oubli,  \^ts  eaux  de 
Léthé^  dit  Virgile,  baignoient  les  Champs 
Elyfées  :  fur  les  bords  du  Fleuve,  volti- 
geoit  une  foule  d'Ombres  de  toutes  les 
Nations  de  l'Univers ,  qui  paroilToient  fore 
empreiïees  de  s'y  plonger,  &  d'en  boire  k 
longs  traits  ,  pour  perdre  le  fouvenir  du 
palTé  :  c'étoient  les  âmes  qui  dévoient  ani- 
.mer  de  nouveaux  corps.  «  Mais  éft-il 
5»  c  royable ,  difoit  Énée  à  fon  père  An- 
')  chife  aux  Champs  Élyféés,  que  les  ârries^ 
»  retournent  fur  la  terre,  pour  ahimer  une 
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>5  féconde  fois  des  corps  mortels  ?  Efl:-î| 
}}  polfible  qu'elles  défirent  avec  tant  d'ar- 
9>  deur  de  reyoir  la  b^mière ,  &  qu'elles 

V  ayent  tant  de  goût  pour  cette  malheu- 
35  reufe  vie  ?  Anchife  lui  répond  :  Lorfque 
«  le  temps  a  achevé  d'effacer  toutes  les 
??  fouillures  des  âmes  dans  les  enfers ,  &ç 
9»  qu'elles  ont  recouvré  la  pureté  de  leur 

V  célefte  origine ,  &  la  fimplicitc  de  leur 
?5  qÇ^qïïcq  ;  un  Dieu,  au  bout  de  mille  ans, 
i>  les  conduit  fur  les  bords  du  Fleuve 
v  èiOubli  5  afin  de  les  rappeller  à  la  vie  & 
3>  de  les  unir ,  fuivant  leurs  defirs ,  à  de  nou- 
î>  veaux  corpso  »  Ceux  qui  admettoient 
la  Mé^empfycofe ,  penfoient  que  c'étoit  U 
la  caufe ,  pourquoi  on  ne  fe  fouvenoit  plu$ 
de  ce  qu'on  avoit  été  auparavant. 

Mnigme   LXFIIL 

Je  fais  fouvent  bien  du  çhcpiin , 

Quoique  je  fois  fans  pied,  ni  patte  i 

Comme  je  fuis  auiîi  fans  ratte , 

Mon  plaifir  eft  d'aller  grand  train. 

Je  cours  dp  Province  en  Prpyince  ; 

Mon  cours  eft  IcG;cr  &  fort  mince. 

Î.C  feu  m'allarme  ,  &  je  crains  l'çau. 
Quelquefois  je  deviens  un  très-pefant  fardeau  3 
Ce  trait  &  le  fuivant  vous  le  feront  connoître  :    ,, 
Jç   me  transforme  en  ceux  qui  m'avpicnt  donu^ 
rçtre. 
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ÉNIGME    LXl  X. 


SO? 


Eft-il  un  fort  pîuè  déplorable  î 
Lecleur,  ouvre  un  moment  les  yeux. 
Souvent,  fanS  que  je  fois  coupable  , 
En  me  voyant,  on  devient  furieux. 
Mon  corps  inanimé  ne  peut  pas  fe  défendre  j 
11  faut  fouiirir ,  il  faut  fe  rendre  : 
Que  faire  en  cette  extrémité  ? 
Toujours  de  ma  fîncérité 
Natjuit  mon  malheur  &:  mon  crime  : 
Toujours  je  fuis  innocente  victime. 
Quelquefois  je  jouis  d'un  traitement. plus  doux  î 
Quelquefois  mon  afped  difTipe  des  allarmes  j 
Souvent  de  joie  on  en  verfe  des  larmes  : 
Mon  fort  rend  les  Amans  jaloux. 
-Je  me  vois  accabler  des  plus  vives  careffes , 
Mais  je  fu'.s  infenfible  à  toutes  leurs  douceurs  5 
Et  je  goure  aufTi  peu  leurs  excès  de  tendrelfes, 
Que  je  reifens  leurs  injuftes  fureurs. 

LÉ VAN A, 

Divinité  tutélaire  des  Enfans.  Elle  pré- 
fîdoit  à  l'adion  de  celui  qui  levoic  un  en- 
fant de  terre  :  car  quand  un  enfant  étoit 
né ,  la  Sage-femme  le  mettoit  par  terre , 
Se  il  falloit  que  le  Père  ou  quelqu'un  de 
fa  part  le  levât  de  terre  ,  &c  le  prit  entre 
fes  bras,  fans  quoi  il  palFoit  pour  illégiti- 
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me.  Voiîîus  prétend  que  Lévana  eft  la  mê- 
me qu'Uiitliie  cm  Luçine.u  \  ,-  X 

LiEMJ^OVumii'tir    11  fil 

Surnom  de  Diane ,  pris,  d'un  lieu  fitué 
fur  les  bords  du  Ivlé,andre  dans  la  Mag- 
riéiîe,.où.  cette  DéeSh  çtoit  adorée  dans 
un  Temple^,  où  étpit  une  Statue  qui  la 
repréfentoit  ipluiîeurs  rnamellesy éc  cou- 
ronnée par  deux  vidtoii^es.  ■    ;,,'.; 


IBATIONS 


Oét^dïiiës^tti  fefàîfeiëhtdafïS^îés'Sa^ 
crifîces  des  Anciens  ,  où  le'  Prêtre  épan- 
choit  dû^  viiî  ^'  'du  lâif,  du  àiitffe  liqueur , 
en  l'honneur  'de'  la  Éiiyinir'é'â  ^quelle 
on  facrifidit  ;'  8^'foiiVént  le  Sadrifitë  n'é- 
toîr  qti^urié  Cimpïè  ZU-àHon' :  'mais  lés  Zz- 
^^//oiïi' accompâgnoiént  'toujôïirs  les  Sa- 
crifices. DÀns  lëi'  côrtimëncenie'îîs^' ,  •  ce 
îi'étoit  que  de  l'eau  qu'on  çépandoit,  lorf- 
que  iulage  du  vin  n  etoit  pas  établi,  ou 
lie,  r<^tpit  gi^'e^aquelqy^s^^erjfiroits.  A^é- 
x^ildre  iijiqriql^/jpj  ^iïa^re^u  à.  J^^ptqpe  j,5&^ 
pour  faire  ■  u ^Q[!  Offrande^  aux  Pieux  Iyîa-| 
rins,,  il  j'et^a  ,da,ii5  ia^Mèr  le  y^fe  ,d'or  y, 
3<)nf ,  ,jt\,  sf  étpi  t,  jfervi  <  pour^,  j^jr^  jes  -I^a^, 
lions,. Les  Païens ^vpif nt^ j)eut-ètr^ ,efn 7 
pfunté^  rHufage>d€^.,i|itow         àiQ^  le^ 


/uifs;  :  câ%  un  rvoyoit  que  Dieu  les  û^àkoiy 

«données  par  fa  Loi.  .;  :^  î.i  Aj  ij) 

L  I  B  E  N  T I  î^  Ar. 

.    :   /  .   :•    >:  î  ^  I  JL 

Déeiïe  du  Libertinage.  Quelques-uns 
ptéterrdent  que  Li6enûn€  étoit  pn  fur^^^oIn 
de  Vénàs^  &  que  citoit  à  Vénus  LtUri^ 
rinc  quQ  les;  filles  ,  quand  elles <levenoient 
grandes ,  confacroient  les  aftiufenrïens  de 
leui*  enfance.  Perfe  parle  de  cer  ufage  dans 
fa  féconde  Satyre.-  Plaute  appelle  cetre 
i^é&ÇCo-  Lubentin  ,  la  DéôiTe  qui  permet  de 
faire  tout  ce  qui  plaît,-:?"  ^st  n-:>  Dp  ,  t v  •« 

-  ;  Stirnom  de  Bacchus ,  qu'on  lui  donna  ^ 
on  parcequ'il  procufa  là  Liberté  àuk  Vii- 
4es  de  Béotie  ,  ou  parce  qu'érartt  le  Dieu 
^u  Vin ,  il  rend  l'efprir  iibr^  de  foacis',  & 
/âTt-qu^c^patle^  librement»--  -  -"  ■  ';  ' 
-.t.   ^::     .  :;:-    :     "    '    ,     .::  :^i;  iÎovl  v  !i  « 

^-^'c..r''^      -      Libéra.       ..../i   ,,_   .. 

i^-^  ïi  -y  âVoit  aufîî  une  Déefîe  LiMrct\ 
îqu'on  croit  erre  Proferpine.  On  la  trou  vis 
-tîourônnée  deféuiîles  de  vign-es ,  &  accorrt- 
"plghanr  Bacchus.  Il  y  a  des  Monurriérts 
xonfiicrés  à  Liber  &:  21.  Libéra  ei^femble'^ 
îces  deux  Divinités  ayant  les  mêmes  Sym- 
-bofes.  Ovide ,  en  fês  Faftes ,  dit  que  le 
'jK)m  de  LiUra  fut  donné  par  Racchus  i 

y  iv 
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Ariadne.  Cicéron  fait  Libéra  fille  de  Jiipi-î 
ter  &  de  Cérès. 

Libérales , 

Fêres  qui  fe  célébroient  à  Rome  eî3 
l'honneur  de  Zf/^^r  Pater ,  ou  de  Bacchus. 
Saint  Auguftin  en  parle  comme  de  Fêtes 
pleines  de  la  plus  grande  dilTolution.  Voici 
comme  il  s'explique.  «<  Varron  dit ,  qu*en 
33  certains  lieux  de  l'Italie  ,  on  célébroic 
3)  des  Fêtes  de  Liber,  avec  tant  de  licen- 
j5  ce  5  qu'on  révéroit  en  fon  honneur  des 
35  figures  infâmes  ,  non  dans  le  fecret  , 
jj  pour  épargner  la  pudeur ,  mais  en  pu- 
«  blic  ,    pour  faire  triompher  l'iniquité. 
»  Car  on  les  mettoit  honorablement  fur 
M  un  chariot ,  que  l'on  conduifoit  dans  la 
3)  Ville  5  après    l'avoir  d'abord  promené 
>'  par  les  champs.  Mais  dans  Lavinium, 
•5  il  y  avoir  un  mois  entier  pour  les  feu- 
35  les   Fêtes  de  Liber,  pendant   lefquelles 
3>  on   difoit  les  plus    grandes  faletés  du 
M  monde  ,  jufqu'a  ce  que  le  chariot  eut 
w  'traverfé  la  place  publique  ,  &  fut  arri- 
î>  vé  au  lieu  que  l'on  avoit  deftiné  pour 
3)  mettre  ce  qu'il  portoit.  Après  quoi  il 
33  falloir  que  la  plus  honnête  Dame  de  la^ 
33  Ville  allât  couronner  cet  infâme  dépôt 
,»î  devant  tout  le  monde.  C'eit  ainfi  qu'oa 


»  croyoit  rendre  le  Dieu  Liber  favorable 
>3  aux  fémences  ,  &c  qu'on  efpéroit  détour- 
»  ner  des  terres  les  Charmes  &  les  Sor- 
55  tiléges.  j>  Cette  Fête  étoit  différente  de 
celle  des  Bacchanales.  Varron  ajoute ,  que 
de  vieilles  femmes  couronnées  de  Lierre  , 
fe  tenoient  aiîifes  avec  des  Prêtres  de  Bac- 
chus  à  la  porte  de  fon  Temple ,  ayant  de- 
vant elles  un  foyer,  &  des  liqueurs  com- 
pofées  avec  du  miel  ,  &  qu'elles  invi- 
toient  les  paffans  à  en  acheter ,  pour  faire 
des  Libations  à  Bacchus  ,  en  les  jettanc 
dans  le  feu.  On  mangeoit  en  public  ce 
jour-lâ^  &  chacun  avoit  la  liberté  de  dire 
ce  qu'il  vouloit. 

Libéralité. 

Cette  vertu  eft  perfonnifiée  fur  les  Mé- 
dailles Romaines.  C'eft  une  femme,  qui , 
dans  un  revers  d'Hadrien  ,  répand  une 
Corne  d'Abondance  :  dans  une  autre,  elle 
tient  la  Corne  d'Abondance  d'une  main  , 
6c  de  l'autre  une  Tablette  marquée  de 
points  ou  de  nombres  :  c'étoit  pour  indi- 
quer la  quantité  ou  de  grains ,  ou  de  vin  , 
ou  d'argent,  que  l'Empereur  donnoit.  Ou- 
tre ces  Figures  de  la  Lièéraliié  ïeipïé^Qntéo 
en  fem.me,  il  y  en  a  plufieurs  autres,  où 
laclion  même  du  Prince  qui  fait  fes  Li" 
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^^/^/iW/^aijL'^PdipIe  ,'  eft  repréfena-e:  "0i¥ 
âtjpeile  meEQ^lœ&Mf  flailles ,  Liber  alitas^ 
'i  Lai/^^r^/ir^' eit  aafïï  un^  vertu  inora^ 
lés  <^^*^^j^^5^^-^^  ^^^^^^^^  entre  la  Prodiga-^ 
lité  ^  l'Avarice  :  on  ■  llkâbille  dcroffes  ri-» 
chèS  y  J^our  majrquer ^u'iin'app^rtijeiit  qit^à 
c^iïx  qiii  poiféden^  les-feieiis^,  d^être  Libé-^ 
Tâh.'SuTJ'aur^jmtélde  Plbi€  ,  l'Aigle'  eft  le 
S^^inbolie  qm-laiîco:àvien'ç.  On  lui  donne 
aitili  pôiî r  A ttri but  ub iBaiîîà^  d^or  y  rempli 
'^^^pyaiï?  ,  :&^' ide  pièe^  ^âe -monnoiès 
ijd'elle  diftribi^  àéeso^ni^^  qMféni  pfi:^ 
â^ellé.^^'-'S   f^3   ^io^j^n^m   nO    .\yj\  a!  ^ru  b 

Chacun  dsfire  i'Abondancqj,,|j^.^^  j-^^p  ,^^ 
Chacun  veut  des  biens ,  mais  pour  foi. 
Xen  defire  à  moatpvry,  ,m^is,cpBJft  pas  pour  moi^- 
Le  plaiiir  qu'ils  me  font ,  c'ell  que  je  les  dépenfc. 

sndt^rmie  Déeflê^Kez^etf'^^-è^s  ifoM 
k  honiî<l^é'arh?€fie.  Mais  fbirdalte  fïiè 
biéW  ^^î>fos^ -  é^ lèbi?^  ^ch)s^^b^' les  R oiîïain 
kmcfifF^uV^  k]L/^^ri^' 5  qu'ils -lui  h^xii^m 
plti^eiH5  nTëR^ples' j^  ^iiu^  élë'\^èfent  uj| 
«r^ahd^  n©^bF#  d^è.lS^tiib's.  Tibérjus  Grac- 

gi^t  lè!^  èôîdrM^  ^tbimt  de  bronze  \  Ô£ 
bu  orf  ;\?èyoir de  très- belles'Sf atuës  ;  il  Jetoi c 


'ÛlerfdtisiLe^K'ornzins,  par  irn  Décret 

public,  firent  élever  un  Tempfe  a  la  même 
Déelfé , -pour  fiarter  Jules  Célârj" comme 
fi  leur  Zz/f/r^  éxpit  rétablie ,  par  celui 
qui  en  fappa  jufqu'aux  fondemens.  Mais 
dans  une  Médaille  de  B.ruxus ,  on  voit  la 
Liberté  fous  la  figure  d'unq  femme ,  qui*a 
un  Bonnet ,  Symbole  de  la  Lihrté  ^  entre 
deux  poignards.-,:  aveC)  cette  Infcription  , 
Idibiis  Mariiis  y  aux  Ides  de  Mars  :  jc'é- 
tbi{4e-qàinz!^èîTie-de  ce  même  rhois^  oii 
-Brutu5  j^Gaiîras  éc  iés  autres 'Conjurés  tuè- 
reht^:  Cél^r^^ pour  rehâïè^li:^ib^i '  a  ^ja 
République 'Roîiplirie^'t)ans  d'àiurès  Me^ 
dailles,  ceft'urré  l¥rrime"qui  -tîeht  dé^la 
maib  t^roîte^titi'Bonnèt^,  &  delà  ^orau'clié 
•iine  Piqué  orDt%he  V^èi'gé;,,  dont  lès 'M aur es 
feppbienriéurs  EîtUve^V  loxfqu'ils,  vûV 

fobufVev  '^  paï  l'âdroùde  brifér 'un''joi\|; 
fouïRfon JplMi-  Ire"^ 'SrèpVré ' qu'elîe  ti^nt , 
fignît^^^^cre'f's'éTàTiVTô'ùftraite  au  pouybir 
qùi-4a^gouVërn*atr^5  eîfe  n  efl  plus  foumire 
qu'a  fa'  propre  vafônféV  Qr\  îa  çoë'ife  d'u- 
ficToque  où  pçttr  B'onnètVpaf  àllufiori  a 
Tufage  des  Rornains ,  qui  voplant, accorder 
h.  Liberté  a  leurs,  efclavfes ,' leur" permet-' 
foient  de  fe  Couvrir  devant  éW.  Le  Cliar 
éft  rEmblème  de  ce'  fttjèt'  5 ''parcéque  cet 
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Animal  ne  peiitfouffrir  la  contrainte.  L'Oî- 
feau  qui  s'envole,  ayant  un  fil  rompu  â  la 
patte,  eft  aufii  un  Attribut  de  la  Liber U» 

De  tous  les  biens  temporels. 
Dont  jouiiTent  les  Mortels 
Sur  cette  terre  miférable  ; 
Avoir  la  Liberté',  c'eft  le  plus  defirable. 

LiBÏTINE, 

Déeffe  qui  prcfidoit  aux  Funérailles-* 
Plutarque  prétend  que  Vénus ,  a  qui  on 
donnoit  ce  nom  ,  pour  avertir  les  hom- 
mes de  la  Fragilité  de  la  vie  ,  &  leur 
faire  comprendre  que  la  fin  n'en  étoic 
point  éloignée  du  commencement,  puif- 
que  la  même  Divinité  préfidoit  à  l'un  &  à 
l'autre  :  c'eft  aufli  le  fentiment  de  Denis 
d'HalicarnafTe.  D'autres  croyent  que  c'é- 
toit  Proferpine.  Libitine  avoir  un  Tem- 
ple à  Rome  ,  qui  étoit  environné  d'un 
Bois  Sacré  :  c'étoit  dans  ce  Temple ,  qu'on 
vendoit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
les  Funérailles.  Par  une  ancienne  coutume 
établie  par  le  Roi  Servius  Tullus,  on  por- 
îoit  à  ce  Temple  de  l'argent  pour  chaque 
perfonne  qui  mouroit.  On  mettoit  cet 
argent  dans  le  Tréfor  de  Libitine  ;  &" 
ceux  qui  étoient  prépofés  pour  le  rece- 
voir ^  écrivoient  fitr  un  Regiftre  le  nom 


â.Q  chaqae  pour  lequel  on  venoit  appor- 
ter cette  efpèce  de  Tribut.  Ce  Regiftre 
s  appelioic  le  Regiftre  de  Libitine  ,  î/^i- 
lince  ratio»  C'eft  par -là  qu'on  fçavoic 
combien  il  mouroit  de  monde  chaque  an- 
née. On  appella  Libitinaires  des  Offi- 
ciers publics  qui  avoient  foin  à^s  Funé- 
railles 5  &  de  tout  ce  qui  concernoit  cette 
cérémonie.  Il  paroît  par  la  troifième  Ode 
du  troifième  Livre  d'Horace,  qu'on  don- 
noit  auffi  le  nom  de  Libitine  à  cette  efpè- 
ce de  Lit  5  dans  lequel  on  portoit  les  corps 
morts  à  leur  fépulture 

Libre  Arbitre. 

Saint  Thomas  èc  Ariftote  s'accordent 
fur  la  définition  du  Libre-Arbitre  ^  qui 
eft  en  nous  la  Faculté  d'élire  entre  plu- 
fleurs  chofes  ,  celle  qui  femble  devoir 
nous  conduire  à  une  fin.  On  le  repré- 
fente  entre  la  JeunefTe  &  l'Age  viril.  Son 
vêtement  royal ,  fon  fceptre  &  fa  couron- 
ne défignent  ,  qu'il  eft  en  fa  puifTance 
de  vouloir  ce  qui  lui  plaît  ;  fon  manteau 
de  diverfes  couleurs  fignifie  l'Incertitude 
qui  fe  trouve  fouvent  dans  le  choix.  La 
Lettre  Y ,  qui  eft  au  haut  de  fon  Scep- 
tre 5  eft,  félon  Pythagore  5  l'Image  de  la 
vie  humaine,  qui  a  un  bon  chemin  ^  un 
mauvais. 
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0  ;  i  :  ,,Qm  o'eft  quelquefois  îjuc  éi^-^QntJ  '  *  5  ';  "r  :-  7 
L^Titre  kplmba3uvle.mciikur',  lè  plus  grancî^  i 

V      -,     Licence  effrénée^       ^  . 

si^G'eft  Mbns:  da  la  Liberté  J  il  fait  'dégé- 
Bcrèr:les  cbofesi  permifes;  eô  vices.  Urt 
pebit  une- femme  nuè' ,  'Côiichée  non^^ha-i- 
kmraear  fur  le  mzàn  i-êc  C(3i^€éi'de  Rai- 
fipL^:de^  Pampresi-Elleèft  èîic  â6liori  de 
parler,  regardant  utvfoèiîïroiï^pii.i^  ::  om 

.  3  iï  rLa  fi  â-Rit/f  a  î  i 

ïiî <5et^ Arbre  étoii  ff)éciaîenv-iefit:  coïîfa- 
CEo  a  fiacchus^  ou^parcequ'il  fur  jadis  cà^ 
ché,^ fous  ^eec  Ari)re  V  félon  xj^elques- uni% 
on-pàrceqùe  le  Lierre^  toujours  vë^d-^ 
marquoit  la'  j eunôlfe  i de  Ba^ichus  ^  "  q4v  êft 
difoi t  ne  point  5  V  i eiil  i r^  ■  Pl«  targue  ^-4At\ 
que  ce  Dieu  enfeigna  à  ceux  qui-étoient 
éprisl  de.  fes  fureurs,  a  fe.  couronner  àé 
Lierre .;'pucQ  qui!  ^a^ là  v^rttv  d'empêché 
qu'on;  ne:  s'enivre^  'On  côuronnoit  auifi 
les  Poètes  de  Lierre  ^  comme  on  le  voie 
dans  la  Première  Ode  d'Horace ,  &  dans 
la  feptième  Églogae  de  Virgile  ,  fur  la- 
quelle. S  eiv  rus  dit:,  qu'on  le  faifoit  ;  parce 
que  les  Poètes  font  confacrés  à  Bacchus  y 
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Se  font  fu^èds.  à  des  icnthoufiarmeè  ^  oa 
bien  parceque  réclat  des  beaur^Ver^  dure 
éremollèment ,  &  acquiert  à  leiics  AtKeùii 

!  -ji^'j  iS)ù'l  :    :■,■  ■)■)  •?'..;-•  Ism  hilz^^  an  30-11013! aisM 

Deux  jeunet ¥enàr6ës^''\^ucs  en  Guer- 
rières^^&:  qui  s'embraireni;^,^  exppm£np->  ce 
fujè't  Celles  fouîenc^lpus  leurs ^pieds^^ui^ 
K'ehaf d  I  JS)(mboie  de  ,FaLHberiej^"X';up.e:.ri 
iiir  fcui^çafqiie  une  Corner  lié  ,  &  l  a'uti& 
un  Hcron  :  ces  deux  lorces  d  Oifeadx  ionx 
ennemis  (^u^enard  :  aif>ii  j'HE^Mème  con- 
vient au  fujèt. 

Tiês-perit  ltabîcarit;d'ùniiamkîejrerrio^-'^'if'  vlumfe  l 
Où  la  bieniaifkntb  -iMamfe'':  ^1  3ii^'|  :?C 
Me  fait  naîtrra¥ec;iTïOft-.;mâîïoik^i  jH 
Et  me  fournit  ma  nouiritureiîJ  yj'-a-ùT 
J'en  (ors  plufieiu-s  fo2S-tOQsieS(aô$''îi'T 
Et  quQÎqde  mespas :faieiït:iefusî?i.'/l  -^l 
J'en  laiiTc  la  trace  à  mefure---'  '  nol  uO 
Que  je  promène  dans  ltsCh^m^<y^O 
Mon  corps  à  grotefque  iîgur&*  >  niil  r?I 

On  m'aime  aflez  pourtant,  je  fers  à  des  -fepfc  3 
Fort  fouvent  on  m'en' trouve  digne  j^'"' 
Sur-tout  quand -je- vieos  d'imei='Vigii«*''i 
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De  moi  le  Gafcon  fait  grand  cas. 

Je  porte  au-delTus  de  ma  zètQ 

Ledeiir ,  en  cet  endroit ,  il  faut  cjue  je  m'arrête , 
Car  j'aurois  le  malheur  de  ne  vous  plaire  pas  : 
Mais  feroit-ce  un  grand  mal  que  de  vous  lofer  dire  s 
Si  vous  me  relTembicz ,  vous  ne  devez  qu'en  rire. 

LiMÉNBTIS. 

Surnom  de  Diane  ,  qu'on  lui  donnoir , 
lorfqu  elle  préiidoit  fur  les  Ports  ;  ôc  fous 
cette  idée  5  fa  Statue*  la  repréfentoit  avec 
une  efpèce  de  Cancre  marin  fur  la  tête. 

ÉNIGME      LXXL 

Dans  les  Champs  S:  dans  les  Hameaux , 
J'occupe  la  fimple  Bergère  j 
Et  dans  les  Palais  les  plus  beaux , 
J'amufe  quelquefois  la  Reine  la  plus  fière. 
Je  pare  le  plus  faint  Prélat , 
Et  la  fille  la  plus  coquette  : 
Tantôt  on  me  voit  en  cornette  , 
Tantôt  je  parois  en  rabat. 
Je  fuis  toujours  admis  aux  tables. 
Où  l'on  reçoit  les  plus  notables. 
Quoique  je  ne  fois  pas  malin  , 
Je  fuis  cependant  alTez  fin  , 
Pour  me  gliffcr  à  la  toilette  , 
Même  au  coucher,  au  lit  enfin. 
De  la  Dame  la  plus  diicrècc. 


Lion. 

Plutarque  dit  que  le  Lion  étoit  confacré 
au  Soleil ,  parceque  de  tous  les  Animaux 
qui  ont  des  griffes  recourbées,  c'eft  le  féal 
qui  voit  en  nailTant  ,  &  parcequ'il  dort 
fort  peu  &  les  yeux  ouverts  :  mais  c'eft 
une  Fable.  Le  Lion  étoit  confacré  à  Vul- 
cain  en  Egypte ,  à  caufe  de  fon  tempéra- 
ment tout  de  feu.  Les  Poètes  attèlent  le 
Char  de  Cybèle  de  deux  Lions  ^  comme 
il  paroît  par  pluiieurs  Médailles.  On  por- 
toit  auiTi  une  effigie  de  Lion  dans  les  Sa- 
crifices de  cette  Déeife  j  parce  que  les 
Galles,  fes  Prêtres,  avoient  trouvé  le  fe- 
crèt  d'adoucir  &  même  d'apprivoifer  des 
Lions ,  jufqu'au  point  de  pouvoir  les  tou- 
cher &:  les  carafTer  fans  crainte  ,  à  ce 
que  dit  Varron.  Les  Léontins  adoroient 
le  Lion  ,  &  en  mettoienr  une  tête  fur  leurs 
Monnaies.  Quant  au  Lion  de  Nemée  , 
qu'Hercule  tua  ,  c*eft  le  Lion  dont  les 
Poëces  ont  fait  la  conftellation  du  Lion 
Célefte. 


ÉNIGME    IXXJl 

:rii i ;-7  Ppât  toe  eft:  Reine,  &  l'autre  Roi.-  S  r.  ,^ 
lé^ls^ppas  font  :<ii  vijis^  /i.  i  on  ien  aohJes  Fàbîeî[^ 
3irjL  ]Bt'f?iti§«i»>  citrons rleùrs-fenibkbks^^'  iLp 
fitî''j  ^pm qui, pAUTjez, de- bonne foU6  iicq  rioï 
»lt/ V  4  fî¥i|eccctjrs:f}oîïneTJa.ioiJ  .^ld;.l  5-nii 
^j,  lîetiDçs  beautés ^f /  tihierde  deuils;  &.  dêlîaWBeS  }^^-  ^ 
&1  '^^inîWriexpa^âa.^Diaiùé.dé  vos  diiftmiS."  ^ 

-JG^I  jEa  faveur, dé  îéuh  grands  attraits >:i02f;q  iï 
^i?^  ; Qnlçs, aime  par  toute  rerrcv  ■  '  '  -^^- 
L'i|neçfuCrtout  en  Trarice  ^  &  r  l'autre  en' Angleterre  i 
BSjceSîiEtaîsefii  ont  grand  aombce  de^portraits ,  0 
i^\>  j$>E;îL|*Ius^J?ichia;  &  des: mieiuxiâitsiiL  ^én 
-Jtjrjî  îî'  {  ]\^j\./y^  il  -'  r-  .  "■■..:}'  ,  ^?ic^\l 
so  ii  l^e  Kpi  Te  foutient  de  îuirmenie;  -^^  Vvr!'j 
ini;: oïl  éft  grand,. droit >&: vigoureux  :  -'-^  ":."3 
|^;J^ei|ie  eftfQÏble  &  tendre,  &  mérité* ^uoa 
^  o^rr-' V  l'aime. 5  i  •;;.  lî^.iîp  .^ejic^^^M 
E  0 1    : Mffi  fea :^r  èO:  «oureiir,:  i   i?hj D'J t H  '  u  p 

Mais  la  Belle  a  des  Gardes         .5>f]iI:D 
Armés  de  bonnes  hallebardes , 
Pour  la  défendre,  o^."la^'enfrer 
De  1  Etourdi  qui  "la  ygût^  offtrager» 


'  .  Coniïoifient  mon  utilité.  ^  , 

Je  fuis  ami  de  la  parefle.; 
Du  Sexe  délicat  j'entretiens  laToibleÏÏc. 
Le  Guçrri^r,  le  Hoios ,  pax  un  je  ne  fçals^(]upiy 
f  "'     'Nè.vôùdroient  pas  mourir  chez  moi. 
Xe  Koi ,  pour,  annoncer  les  volontés  lupremes^  -  "r 

y.,,     '   '^^    •  ,  -■      '    ■  :".  „':        '    l,fr:loi 

Me'  tient  dans  des  befoins  extrêmes  y  ^    ^    ^ 
■'- .  Et  par  de' politiques  Loix ,  "  -^.       '-'*     '^  -. 

Au-aelà  eu  tiep^s  je  lers  encore  aux  SLoîs*  . 

-ni'^iT  '?;.  ^r'-'Hy  '^;*ij  j.:}:;î.  ^r.v.  T^v^'-^x 

Cétoi^t  y'Jèiûâ  Homcse:,  kf  Prières , 
filles  de  Jupiter  :  «  Ces  DéelFes ,  dir-ii , 
?ï  foElt  boineufes  j  iidées ,  toujours  les  yeux 
>3  baiffés  ,  toujours  rempantes ,  &  toujours 
?j  JiUmiJiées.  Elles  marchent  toujoiirs  apièl 
iî  L'Ijijure^  ear  rinj*ure  alticre ,  pleine  de 
îî  ccnltance  en  Tes  propres  forces,  &  d'ua 
»  pied  léger ,  les  devance  tonjonrs  5  par- 
M  courfla  terre,  pour  effrayer  les  hobi- 
3j  mes,  pendant  que  les  Prières  la  fui- 
»  vent ,  pour-  guérir  les, maux  qu'elle  -â. 
»  faits.  Celui  qui  les  refpeâre  &  qui  le^ 
})  écoute  y-en  ^recoic  <k  grands  féeour^i 
r>  eiiç'rl'Gcourent'â  leur  tour  dans  (QshQ- 
»  foins,  &  portent  fes  vœux  aux  pieds  dui 
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9>  grand  Jupiter  ».  Ce  font  des  Divinités 
allégoriques  que  le  Poète  a  imaginées  3 
pour  marquer  le  caradère  des  humbles 
Prières,  &  les  bons  effets  qu'elles  pro- 
duifenr, 

LiTUU  s. 

Êâton  Augurai ,  recourbé  par  le  bout , 
que  tenoient  Iqs  Augures  lorfqu'ils  vou- 
loient  pronoftiquer  fur  le  vol  des  Oifeaux. 
Les  Augures  dont  on  a  confervé  la  repré- 
fentation ,  font  toujours  accompagnés  du 
Lituus,  C  etoit  aufîi  une  efpèce  de  Trom- 
pette courbée,  &  un  Signe  militaire. 

ÉNIGME    LXXÎV. 

Je  fuis ,  ou  peu  s'en  faut ,  ce  tout  temps  >  de  tous 

lieux  3 
Mais  je  ne  fuis  pas  feul,  &  j'ai  beaucoup  de  frères  3 
Petits ,  grands ,  bons ,  mauvais  ,   enfin  jeunes  Sc 
vieux. 
Nous  avons  tous  différens  pères. 
Je  fais  vivre  le  mort ,  &:  mourir  le  vivant , 

Selon  que  chacun  s'en  rend  digne. 
Nos  Sujets  font  rangés  fur  une  droite  ligne  , 
Dont  je  forme  un  quarré  qu'on  a  battu  fouvent. 
Quelquefois  on  me  brûle  j  &  ce  cas  arrivant , 
J'en  fuis  toujours  plus  rare  5c  plus  infigne. 


^         ÉNIGME     LXXV. 

Quoique  rouveiit  couvert  de  peau 
De  Mouton  ,  de  Chèvre ,  ou  de  Veau  ^ 
Sur  c]uoi  quelques  traits  de  dorures 
Relèvent  nos  plates  figures  ; 
Ce  n'eft:  jamais  fur  ces  brillans  dehors , 

Que  les  efprits  fenfés  fondent  leur  efpérance. 
Celui  qui  n'a  pas  d'apparence , 
Vaut  quelquefois  mille  tréfors. 

Riche  &  pauvre  chez  nous ,  foit  antique  ou  mo> 
derne  , 

Qui  paroît  fans  mérite ,  eft  digne  qu'on  le  berne, 

LOCUTIUS. 

Le  Dieu  de  la  parole.  Les  Romains 
firent  ce  Dieu  à  loccafion  d'une  voix  qu'on 
entendit  à  Rome  ,  dit-on ,  quelque  temps 
avanc  que  les  Gaulois  arrivalient  pour 
s*en  rendre  maître.  Cette  voix  ordonnoit 
aux  Romains  d'avertir  les  Magiftrats  que 
J'ennemi  approehoit.  On  ne  douta  point 
que  ce  ne  fut  la  Voix  d'un  Dieu ,  &  on 
le  nomma  Locutius,  On  lui  bâtit  un  Tem- 
ple dans  îa  rue  neuve ,  parce  que  c'étoic 
l'endroit  où  la  voix  avoit  été  entendue, 
La  voix  du  prétendu  Locutius  étoit  appa- 
remment celle  du  premier  ^ts  Citoyens  , 
flui  s'appercut  de  i'arrivpe  des  ennemis. 


S2tS  ,==LQ=:^ 

Sans  moi ,  les  plus  ^çayaûs.n^oûtrjqyfuo  ,lég^  fça- 

A  mille  (^uercious  Je  fuis  prompte  à  réporwlrc. 

Je  prouve  que  le  blanc  eft. noir  j 
Et  ce  n'eft.que  par  mol  que ;.i'qp  peuf  mcr x^ou- 

Cette  Sçifehcê,  qui  ènfèîgne  la  juftefTe 
du  raifonnement, Te  repréfence  allcgori- 
querfiènt  par  une  'femme  dans  une  atti- 
tude vive  &  prompte,  élevant  un  Eftoc, 
6c  tenant  quatre  Clefs,  qui  fignifient  qua- 
tre moyens  de  trouvei:  la  Mérité.  Elle  eft 
vêtue  de  blanc ,  &  fon  Cafque  efi  de  fer  j 
ce  qui  indique  fa  Candeur.  &  la  Solidité 
de/foR:  Jugement  5  dont  la  pénérration  Ce 
trouve  aufli  fymbolifée  par  le  Fâucon  -qui 
^imine  Ion.  Calque,      '^      ^     -,     :    ■  vx: 

,r  Hou 

:   L  allégorie  de' oe  fujèt  vient  de -cette 
définition  prife  du  Grée  î  î  :i'i'   '-''  '--  '-^^p 

Zejc  e/?  fanBtlo  fanBla  ',  juhens  honefià  ,   .   *    / 
Pfohibens  contraria.  '   1 

Son  ancienneté  eft  indiquée  par  lag^ 
^vancé  dans  lequel  on  peint  cette  Figure  y 
èc  par  fon  afpedimpofant.  Elle  a.un  Diai^ 


dème  rayonnant,  poiiL-  marquer  que  foa 
origine  eft  rainte.  Le  Scèprre  qu'elle  ticnt^ 
dénote  fon  aurorité  j  &  le  Livr^^  ouvert 
avec  les  paroles,  inLeg-husfalus  ,  fi^nihe 
la  récompenfe-^u^Ue^pirgaiièç  à.'Ceux  qui 
lui  obcillenr.;^-^  V-  :.:  :-.ri.:-  u  >m.w. 

^'"Loi  ancienne:"' ^^'^^ 

":i  Ce  fujèt  repréfenre  la  Loi  que  Dieu  a. 
donnée  aux  Juifs  par  Moyfe.  *' 

'  On  habille  cette  Figure  à  rHébraïquèl 
Ihais  d'une  étoffe  de  couleur  bleue  écla- 
tante ,  par  alludon  à  Téclat  qu'avoir  Moyfe 
lorfqu'il  defcendic  de  la  Montagne ,  où  il 
âvoit  reçu  les  Tables  où  font  écrits  les  dix 
Gommandemens.  • 

'L'indocile  Peuple  d'ifraël  avoir  befoift 
d'être  traité  avec  rigueur ,  puifque  l'Écri-i 
tare  dit  :-^^-'^  '^'  —  ^--^-  -----  -^^  --  -'-? 

'Z-[z  i^l  J^^i^^os  invirgdfirred. 

C'efl:  pourquoi  on  peint  cette  Figuré 
tenant  une  Verge  de  fer,  ôc  un  Pieu  de 
plomb ,  auquel  eft  attachée  l'Infcription  : 
Fondus  grave. 


.-.  U:-i^  ^rG 
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Loi  canonique. 

On  voie  régner  dans  la  vie 
Mille  &  mille  déréglemens. 
Ce  font  ces  abus  auxquels  je  remédie  : 
Mais  la  plupart  du  temps , 
Tous  mes  efforts  font  impuiffans. 

La  Loi  Canonique  eft  repréfentée  par 
une  Dame  d'une  beauté  fingulière ,  toute 
brillante  de  Rayons  qui  lui  couronnent 
la  tête..  Elle  tient  de  la  main  droite  une 
Balance ,  où  d'un  coté  eft  une  Couronne , 
&:  de  l'autre  un  Calice  refplendiirant  \ 
elle  porte  de  la  main  gauche  une  Mitre 
fur  un  Livre  ouvert,  ayant  un  Miroir  de- 
vant elle  :  Emblème  de  la  Foi,  la  Jufti- 
ce,  la  Dignités  la  Science  &  la  SagefTe, 
qui  eft  l'ilîuftre  éclat  de  la  Gloire  qui  ac- 
compagne cette  Loi ,  fans  laquelle  il  n'y 
auroit  ni  règle  ,  ni  conduite  dans  les  plus 
importantes  adions  de  k  vie. 

Loi    NATURELLE, 

Fais  pour  autrui  ce  que  tu  veux 
Juftement  qu  un  autrç  te  fafî'e  : 
C'eft  la  Loi  du  Païen ,  la  Loi  même  de  ceux 
Qui  vivent  dans  la  Grâce. 
Elle  eft  écrite  dans  les  cœurs 
P^s  gens  de  bien  6c  des  pécheurs. 

Là 


t==   L  O  =:=  ^2Ç 

La  Loi  Naturelle  fw.t  infpirée  p^r  la 
Nature  même  à  nos  premiers  Pères  :  on 
la  repréfente  nuç  ,  &  fans  aucun  art ,  ni 
dans  fa  c-ocffure  ,  ni  dans  ion  ajuftement  \ 
puifqu'elie  n'eft  couverre  que  de  quelques 
feuillages.  Elle  tient  un  Compas  /avec  le- 
quel elle  tient  deux  parallèles  au-deiru3 
&  au-deifous  du  mot  :  JEquâ  Lance,  ce 
qui  lignilie  que  le  feul  fondement  de  cet- 
te Loi  eft  de  ne  pas  faire  aux  autres  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fuc 
fait. 

Loi  nouvelle. 

Celle-ci  fe  repréfente  jeune  &:  de  toute 
beauté  :  elle  a  la  tête  environnée  de  rayons, 
&  fur  le  front  un  bandeau  éclatant,  fon 
vêtement  efl  de  lin  :  elle  embralTe  une 
Croix  ,  par  allulion  à  la  Cérémonie 
du  Baptême  j  proche  d'elle  eft  un  Autel 
fur  lequel  eft  pofé  un  Livre  d'Évangile  ou- 
vert \  &  derrière  elle  eft  une  Pierre  quar- 
rée,  foutenuë  par  deux  ailes,  &  fur  la-^ 
quelle  eft  l'infcription  :  Onus  Uv€» 


Toms  II, 
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ÉNIGME    LXXFL 

Ainfi  que  la  Coquette , 
J'amufe  l'Efpérance,  &  U  trompe  fouvcnr. 
On  fait  bien  des  projets,  comptant  fur  ma  con* 

quête  y 
Puis  en  deux  tours  de  main  ,  les  projets  font  au 

vent. 
Sans  choix  &-  fans  amour  ,  je  difpenfe  mes  grâces , 

Pour  un  heureux ,  mille  autres  renverfés. 
Je  produis  tour  a  tour  les  defirs  infenfés , 
Par  le  dépit  qui  marche  fur  les  traces 
De  rEfpérance  &  de  l'Ambition. 
On  voit  des  gens  de  poids  remplis  de  paiTion , 
Aux  lieux  où  je  répands  mes  faveurs  dangereufes, 
Ainfi  que  la  Fortune ,  une  roue  à  la  main , 
Je  refufe  ,  ou  je  fais  le  bonheur  fouverain. 
Comme  te  jeu,  je  tends  des  amorces  trompeufes, 
Et  j'emprunte  du  fort  le  caprice  fatal. 
Quand  je  veux  difpenfer ,  ou  le  bien ,  ou  le  mal  ^ 

Ainfi  qu'au  pays  de  Cythère, 
Vn  enfant  au  hafard  accomplit  le  myftèrg. 

LoTU  S. 

On  voit  fouvent  dans  ies  Monumens 
É^^yptiens  Ifis  aflife  fur  une  Fleur,  qu'on 
appelle  ordinairement  la  Fleur  du  Lotus. 
Plutarque  dit  que  les  Égyptiens  peignent 
le  Soleil  naiiTant  de  la  Fleur  du  Lotus '^  de 


en  effet,  on  le  trouve  ainfî  peint  en  jeune 
homme  avec  une  couronne  radiale,  aiîîs 
fur  cette  Fleur  ;  non  pas  qu'ils  croyenc 
que  le  Soleil  foit  né  ainfî ,  mais  parce 
qu'ils  repréfententallégoriquementla  plu- 
part des  chofes.  Ce  Lotus  eft  une  Plante 
aquatique  qui  croît  dans  le  Nil,  &  qui 
porte  une  tête  &  une  graine  à  peu  près 
comme  le  Pavot  :  elle  fe  trouve  dans  les 
Myftères  des  Égyptiens ,  à  caufe  du  rap- 
port que  les  Peuples  croyoient  qu'elle 
avoir  avec  le  Soleil ,  a  l'apparition  duquel 
elle  fe  montroit  d'abord  fur  la  furface  de 
l'eau  ,  &  s'y  replongeoit  àhs  qu'il  étoit 
couché  j  phénomène  d'ailleurs  très-com- 
mun à  toutes  les  efpèces  de  Nymphéa  ou 
Plantes  Aquatiques.  Cette  Fleur  de  Lotus 
étoit  aufîî  confacrée  à  Apollon  &  à  Vénus, 
puifqu'elle  accompagne  quelquefois  leurs 
Statues. 

Louange. 

On  me  profane  à  tous ,  tant  le  fiècle  eft  étrange. 
Rien  n'eft  plus  commun  que  l'encens , 
Et  rien  n'eft  plus  rare  en  ce  temps , 
Que  la  véritable  Louange. 

La  Louange  eft  une  hommage  que  Ton 
doit  à  la  Vertu  &  au  Mérite  :  ainfî  on  la 
perfonnifie  par  une   Femme   graçieufe , 

Zij 
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ayant  un  genou  en  reure  ;  elle  eft  vètuë  de 
l^lanc ,  couleur  fymboiique  de  la  Sinccri- 
%éy  ôc  couronnée  de  Fleurs,  pour  indi* 
quer  combien  elle  eft  agréable.  Le  Livre 
qu'elle  tient,  fignilie  qu'elle  paife  à  la 
podérité  par  le  fecours  des  Écrits.  Elle 
fonne  une  Trompette  ,  de  laquelle  fore 
une  éclatante  lumière  qui  eft  allufive  à  l'é- 
çlar  de  la  Renommée, 

La  Statue  Equeftre  qu'on  voit  dans  \q 
fond  5  fignifie  que  ces  fortes  de  Monu- 
mens  font  partie  des  Louanges  ducs  aux 
jHéros, 

Loup, 

Les  Égyptiens  avoient  en  vénération 
cet  animal,  parce  qu'ils  croyoient  qu'Off- 
ris s'étoit  fouvent  déguifé  en  Loup.  C'eft 
que  ce  Prince  portoit  pour  habillement 
de  guerre  une  peau  de  Loup.  Le  Loup 
étoit  même  adoré  à  Lycopolis,  qui  figni- 
fie la  Ville  du  Loup.  Cet  Animal  étoie 
confacré  à  Apollon  ,  parce  que  le  Loup  ^ 
dit-on\,  a  la  vue  fine  &:  perçante.  Mais 
Paufanias  en  donne  une  meilleure  raifon. 
î3  II  y  avoit,  dit-il,  près  du  Grand  Autel 
,?)  d'ç4po[lQn  à  Delphes,  un  Loup  de  bron- 
w  j?;$  : .  c'étoit  une  offrande  faire  par  les  hs^- 
Vj'bitans  de  Delphes  eux-mêmes.  On  dit 
\-:'  q'^i'iin  fcclépt ,  après  avoir  dérobé  l'a?;^ 


jj  ttent  du  Teihple  ,  alla  fe  cacher  dà:is 
j>  l'endroit  le  plus  fourré  du  Monc  Par- 
55  nalTe.  La  s'étant  endormi,  un  Loup  fe 
^>  jetta  fur  lui  <Sc  le  mie  en  pièces.  Ce 
>5  même  Loup  entroir  toutes  les  nuits 
»  dans  la  Ville ,  &:  la  remplilToit  d'heur- 
M  lemens.  On  crut  qu'il  y  avoir  a  cela 
)î  quelque  chojfe  de  furniturel  :  on  fuivic 
î3  le  Loup  5  &  on  retrouva  l'argent  facré  , 
53  que  l'on  remporta  dans  le  Temple  ^5. 
En  Mémoire  de  cet  événement,  on  fit  Fai- 
re un  Loup  de  bronze',  pour  le  confacrer 
au  Dieu  de  Delphes. 

Louve. 

Nourrice  de  Rémus&de  P.omulus.  Cé5 
deux  enfans  jumeaux ,  dit  Virgile  ,  fu- 
çoient  fes  mamelles  ,  badinoient  fans 
crainte  autour  de  la  bête  féroce  ,  qu'ils 
regardoient  comme  leur  mèrt;  ,  &  qui 
tournant  la  tête  les  carefTc^it  avec  fa  lan- 
gue. C'étoin  la  Tradition  populaire  à^s 
Romains.  Cette  Louve  fe  trouve  fou  vent 
dans  toutes  fortes  de  Monumens  Ro- 
mains. Telle  eft  cette  belle  Statue  du  Ti- 
bre 5  copiée  fur  l'Antique  à  Rome  ,  que 
l'on  voit  dans  le  Jardin  des  Tuileries. 

Z  iij 
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Loyauté 

On  ne  fçait  aujourd'hui  ce  c|ue  c* eft  que  francdifco 

Le  nom  de  Loyauté' 

Et  de  PidélJté 
JBft  un  nom  dont  on  rit,  un  nom  que  Ton  méprife. 

Cette  belle  Qualité  de  l'Ame  fe  perfon- 
nifie  par  une  jeune  fille  de  toute  beauté. 
Elle  eft  vêtue  d'une  légère  draperie  blan- 
che j  &  fur  fon  fein  découvert ,  eft  tra^é 
un  Cœur.  Elle  eft  en  adion  de  jerter  loin 
d'elle  un  Mafque ,  qui  eft  l'Attribut  de 
la  Feinte  &  du  Menfonge.  On  lui  donne 
pour  Emblème  une  Lanterne  de  Cryftal, 
dans  laquelle  eft  une  Bougie  allumée  :  ce 
qui  indique  ,  qu'a  l'exemple  de  la  Lu- 
mière (  qui  paroît  plus  brillante  en  paf- 
fant  à  travers  le  Cryftal  ) ,  la  Loyauté  fe 
manifefte  extérieurement  avec  éclat.- 

LuA, 

Divinité  Romaine ,  qu'on  invoquoit  à 
la  Guerre.  Tite-Live ,  Livre  S ,  dit  qu'a- 
près un  combat  contre  les  Volfques,  le 
Conful  qui  commandoit  l'Armée  Ro- 
maine 5  confacra  &  voua  à  la  DéeiTe  Lua 
les  armes  des  morts  qui  étoient  fur  le 
champ  de  bataille.  On  croit  que  c'étoit 
la  DéefTe  des  Expiations  \  de  que  cette 


Offrande  étoit  pour  expier  l'Armée  vido- 
rieufe  du  fang  humain  répandu. 

LUCARIES. 

Fêtes  Romaines ,  qui  prenoient  leur 
nom  de  Lucus^  Bois  facré.  Ce  Bois  facré, 
où  fe  faifoient  les  Lucaries ,  étoit  entre  le 
chemin  appelle  Via  falaria^  &  le  Tibre. 
Les  Romains  célébroient  là  cette  Fête,  en 
mémoire  de  ce  qu'ayant  été  défaits  par  les 
Gaulois,  ils  s'étoient  cachés  dans  ce  Bois> 
&  y  avoient  trouvé  un  afyle  afTuré.  Plu- 
tarque  dit  qu'on  payoit  ce  jour-là  les  Co- 
médiens de  l'argent  qui  provenoic  d'une 
coupe  qu'on  faifoit  dans  ce  Bois  facré. 
D'autres  tirent  l'origine  de  cette  Fête,  àes 
préfens  de  monnoie  qu'on  faifoient  à  ces 
Bois  facrés,  &  qu'on  appelloit  Luci.  Ces 
Fêtes  fe  célébroient  au  mois  de  Juillet. 

Lucifer. 

C'eft  le  nom  que  les  Poètes  donnent  à 
l'Étoile  de  Vénus ,  lorfqu'elle  paroîc  le 
matin  :  comme  elle  paroît  avec  l'Aurore, 
on  a  dit  que  Lucifer  étoit  né  de  l'Aurore. 
On  le  fait  aoffi  le  Chef  &  le  Condudeur 
Aqs  Aftres  :  c'eft  lui  qui  a  foin  des  Che- 
vaux du  Char  du  Soleil ,  qu'il  attelé  & 
qu'il  détèle  avec  les  Fleures.  Enfin  on  lui 
donne  des  Chevaux  blancs. 

Z  iv 
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LUCINE, 

Deeiïe  qui  préfîdoit  aux  accouchement 
i]es  femmes ,  &  à  la  nailTance  des  enfans. 
Tantôt  c'efl:  Diane,  ôc  tantôt  Junon  j  mais 
plus  fouvent  Junon.  On  la  repréfentoic 
comme  une  Matrone  ,  qui  tenoit  une 
Coupe  de  la  main  droite ,  ôc  une  Lance 
de  la  gauche  j  ou  bien  afîîfe  fur  un  chaife , 
tenant  de  la  main  gauche  un  enfant  em-* 
maillotté  ,  &  de  la  droite  Uiie  efpèce  de 
Fleur  de  Lys.  Quelquefois  on  lui  donnoit 
une  Couronne  de  Diclamne,  parcequ'on 
croyoit  autrefois  que  cette  Herbe  facilitoic 
Tenfantement ,  &  procuroit  aux  femmes 
une  prompte  ôc  heureufe  délivrance. 

ÉNICME  LXXFIL 

Le  corps  qui  des  Mortels  frappe  le  plas  les  yeux  , 

Me  donna  la  naiiTaiice  ; 

Et  par  reconnoliTancc  y 
Je  m'attache  à  Ton  fort,  &  le  fuis  en  tous  lieuî. 

Souvent  une  aimable  pucelle , 
Par  mon  père  enrichie ,  &  moins  belle  que  lui  j- 
Tait  voir  de  mes  attraits  Tirnagc  peu  fidclle  ; 
De  mon  éloignement ,  pour  adoucir  l'ennui  „ 
te  quelquefois  auiu  fa  courfe  meurtrière ,, 
en  me  cachant  mon  père  > 


Voudroi:  bien  me  faire  périr  : 
îvlais  ce  n'eft  qu'un  moment  qu'elle  peut  m'obf- 

curcir  ', 
Car  mon  père  bien-tôt  remportant  la  victoire , 
Sçait  me  rendre  à  Tes  yeux  mon  éclat  .Se  ma  gloire. 

ÉNIGME   LXXFIIL 

la  peine  fuccède  au  plaifir , 
Le  travail  au  loifir  : 
Et  c'eft  moi  qui  ramène 
Le  travail  &  la  peine. 
J*abrège  même  le  fom.meil , 
Pour  appeller  les  gens  à  leurs  foins  ordinaires , 

A  leur  commerce,  à  leurs  affaires  j 
Et  je  fais  étaler  avec  grand  appareil 
Ce  qu'on  ne  vendroit  pas  en  plus  d'une  Semaine, 
Enfin  je  fuis  un  des  fils  du  Soleil, 
Et  j'ai  la  Lune  pour  marraine. 

Lundi, 

Ce  fécond  jour  de  la  Semaine  fe  trouve 
perfonnifié  dans  les  Monumens  par  une 
figure  de  Diane  :  Lune  qui  porte  le  Croif- 
fant  fur  fa  tète  j  ornement  ordinaire  de 
Diane. 

^^ 

Zv 
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ÉNIGME     LXXIX, 

Je  cîiange  très-fouvent  &  de  genre  &  de  nom  , 
Auiïî  je  fuis  toujours  la  même  \ 
Faite  par  une  main  fuprême , 
Nul  ne  peut  ajouter  à  ma  perfedion. 
Je  ne  fuis  pas  fi  belle, 
Lorfque  je  fuis  noiivelk  s 
Et  cependant  dans  cet  état , 
Je  fers  à  diftinguer  un  fameux  Potentat. 
Je  puis  de  quelques  jours  avancer  la  venu? 

De  mainte  perfonne  inconnue. 

Sans  me  couper ,  on  me  met  par  quartier  : 

Par  une  maligne  influence  , 

On  dit  que  je  fais  les  ratiers  : 

Ami  Ledeur ,  ciaias-en  l'expérience. 

Lune. 

Le  Soleil  &  la  Lune  furent  les  premiers 
objets  de  l'Idolâtrie ,  chez  la  plupart  des 
Peuples  de  la  terre.  Les  hommes ,  frappés 
à  la  vue  de  ces  deux  Aftres ,  qui  leur 
étoient  fi  utiles ,  fe  perfuadèrent  aifément 
que  ces  Corps  lumineux  étoient  les  Maî- 
tres du  Monde  ,  &  les  premiers  Dieux 
qui  le  gouvernoient.  Comme  on  s'imagi- 
noit  que  la  Lune  caufoit  plufieurs  maux 
par  fes  influences ,  on  la  croyoit  animée  , 
6c  parcequ  on  la  voyoit  toujours  la  même, 
&  fans  aucune  altération,  on  la  croyoir 


immortelle  :  dès-lors  on  commença  à  fe 
profterner  devant  elle ,  &  à  lui  adreffer 
dQS  vœux  5  pour  fe  la  rendre  favorable. 
Un  Auteur  Païen ,  c'eft  Macrobe ,  a  pré- 
tendu même  prouver  que  toutes  les  Divi- 
nités du  Paganifme  pouvoient  fe  rappor- 
ter à  ces  deux  Aftres  j  les  Divinités  du 
Sexe  féminin  à  la  Lune^  comme  celles  du 
Sexe  mafculin  au  Soleil.  Selon  cet  Au- 
teur, c'eft  la  Lune  que  les  Égyptiens  ado- 
roient  fous  le  nom  d'I/is  ,  dont  le  nom 
fignifie  la  Vieille  ou  l'Antique  \  ce  qui 
convient  fort  à  la  Lune,  C'eft  elle  que  les 
Phéniciens  adoroient  fous  le  nom  d'Af- 
tarte  ;  les  Arabes ,  fous  le  nom  d'Alizat  ; 
les  Perfes,  fous  le  nom  de  Mylitra  ,  les 
Grecs  ôc  les  Romains,  fous  les  noms  d'Ar- 
rémis,  de  Diane.  Dans  l'Écriture  Sainte, 
il  eft  fouvent  parlé  du  Culte  que  l'on  ren- 
doit  à  la  Reine  du  Ciel.  Héiiode  dit  que 
la  Lune  étoit  fille  de  Théa  ,  c'eft-à-dire , 
de  la  Divinité  :  il  donnoit  la  même  ori- 
gine aux  autres  Aftres.  Les  Grecs  &  les 
Romains  Piionorcrent  comme  une  ï^it^e  ^ 
fous  le  nom  propre  de  Lune,  Son  Culte 
étoit  aufli  fort  répandu  dans  les  Gaules. 
Ovi  trouve  qu'il  y  avoir  un  Oracle  de  la 
Lune  ^  deflfervi  par  à^s  filles  DruidefTes 
de  profeflion ,  dans  la  petite  Ifle  de  Sain  , 
fituée  fur  la  côte  méridionale  de  la  Baffe 

Zvj 
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Bretagne,  au  rapport  de  l'Auteur  de  VHiÇ- 
toire  de  la  Religion  des  Gaulois.  Les  Ma- 
giciennes de  Thelfalie  difoient  avoir  un 
grand  commerce  avec  la  Lune  :  elles  fe 
vanroient  de  pouvoir ,  par  leurs  enchante- 
mens ,  la  faire  defcendre  fur  la  terre  ,  ce 
qu'on  appelloit,  Liinam  deducere.  Lucien^ 
dans  fon  Philopfeudès  ,  parle  d  un  homme 
qui  faifoit  defcendre  la  Lune  ;  de  Pétrone 
fait  dire  à  Chryiîs  ,  que  les  femmes  ce 
Crotone  faifoient  defcendre  la  Lune  quand 
elles  vouloienr. 

ÉNIGME     LXXX, 

Heureux  fccours  d'une  foiblefTe  humaine,. 

Et  l'unique  pour  mon  raJent  ; 
Je  fers  au  pauvre  ainfî  qu'à-  l'opulent , 
Et  rarement  fans  m'attirer  leur  haine. 
De  me  montrer  on  fe  Fait  une  peine  5 

Mais  le  temps  met  à  la  raifon 
Celui  qui  voit  en  venir  la  Saifon. 
Lors  fans  m'aimer ,  par-tout  on  me  promène^ 

A  la  Ville  &  dans  la  Maifon  y 
On  a  bien  vu  que  j'étois  néceffaire , 
Depuis  que  dans  !e  monde  on  m'a  fait  recevoir, 

Auffi  par-tout  j'ai  le  pouvoir 

D'être  utile  à  plus  d'une  affaire. 

Je  fais  plaifir  aux  Artifans  ; 

J'ai  les  Sages  pour  partifans , 

Et  cependant  je  ne  puis  plaire. 


On  ne  me  vient  chercher  qu'à  Ton  corps  défendant  j 
Ec  lorlque  Ton  m'a  mis  une  fois  en  ufage , 
On  ne  me  voit  pas  moins  que  le  nez  au  vifagé  > 
Tant  mion  fer  vice  a  d'aCcendant. 

LuPERCALESr 

Fêtes  înftltuées  à  Rome  en  l'hon- 
neur du  Dieu  Pan.  Elles  fe  célébroienr, 
félon  Ovide ,  le  troifîème  jour  après  les 
Ides  de  Février.  Servius  en  attribue*  l'inf- 
titution  à  Évandre.  Valère  Maxime  pré- 
tend que  ces  Lupercaks  ne  furent  com- 
mencées que  fous  Romulus  6c  Rémus,  à 
la  perfuafion  du  Berger  Fauftulus.  Ils  of- 
frirent un  Sacrifice ,  immolèrent  à^s  Chè- 
vres j  &  firent  enfuite  un  feftin ,  où  s'étant 
échauffé  la  tête  à  force  de  boire  du  Vin  , 
ils  divisèrent  la  Troupe  de  Bergers,  qui 
s'étant  ceints  de  peaux  de  bêtes  immolées, 
alloient  çà  &  là  folâtrant  les  uns  avec  les 
autres.  En  mémoire  de  cette  Fête ,  des 
jeunes  gens  couroient  tout  nuds  (  remar- 
quez que  c'étoit  au  mois  de  Février  ) ,  te- 
nant d'une  main  les  couteaux  dont  ils  s'é- 
toient  fervis  pour'  immoler  les  Chèvres  y 
ils  fe  teignoient  le  front  de  ce  fang  ,  ÔC 
enfuite  fe  faifoient  elfuyer  cette  teinture 
avec  de  la  laine  trempée  dans  du  lait» 
Dans  l'autre  main ,  ils  avoienc  des  cour- 
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rois,  dont  ils  frappoient  tous  ceux  qu'ils 
rrouvoient  fur  leur  chemin.  L'Opinion  où 
croient  les  femmes  ,  que  cts  coups  de 
fouet  leur  fervoient  à  devenir  fécondes, 
ou  à  accoucher  heureufement ,  faifoic 
que,  loin  de  s'éloigner  pour  éviter  leurs 
rencontres ,  elles  s'en  approchoient ,  pour 
recevoir  ces  coups  fi  favorables.  Ces  Cé- 
rémonies &  ces  fortes  de  Fêtes  n'étoient, 
je  penfe,  que  pour  le  bas  Peuple.  La  raifon 
qui  faifoit  courir  tout  nud  aux  Luperca^ 
les  ;  c'eft ,  dit-on ,  qu'un  jour  que  Rémus 
&  Romulus  célébroient  cette  Fête ,  des 
Voleurs  profitèrent  de  Toccafion,  &  en- 
levèrent leurs  Troupeaux.  Les  deux  frères 
&  toute  la  jeuneffe  qui  ctoit  avec  eux, 
s^en  étant  apperçus,  mirent  bas  leurs  ha- 
bits 5  pour  courir  plus  aifcment  après  ces 
Voleurs  j  &  les  ayant  atteints  ,  ils  leur 
enlevèrent  le  butin.  Comme  cela,  leur 
avoit  réufîi,  la  coutume  de  courir  nud  aux 
Luper cales  s*introduifit  &  s'établir.  Du 
temps  d'Augufte ,  cette  Fête ,  qui  com- 
mençoit  à  s'abolir,  fut  rétablie,  &  fe  con- 
tinua depuis  au-delà  même  du  Paganif- 
me  ,  qui  fut  aboli  à  Rome  dès  le  qua- 
trième fiècle  ;  &  cependant  les  Lupercales 
fe  faifoieht  encore  à  la  fin  du  cinquième. 


LûSTRATION. 

Expiations  ,  Sacrifices  ,  Cérémonies  , 
par  lefquelles  les  Païens  purifioient ,  ou 
une  Ville ,  ou  un  Champ ,  ou  une  Ar- 
mée ,  ou  les  perfonnes  fouillées  par  quel- 
que crime,  ou  par  quelque  impureté.  Il 
y  avoir  de  trois  fortes  de  Lujirations  ^  ou 
on  les  fâifoit  de  trois  manières  j  par  le 
Feu  &  le  Soufre  \  avec  l'eau,  ou  par  l'Air  ; 
c*eft-à-dire,  en  remuant  &  agitant  l'Air 
autour  de  la  chofe  qu*on  vouloir  purifier. 
Il  y  avoit  un  jour  fixé  auquel  on  faifoit 
des  Luflrations  fur  un  enfant,  avant  de 
lui  donner  un  nom  ;  c'étoit  le  neuvième 
après  la  nailTance  pour  les  garçons ,  &  le 
huitième  pour  les  filles  ;  quelquefois  pour- 
tant on  prenoit  le  cinquième.  On  trouva 
auflî  que  le  dernier  jour  de  la  Semaine 
ctoit  particulièrement  afFedé  aux  Lujira^ 
tions  pour  les  enfans.  C'étoit  un  jour  de 
Fère,  auquel  la  DéelTe  Nondina  prefidoit  ; 
les  Sages-Femmes  &  les  Domeftiques  pai^ 
foient  &  repalToient  l'enfant  autour  du 
Feu  qui  étoit  fur  les  Autels  des  Dieux  ^ 
puis  ils  jettoient  de  TEau  fur  lui  par 
afperfion.  De  vieilles  femmes  mèloienc 
dans  cette  Eau  de  la  falive ,  &  de  la  pouf- 
/îère    qu'elles    prenoient    ordinairement 
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dans  les  bains.  Enfin  on  faifoit  un  grand 

Feftin. 

ÉNIGME    LXXXI. 

Je  fuis  de  bizarre  figure , 

Sans  pieds ,  fans  mains  ,  courbé  ,  boffu  ; 
Et  je  dois  beaucoup  plus  à  l'Art,  qu'à  la  Nature, 

L'honneur  d'être  par-tout  reçu. 
J'émeus  les  pafTions,  je  charme  les  ennuis  : 

Je  parle  tout  mort  que  je  fuis  ; 

Mais  on  auroit  peine  à  m'entendre  : 

Ou  je  m'expliquerois  très-mal , 

Sans  le  fecours  d'un  animal. 

ÉNIGME    LXXXîh 

Je  ne  fçais  pas  chanter ,  cependant  chaque  jour 

Je  fais  chanter  en  chœur  &  tour  à  tour 
Bien  des  Muficiens,  qui  aimeroient  mieux  boire. 

Je  ne  connois  pas  trop  Dieu  ^ 

Cependant  en  plus  d^un  lieu 

J'aide  à  publier  fa  gloire. 

J'ai  caufé  de  grands  combats  5 

Et  quoique  je  ne  fois  pas 

Meublé  d'attraits  com.me  Hélène, 

Cependant  pour  m'enlever, 

Quelqu'un  s'eft  mis  fort  en  peine  5 

Un  autre  pour  me  fauver , 

S*eft  mis  fouvent  hors  d'haleine. 


Luxe. 

Déjà  fous  le  Règne  de  Philippe  le  Bel^ 
êc  mcme  fous  ceux  de  plusieurs  de  {qs 
PrédéceiTeurs 5  les  Bourgeois,  comme  au- 
jourd'hui 5  afFedoient  des  airs  de  gran-* 
deur,  ôc  copioient  ridiculement  l'homme 
de  Cour.  Ils  vouloient,  comme  les  Sei- 
gneurs 5  avoir  des  voitures  pour  fe  faire 
traîner,  des  flambeaux  pour  s'éclairer,  des 
liabits  riches  pour  fe  faire  remarquer,  des 
bijoux  fans  nombre  pour  briller  d'un  éclat 
emprunté. 

Philippe  le  Bel  ^  par  fon  Édic  donné 
en  12^5  5  pour  remédier  à  un  abus  dou- 
blement funefte ,  en  ce  qu'il  ruinoit  l'or- 
gueilleux imitateur ,  hc  le  rendoit  l'ob- 
jet de  la  rifée  publique  ,  ordonna  que 
nulle  Femme  lour^eoife  n'auroit  Char  ; 
qu'elle  ne  fe  feroit  point  accompagner  la 
nuit  avec  la  torche  de  cire  :  cela  étoic 
également  défendu  à  rÉcuyer  ou  fimple 
Clerc ,  &  à  tout  Roturier.  Un  Bourgeois 
&  fa  femme  ne  pou  voient  porter  vair, 
gris,  hermine  y  or  ^pierres  précieufeSy  cou* 
rennes  d'cr  ou  cT argent. 

Les  premières  Loix  fomptuaires  qui 
règlent  le  prix  des  étoffes,  &  qui  diftin- 
guent  l'état  &:  le  rang  des  particuliers  par 
rapport  à  leur  habillement,  furen:  dca- 
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nées  par  Ckarlemagne  y  fur  la  fin  de  fon 
Règne.  Ce  Prince  ne  portait  en  hiver  , 
dit  Eginhai'd ,  qiiun  Jimple  pourpoint  de 
peau  de  Loutre  ^  j^ur  une  tunique  de  laine 
bordée  de  joie*  Il  portait  fur  fes  épaules 
lin  fayon  de  couleur  bleue  ;  &  pour  chauf- 
fure  y  il  fe  fervoit  de  bandes  de  diverfes 
couleurs  y  croîfées  les  unes  fur  les  autres. 
Nous  devons  à  Louis  le  Débonnaire ,  fon 
fils,  des  Loix  très-fages  ;  fa  haine  pour 
le  Luxe  paroît  dans  celle  qu'il  fit  fur  les 
habits  àts  Eccléfiaftiques  &  des  Gens  de 
Guerre.  Il  défendit  aux  uns  &  aux  autres 
les  robes  de  foie  &  les  ornemens  d'or  & 
d'argent  \  &  aux  premiers  de  porter  les 
anneaux  garnis  de  pierres  précieufes,  Aqs 
ceintures,  couteaux  ou  fouliers  garnis  de 
boucles  d'or  ou  de  pierreries  ,  &  d'a- 
voir des  mules,  palefrois,  &  chevaux  avec 
bride  &  frein  doré.  Ceji  une  de  nos  pre- 
mières Loix  fomptuaires, 

Philippe  le  Bel^  en  1193  5  promulgua 
une  Loi  Somptuaire^  qui  fixe  la  quantité 
de  mets  qu'on  fervira  fur  les  tables  j  le 
nombre  de  robes  qu'on  fe  donnera  tous 
les  ans,  le  prix  qu'il  eft  permis  de  met- 
tre aux  étoffes  \  l'état  enfin  que  chacun 
doit  tenir ,  félon  fa  naiffance ,  fes  facul- 
tés ,  fon  rang  &  fa  profefllon. 

On  appelloit,  dans  ce  temps,  Grand 
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mangler  f  le  Souper  qui  é roi c  encore  alors 
le  grand  repas  ,  comme  chez  les  Ro- 
mains ,  où  il  n  écoit  permis  que  de  fervir 
deux  mets  Se  un  potage  au  lard  ,  fans 
fraude  5  &  au  Petit:  mangier  ,  qui  étoic 
le  diner,  un  mets  &  un  entremets.  Les 
jours  de  jeûne ,  on  donnoit  deux  pota- 
ges aux  Harengs  Ôc  deux  mets  ,  ou  bien 
un  potage ,  trois  mets  j  jamais  plus  de 
quatre  plats  pour  les  jours  de  jeune,  & 
jamais  plus  de  trois  pour  les  jours  ordi-- 
res.  Quelle  différence  de  nos  tables  avec 
celles  de  ce  temps-là  !  On  doit  être  au- 
jourd'hui furpris  de  cette  (Implicite  de 
mœurs  &  de  cette  grande  fobriété,  qui 
étoit  celle  de  nos  Rois  mêmes  &  de  Phi^ 
lippe  le  Bel^  le  plus  dépenfier  de  tous  les 
Rois  fes  prédéceifeurs. 

\.^s  Rois  d'Angleterre  obfervoient  la 
même  étiquette  dans  leurs  repas  \  &  l'on 
rapporte  un  beau  trait  de  Henri  IL  Des 
Moines  de  Winchefier  vinrent  un  jour  fe 
plaindre  de  ce  que  leur  Abbé  ne  leur 
donnoit  que  dix  plats  au  lieu  de  treize , 
qu'on  avoit  coutume  de  leur  fervir  j  le 
Monarque  indigné,  leur  répondit:  On  ne 
m'en  fert  que  trois  dans  mon  Palais  ; 
malheur  à  votre  Abbé ,  s^il  vous  en  accor* 
de  plus  que  la  Sobriété  nen  permet  à  vo- 
ire Roi,  ^ 
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Le  meilleur  vin  qu'on  buvoit  alors  ^ 
ëroit  celui  d'Orléans ,  qui  portoit  alors  lé 
titre  â^ excellent  y  Se  c'étoit  une  faveur  in- 
iîgne  que  d'en  recevoir  en  préfenr. 

Il  falloir  5  comme  noiis  l'avons  dit  au 
mot  HùbilUment ,  erre  Duc ,  Comte ,  Ba- 
ron, &■  avoir  iix  mille  livres  de  terre, 
pour  fe  donner  à  foi-même  &  à  fa  femme 
quatre  robes  par  an.  Nulle  Demoijelle  j 
Jl  elle  n'étoit  Châtelaine  ou  Dune  de  deux 
mille  livres  de  terre  ,  ne  pouvait'  en  avoir 
qu'une.  Le  prix  que  l'on  mertoit  aux  étof- 
fes ,  étoit  depuis  dîx  fols  Vanne  de  Paris ^ 
jufqu'a  vingr-cinq  fols  ;  &  les  Dames  de 
la  première  qualité  avoient  feules  le  droit 
d'y  mettre  jufqu'à  trente  fols  ,  &  de 
prendre  de  la  toile  à  un  fol  huit  deniers 
Vanne. 

Eniin ,  pour  mettre  de  la  diBerence  en- 
tre les  états,  il  étoir  ordonné  que  nulle 
bourgeoife  n'auroit  de  Char,  &  ne  i^  î^- 
roit  conduire  le  foir  qu'avec  une  torche 
de  cire,  &  ne  porteroit  ni  vair,  ni  gris, 
ni  hermine,  ni  or,  ni  argent,  ni  pier- 
res précieufes ,  ni  couronne  d'or  ni  d'ar- 
gent. 

Pour  faire  exécuter  une  fi  belle  Ordon- 
nance ,  on  eut  recours  aux  amendes  pé- 
cuniaires. Elles  étoient  depuis  cent  li- 
vres j  pour  les  Barons  &  les  Prélats,  juf- 


qu'a  cent  fols  pour  ceux  qui  n*avoient  pas 
mille  livres  de  bien.  Mais  cette  Ordon- 
nance n'eut  point  Ion  etlet,  ainfi  que  bien 
d'autres  Loix  Somptuaires ,  données  de- 
puis par  quelques  fuccelTeurs  de  Philippe 
le  Bel. 

Sous  Philippe  de  Valois  ÔC  Jean ,  fon 
fuccelTeur ,  tems  où  le  Royaume  croie 
dans  un  état  de  langueur  ,  croiroit-on 
qu'on  auroit  pu  ponnoitre  le  Li/xe  ?  A  la 
honre  de  nos  Aveux ,  on  le  voycit  fortii* 
du  fein  de  la  misère,  étaler  fon  fafte  à 
côté  de  la  parefTe  &  de  l'ignorance  5  & 
s'accroître  par  la  calam.ité  publique. 

Charles  Vil ^  en  1437  5  après  fon  en- 
trée dans  Paris ,  &  en  avoir  chafTé  les 
Anglois ,  drelTa  plufieurs  Règlemens  con- 
tre le  Luxe  ;  mais  ce  renouvellement 
des  Loix  Somptuaires  eut  le  fort  de  celles 
qui  l'avoienr  précédé.  La  Loi  qui  prefcri- 
voit  la  qualité  des  étoffes,  fuivant  le  rang 
&  les  conditions,  ne  fit  qu'irriter  le  defir 
de  l'éluder,  ou  de  la  violer.  On  ne  corri- 
gera jamais  le  Luxe  ^  en  l'attaquanc  di- 
redement  :  né  de  la  cupidiré ,  il  lui  fert 
d'aiguillon  &:  d'aliment.  Il  appartient  aux 
mœurs  de  le  réprimer ,  3c  malheureufe- 
ment  les  mœurs  ne  fe  commandent  pas, 

Henri  IV  voyant  que  tous  les  Edirs  dç 
fes  Prédécelleurs  5  poi-ccs  courre  le  Luxe  ^ 
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devenoient  inutiles ,  il  en  rendit  un  en 
l(?04,  dans  lequel,  après  avoir  expreffé- 
ment  défendu  à  {es  Sujets  de  porter  ni  or, 
ni  argent  fur  leurs  habits ,  il  ajouta  :  Êx» 
êepté  pourtant  aux  FilUs  de  joie  &  aux 
Filous  y  en  qui  nous  ne  prenons  pas  ajfe^ 
d'intérêt^  pour  leur  faire  l'honneur  de  don- 
ner attention  à  leur  conduite. 

Cet  Édit  eut  fon  effet  ;  &  les  Filous  & 
les  Filles  de  joie  n'en  portèrent  pas  même, 
ayant  un  trop  grand  intérêt  pour  n'être 
pas  reconnus  &  diftingués  du  Public, 

Luxure. 

Sans  Céiès  &  Tans  Bacchus , 
Il  fait  froid  auprès  de  Vénus. 

Les  feuls  Attributs  qu  on  peut  donner 
1  ce  fujèt,  font  le  Bouc  &  la  Vigne.  Les 
Anciens  lui  donnoient  aufïî  un  Satyre  i 
mais  ce  qui  peut  caradérifer  principale- 
ment cette  figure,  eft  fon  attitude  lafcive, 
&  fon  vêtement  peu  modefte.  Selon  Arif- 
tote  5  de  Phil.  Cap*  %  ,  la  complexion 
luxurieufe  s'annonce  par  les  cheveux  cré- 
pus &  touffus  fur  \qs  tempes  ;  les  yeux 
brillans ,  &  en  même  temps  languiffans  ; 
les  joues  vermeilles,  &  le  nez  retroulTé, 
On  la  peint  affife,  &  dans  Tinaftion» 


Lycaon , 

Roi  d'Arcadie ,  fut  célèbre  par  fa  cruau- 
té. Il  faifoit  mourir ,  dit  la  Fable ,  tous  les 
Étrangers  qui  palToient  dans  {qs  États.  Ju- 
piter étant  aile  loger  chez  lui,  Lycaon  fe 
prépara  à  lui  ôter  la  vie,  pendant  que  fon 
Hôte  feroit  endormi  :  mais  auparavant  il 
voulut  sâffurer  fi  ce  n*étoit  pas  un  Dieu  ; 
&  pour  cela  il  lui  fit  fervir  à  fiDuper  les 
membres  d'un  de  i^%  Hôtes ,  qu'il  venoit 
d'égorger.   Un  feu  vengeur,  allumé  par 
l'ordre  de  Jupiter ,  confuma  bien-tôt  ce 
palais ,  &  Lycaon  fe  vit  changé  en  Loup, 
Paufanias,  après  avoir  rapporté  cette  Mé- 
tamorphofe ,  ajoute  :  »  La  chofe  n'efi:  pas 
j>  incroyable  \  car  outre  que  le  fait  pafie 
»>  pour  confiant  parmi  les  Arcadiens,  il  n'a 
«  rien  contre  la  vraifemblance.  En  effet, 
a>  ces  premiers  hommes  étoienc  fouvent  les 
»  Hôtes  &  les  Commenfaux  des  Dieux  \ 
w  c'étoit  la  récompenfe  de  leur  juftice  & 
«  de  leur  piété  :  les  bons  étoienc  honorés 
53  de  la  vifite  des  Dieux ,  &  les  méchans 
M  éprouvoienc  fur  le  champ  leur  colère. 
»  De-là  vient  que  plufieurs   d'entre  les 
»  hommes  furent  déifiés ,  &  qu'ils  jouif- 
93  fent  encore  des  Honneurs  divins.  Par 
î>  la  raifon  contraire ,  on  peut  bien  croire 
t»  que  Lycaon  fut  changé  en  bête,  Mai$ 
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#3  aujourd'hui  qiie  les  hommes  ibnr  gêné- 
es ralement  corrompus,  on  ne  voir  plus  quç 
35  les  Dieu?:  en  adoptent  aucun,  ii  ce  n'eft 
•3  par  de  vaines  Apothcofes  qu'invente  la 
>3  ilatterie  \  &  la  Juftice  Divine,  plus  lente 
8)  &  plus  tardive ,  fe  réferve  à  punir  les 
j>  coupables  après  leur  mort.  Or  de  tout 
K>  temps  les  événemens  extraordinaires  & 
,5  iinguliers  5  en  s'éloignant  de  la  mémoire 

des  hommes,  ont  cefle  de  paroître  vrais , 
9>  par  la  faute  de  ceux  qui  ont  bâti  d^s 
6>  Fables,  fur  les  fondemens  de  la  Vérité. 
*5  Car  depuis  l'aventure  de  Lycaon^  l'on 
»>  a  débité  qu'un  autre  Lycaon^  facrifianc 
»  à  Jupiter  Lycéus,  avoir  été  auffi  changé 
»>  en  Loup  ^  qu'il  reprenoit  iigure  d'hom- 
»>  me  tous  les  dix  ans  j  Ci  dans  cet  inter- 
>9  valle  ii  s'étoit  abftenu  de  chair  humaine  j 
s3  &:  qu'autrement  il  demeuroit  Loup.  » 

Les  autres  Hiftoriens  Grecs,  moins  cré- 
dules que  Paufanias ,  nous  repréfentenc 
Lyccton  comme  un  Prince  également  poli 
&  religieux ,  qui  fut  d'abord  chéri  de  fon 
Peuple,  à  qui  ï\  apprit  à  mener  une  vie 
moins  fauvage  qu'auparavant.  Il  bâtit  fur 
les  Montagnes  d'Arcadie  la  Ville  de  Ly- 
coTure,  la  plus  ancienne  de  toute  la  Grèce  5 
&  y  éleva  un  Temple  en  l'honneur  de  Ju- 
piter Lycéus,  à  qui  il  commença  à  facri- 
fiei*  des  Viélim^s  humaines.  Voilà  le  fon- 
dement 


dément  de  fa  Métamorphole,  5c  ce  qui  a 
fait  dire  à  Ovide,  qu'il  avoit  donné  à  Ju- 
piter un  Feftin ,  dans  lequel  il  lui  avoit 
fait  fervir  ks  membres  d'un  Efclave  qu'il 
avoit  fait  égorger.  Sa  cruauté  de  fon  nom, 
qui,  en  Grec,  veut  dire  un  Loup,  l'ont 
fait  changer  en  cet  Animal  auffi  féroce , 
que  carnacier.  11  rè^noit  en  Arcadie,  du 
tems  que  Cecrops  regnoita  Athènes. 

Suidas  raconte  autrement  la  Fable  de 
Lycaon.  Ce  Prince  ,  dit-ii  ,  pour  porter  fes 
Sujets  à  l'obiérvation  des  Loix  qu'il  ve- 
noit  d'établir  5  publioit  que  Jupiter  venoic 
le  vifiter  fouvent  dans  fon  Palais,  fous  la 
figure  d'un  Etranger.  Pour  s'en  éclaircir  , 
fes  enfans,  dans  le  moment  qu'il  alloic 
offrir  un  Sacrifice  à  ce  Dieu ,  mêlèrent 
parmi  les  chairs  des  Victimes  ^  celles  d'un 
jeune  enfant  qu'ils  venoient  d'égorger, 
perfuadés  que  nul  autre  que  Jupiter,  ne 
pouvoit  s'en  appercevoir.  Mais  une  gran- 
de tempête  s'étant  élevée  avec  un  vent 
orageux,  la  foudre  réduifit  en  cendres 
tous  les  Auteurs  de  ce  crime;  3c  ce  fut., 
dit -on ,  à  cette  occafion,  que  Lycaon  int 
îicua  les  Lupercales. 

L  Y   c  É  u  s  , 

Surnom  de  Jupiter ,  pris  du  Mont-Ly- 
cée en  Arcadie  ,    qu'oa  nommoit  aucre- 
Tcme   IL  A  a 
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ment  le  Mont  Sacré  j  parce  que  les  Arcâv 
diens  prétendoient ,  au  rapport  de  Paufa- 
tiias ,  que  Jupiter  avoir  été  nourri   fur 
cette  Montagne  ,    dans  un  petit  canton 
^ommé  Crétée  ,par  tr^is  Nymphes,  Thi- 
foa  5  Néda  &  Hagno.   »  Sur  ce  Mont-Ly- 
««  cée  y  eft  une  Fontaine  qui  porte  le  nom 
0»  de  la  troifième  de  ces  Nynnphes.  Dans 
w  les  tems  de  fécherefTe ,  lorfque  la  terre 
w  arride  &  brûlée  ne  peut  nourrir  les  ar- 
•*  bres  &  les  fuits  qu'elle  donne ,   le  Prê- 
»  tre  de  Jupiter  Lycéus ,   tourné  vers  ta 
ft»  Fontaine ,  adrefle  fes  prières  au  Dieu  , 
*>  &  lui  fait  des  Sacrifices,  en  obfervanr 
f»  toutes  les  Cérémonies  prefcrites  :  en- 
a»  fuite  il  jette  une  branche  de  Chêne  -%r 
»>  la  furface  de  l'eau  ;  car  elk  ne  va  point 
o)  au  fond.  Cette  légère  agitation  qui  ar- 
5>  rive  à  la  Fontaine ,  en  fait  fortir  des 
»  exhalaifons  qui  s'épaifliffent  &  fe  for- 
»  ment  en   nuages ,  iefquels  retombans 
99  bientôt  en  pluie  ,  arrofent  &  fertilifent 
»  le  Pays,  Le  Mont  Lycée  eft  fameux  par 
»  bien  d'autres  merveilles ,  continue  Pàu^ 
99  fanias.   11  n'eft  pas  permis  aux  hommes^ 
»  d'entrer  dans  Tenceinte  confacrée  à  Ju- 
^piter  Lycéus.   Siquelquiun^  au  mépris 
»  de  la  Lor ,  ^ft  affez  ofé  pour  y  mettre 
5^  le  piedj  il  meurt  infailliblement  danS; 
^  l'année.   Oa  dit  auffi  que  coiit  ce  qi^à 


f>  entre  dans  cette  enceinte,  hommes  & 
«  animaux,  n'y  font  point  d'ombre.  Si 
"  une  bête  pourfuivie  par  des  ChaiTeurs  , 
99  peut  s'y  fauver,  elle  eft  en  sûreté  j  les 
»  ChafTcurs  ne  pafTent  pas  outre  ;  ils  fe 
«  tiennent  en  dehors;  mais  ils  remar* 
w  quent  que  le  corps  de  cette  bête  j  quoî- 
w  qu'oppofé  aux  rayons  du  Soleil ,  ne  fait 
«  aucune  ombre.  Il  faut  croire  que  l'Hifto- 
»  rien  ne  parle  que  d'après  ces  Peuples. 
r)  Sur  la  croupe  de  la  plus  haute  Mon- 
99  tagnej  on  a  fait  à  Jupiter  un  Autel  de 
*'  terres  rapportées,  d'où  l'on  découvre 
»  prefque  tout  le  Péloponnèfe.  Devant 
3ï  cet  Autel ,  on  a  pofé  deux  colomnes  au 
»  Soleil  levant,  fur  lefquelles  il  y  a  deuj^ 
V  Aigles  dorés  d'un  goût  fort  ancien» 
"  C'efl:  fur  cet  Autel  qu'ils  facrifient  à 
"  Jupiter  Lycéiis  ^  avec  un  grand  m;yftère. 
«  Il  ne  m'eft  pas  permis  de  divulger  les 
39  Cérémonies  de  ce  Sacrifice  j  ainfi  iktf- 
*>  fons  les  chofes  comme  elles  font,  8c 
Tt  comme  elles  ont  toujours  été.  «  Ces 
derniers  mots  de  Paufanias  renferment 
nne  efpèce  de  formule ,  dont  les  Anciens 
nfoient,  pour  éviter  de  cenfurer  ou  Je 
divulguer  les  Myftères  d'un  Culte  étran- 
ger. 
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L    Y    C    U    R    G    E. 

Légîflateur  de  Lacédemone,  voulant 
faire  recevoir  (es  Loix,  eut  recours  à  l'O- 
racle de  Delphes,  pour  les  faire  confir- 
mer. On  dit  que  la  Pythie  l'appella  le 
.Bien-aimé  des  Dieux ,  ôc  Dieu  lui  même 
plus  qu'homme.  Il  reçut  enfuite  un  Ora- 
cle qui  contenoit  toutes  les  Loix  qu'il 
vouloit  prefcrire ,  &  qui  promettoit  aux 
Spartiates  l'État  le  plus  floriHant  du  mon- 
de, s'ils  obfervoient  bien  ces  Loix.  Quand 
il  eut  confommé  cet  Ouvrage  ,  il  fit  jurer 
le  Sénat  &  le  Peuple  d'obferver  ces  Loix 
jufqua  fon  retour,  difant  qu'il  alloit  à 
Delphes  confialter  Apollon  fur  quelques 
difficultés  5  mais  il  alla  fe  cacher  en  quel- 
qu'endroit  d'où  on  n^entendit  plus  parler 
de  lui.  Des  Hifioriens  ont  dit  qu'il  mou- 
rut en  Crcce ,  &  qu'il  avoit  ordonné  que 
fon  corps  fut  brûlé,  &  Tes  cendres  jettées 
à  la  Mèr,  de  peur  qu'on  ne  les  tranf- 
portât  à  Lacédémone,  &  que  le  Peuple 
fe  crut  dégagé  de  fon  ferment,  ayant  un 
prétexte  d'enfreindre  (es  Loix.  Les  Spar- 
tiates ponèrent  à  fa  mém.oire  le  même 
refpcél  qu'ils  avoient  eu  pour  fa  perfon- 
ne,"  d<  hii  bâtirent  un  Temple  comme  d 
lîn  Dieuj  dit  Paufanias, 


L    Y    N    X, 

Animal  que  les  Anciens  ont  dit  avoir 
une  vue  fi  fixe  ôc  Ci  pénétrante  ,  qu'il 
voyoit  à  travers  les  murailles,  Ôc  même 
en  dormant.  C'eft  un  Animal  qui  n'exif- 
te  que  dans  le  Pays  des  Fables.  Il  écoic 
confacré  à  Bacchus.  Sa  figure  accon:pa- 
gne  quelquefois  les  images  de  ce  Dieu; 
elle  approche  beaucoup  de  celle  du  Che- 
vreuil. 

Lyre, 

Ancien  Inftrument  de  Mufique,  que 
les  Anciens  mettent  ordinairement  encre 
les  mains  d'Apollon.  Les  uns  attribuent 
l'invention  de  la  Lyre  à  Orphée  ,  d'an- 
tres à  Amphion,  d'autres  enfin  à  Mer- 
cure &  à  Apollon.  Quelqu'un  a  dit  que 
c'étoit  un  Infirument  fait  d'une  coquiUe 
de  Tortue,  qu'Hercule  vuida  Ôc  perça  , 
&  puis  la  monta  de  cordes  de  boyau,  au 
fon  defquelles  il  accorda  fa  voix.  Elle 
étoit  d'une  figure  prefque  tiangulaire  , 
avec  un  petit  nombre  de  cordes  au  mi- 
lieu, qu'on  pinçoit  avec  les  doigts.  Apol- 
lon eft  fouvent  repréfenté  tenant  la  Lyre 
entre  fes  mains  j   c'eft  même  fon  Sym- 
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bole  le  plus  ordinaire.    La  Lyre  ne  fer- 
voit,  dit- on,  que  pour  louer  les  Dieux^ 


Fin  du  feeoni  Fottmè» 
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